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  résumé:


  


  " Vivre au sein du clan Gale, c'est comme entrer en sacerdoce : il y aura toujours un membre de la famille pour savoir où vous vous trouvez, une tante pour vous dire quoi faire, qui fréquenter, quel charme utiliser... Lorsqu'on a 24 ans, un certain pouvoir, mais plus de boulot, revenir au foyer familial n'est pas une partie de plaisir, croyez-moi ! Le jour où ma grand-mère m'a proposé de reprendre sa boutique à Calgary, j'ai sauté sur l'occasion. Je ne me doutais pas alors que la clientèle serait pour le moins... spéciale ! "


  



  1


  Le Shoot the moon était réputé pour être l'une des plus périlleuses figures de yoyo. Pas vraiment complexe - rien à voir avec les lancés croisés du Texas Star -, mais il suffisait d'un instant d'inattention pour accroître le risque que 35,70 grammes de bois dur viennent rebondir sur votre front, non sans douleur. Selon certaines rumeurs, en 1937, le champion du monde canadien Joe Young s'était un jour heurté à son yoyo pendant un Shoot the moon et n'en avait pas moins poursuivi la compétition en se distinguant comme un as sans que quiconque s'en aperçoive, jusqu'au lendemain, lorsque l'hématome s'était précisé. Elle n'avait pas été au courant de cet événement, et d'ailleurs, ne se fiait pas beaucoup aux rumeurs, mais ce qu'elle savait, c'est qu'à la mort de Joe Young pendant la guerre, ce sport avait perdu un maître.


  Elle effectuait cette figure à la perfection.


  Un yoyo phosphorescent sorti de la caisse, elle éteignit les lumières de la boutique et s'y remit.


  Sans une faute.


  Dommage que personne ne fût là pour le voir.


  Dans un effort courageux quoique vain pour continuer à s'en divertir, elle avait un yoyo à chaque main, qu'elle promenait en alternance comme des toutous, lorsqu'une ombre finit par engloutir l'éclairage de la rue qui se déversait par la porte vitrée crasseuse. Il lui fallut un moment pour retirer la ficelle de son index gauche et, à cet instant, le montant métallique de la porte se mit à gémir.


  Quelques secondes de plus, et il se déformerait.


  Son agacement s'exprimant sur ses lèvres pincées, elle se dépatouilla tant bien que mal des deux jouets pour s'y rendre à grandes enjambées. L'entrée n'était pas verrouillée, un détail que clairement, ce type de visiteurs fort tardifs ne se souciait jamais de vérifier.


  Après avoir ouvert la porte brutalement, elle jeta un coup d'œil en l'air à l'informe silhouette.


  — Il t'en a fallu du temps ! Qu'est-ce qui t'a retenu ? lui lança-t-elle d'un ton brusque.


  Visiblement, ce n'était pas le genre de commentaire à faire.


  


  — As-tu l'intention de te lever sous peu ?


  Allie attira l'oreiller sur sa tête en espérant que sa mère se contenterait de cette réponse. Vingt-quatre ans, sans emploi ni amis, et de retour au foyer familial sans la moindre perspective d'avenir. Selon elle, elle avait bien le droit de rester couchée toute la journée si ça lui chantait.


  Le silence, qui s'était fait pesant de conseils non formulés, prit fin avec des yeux levés au ciel de manière quasi audible et le bruit de la porte qui se refermait.


  Bien. La dernière chose dont elle avait besoin en ce moment, c'était d'une analyse de la situation, pratique et pondérée - chose à laquelle excellait sa mère.


  L'oreiller toujours sur la tête, elle tâtonna de la main gauche du côté inoccupé du lit. Charlie n'était plus là. Et sûrement depuis un bout de temps vu la fraîcheur des draps. Ayant tendu le bras droit, elle chercha à l'opposé. Dmitri était parti lui aussi. Le nez dans le drap-housse au parfum diffus d'adoucissant et de parties de jambes en l'air, Allie tenta tant bien que mal de savoir quel jour on était.


  Son travail d'assistante de recherche au Musée royal de l'Ontario s'était terminé mardi, les subventions de l'État qui avaient permis de lui verser un salaire s'étant finalement épuisées, sans le moindre espoir d'un renouvellement de contrat. En à peine un mois de préavis, elle avait entrepris d'intégrer la dernière pièce cypriote à la nouvelle rubrique du catalogue. La période classico-hellénistique - la majeure partie de la collection - y avait été incluse, mais l'époque chypro-géométrique ne semblait jamais devoir en faire partie. Allie détestait laisser les choses en plan.


  Comme l'idée de partir.


  Ou pour être plus précise, d'y être contrainte. Elle avait horreur d'avoir l'impression que sa vie échappait à son contrôle.


  Ce n'était pas comme si elle adorait ce boulot -même si, en vérité, elle aimait bien fureter dans les arrière-salles du musée pour tenter de remettre de l'ordre dans ce chaos. Mais simplement, ces jours-ci, elle n'appréciait plus vraiment cette bonne vieille blague au sujet des diplômes des Beaux-Arts : « Est-ce que vous prendrez des frites avec ça ? »


  Son oncle Richard et trois de ses cousins étaient arrivés mercredi pour l'aider à déménager son minuscule appart' et rapatrier à la maison les affaires qu'elle n'avait pas réussi à vendre ou à distribuer à d'autres cousins du coin. La famille ne possédait pas vraiment d'objets en commun, mais il y avait ces ustensiles de cuisine datant d'avant-guerre qu'on se refilait encore. Charlie était restée avec elle, elles avaient passé la nuit sur un matelas pneumatique ; après avoir rendu les clés jeudi, la jeune femme avait fini d'entasser ce qui restait du bric-à-brac de sa vie à l'arrière d'une voiture qu'on lui avait prêtée pour partir - Charlie se plaignant de ce moyen de transport durant tout le trajet jusqu'à la maison - et donc, on devait être vendredi aujourd'hui. Vendredi 30 avril.


  Ce qui répondait enfin à cette question : Dmitri était à l'école.


  Quant à Charlie, elle pouvait être à peu près n'importe où.


  Une fois encore, elle se retrouvait seule.


  Elle tritura l'édredon que ses tantes lui avaient confectionné, sans même avoir à déplacer l'oreiller pour reconnaître, au milieu du motif carré, un morceau d'une vieille chemise de Michael.


  Abandonnée elle aussi, par cet imbécile de Michael, avec son stupide petit copain parfait et son stupide boulot parfait là-bas à Vancouver.


  — Alysha Catherine Gale !


  L'âge n'avait pas empêché la voix de Tante Jane de porter clairement jusqu'au deuxième étage ; qui oserait s'y frotter ?


  — Si tu n'es pas sortie de ce lit et descendue à la cuisine dans quinze minutes, je m'assurerai que tu regrettes d'être jamais née !


  Par contre, aucun risque que Tante Jane la laisse tranquille.


  Et bien entendu, chaque mot qu'elle proférait était à prendre au pied de la lettre.


  À un moment, pendant la nuit, Dmitri avait esquissé un charme sur le mollet droit d'Allié, pensant probablement qu'elle ne le remarquerait pas tout de suite. Mais il était jeune et comme toujours, incroyablement capricieux. Les yeux levés au ciel, elle avait annulé son sort avant de sourire affectueusement au souvenir du vieux charme que Charlie lui avait retracé sur l'épaule. Elle sortit de la douche et trouva Samson, l'un des quatre border collies de la famille, occupé à laper l'eau des toilettes.


  — Ne me dis pas que tu as appris à contourner la porte, maugréa-t-elle en l'empoignant par la peau du cou pour le tirer énergiquement en arrière.


  Elle n'avait pas pris la peine d'encastrer le vieux crochet rouillé dans l'anneau qui l'était tout autant, mais la porte de la salle de bains n'en était pas moins fermée.


  La queue battant contre ses genoux, Samson fit comme si de rien n'était.


  


  Une fois en bas de l'escalier, il restait encore douze secondes et demie à Allie qui, ayant entortillé un élastique au bout de sa tresse mouillée, la balança pardessus son épaule. Comme il fallait s'y attendre, sa mère et Tante Jane, chacune à une extrémité de la vieille table rectangulaire, s'employaient à faire des tartes dans l'immense cuisine. Allie marqua un temps d'arrêt sur la dernière marche.


  Les filles Gale avaient des sœurs, c'était ainsi.


  Il y avait dans la famille quatre ou cinq filles pour un garçon, invariablement.


  Sa grand-mère maternelle, la plus jeune sœur de Tante Jane, avait eu trois filles. Pas de garçon. Ce qui était étrange, bien que cela soit déjà arrivé.


  Le frère d'Allie, David, était de quatre ans son aîné, et cet événement avait fait jaser les tantes. Les garçons ne naissaient jamais en premier.


  Elle n'avait pas de sœur.


  — Voici donc le Gale qui aurait dû être réparti sur une bonne demi-douzaine de filles, avait-on entendu commenter Tante Jane avec dédain, ses yeux sombres braqués sur David. Que va-t-il faire de ça, c'est toute la question.


  Selon la coutume, la cuisine aurait dû être envahie de filles Gale guillerettes en grande conversation, s'assurant d'intégrer les bons ingrédients aux tartes.


  — Ta tante Ruth va arriver plus tard avec Katie et Maria, avait dit sa mère sans quitter des yeux le bloc de matière grasse qu'elle tranchait pour l'ajouter à la farine. Et ta Tatie Ruby vient juste de descendre au cellier pour aller chercher d'autres pommes.


  — Cette vieille chouette sénile va sans doute se demander pourquoi elle est en bas, marmonna Tante Jane en retournant d'une main experte la pâte roulée dans un moule, un geste qu'elle avait sans nul doute effectué un bon millier de fois.


  La famille était très calée en pâtisseries et Tante Jane admettait être octogénaire - mais elle devenait méchante si on essayait d'en savoir plus. Quatre-vingts ans minimum et disons, une centaine de tartes par an, tout au moins...


  — Et si tu avais soulevé ta carcasse de feignasse du lit avant midi, enchaîna-t-elle, interrompant la tentative arithmétique d'Allie, nous aurions été quatre dès le départ. Alors arrête de compter les places vides à table et viens plutôt par ici. La famille sera bientôt là et les tartes ne se font pas toutes seules.


  Impuissante face à cette remarque familière et clairement indiscutable, Allie attrapa un tablier suspendu à un crochet près de la porte, puis contourna la table pour s'emparer de la cafetière posée près de la gazinière à six brûleurs.


  — Il vaudrait mieux pour vous que je sois « caféinée », dit-elle avant que l'une des femmes ne fasse d'autres commentaires sur son retard. Dans l'intérêt qu'il n'y ait que des pommes dans les tartes.


  — Ruth va apporter de la rhubarbe de son châssis, précisa Tante Jane avec une moue hautaine et un regard noir désapprobateur - vis-à-vis de son attitude et non de la rhubarbe, présuma Allie. Si avant son arrivée, tu es suffisamment « caféinée », comme tu dis, tu peux commencer à préparer la pâte.


  — Pommes, rhubarbe...


  Allie remplit sa tasse préférée qu'elle venait de sortir du placard.


  — ... l'une comme l'autre valent mieux qu'une bonne portion de «je m'en tape comme de l'an quarante ».


  — Alysha !


  Oh crotte ! Avait-elle dit ça tout haut ? L'un des charmes de Dmitri lui avait-il échappé ? Il était encore trop jeune pour s'éclater à lui coller la honte. Malheureusement, il s'avéra que seule sa grande gueule était à blâmer.


  — Pardon, Maman.


  Les yeux brûlants, elle but une bonne gorgée du breuvage sombre où elle fixa son reflet.


  — C'est seulement que...


  — Tu as perdu ton travail et Michael est à Vancouver avec Brian. Nous comprenons, mon chou.


  La voix maternelle empreinte de sympathie incita Allie à relever le nez, détournant son attention du café.


  — Mais demain c'est le 1er Mai, presque toute la famille va être réunie, alors si possible, reprends-toi en main.


  Le regard de sa mère était-il d'un gris plus foncé que lors de son dernier passage à la maison ? Mary Gale avait cinquante ans. C'était tout. Cinquante ans. L'automne dernier, Allie avait pris une semaine pour la grande célébration d'anniversaire en famille. Cinquante ans, un âge bien trop jeune.


  — Il y a parfois du changement, Alysha.


  Et l'inéluctable semblait amèrement amuser Tante Jane.


  — Quoique ta fille n'ait pas tout à fait tort, Mary. Rappelle-toi ce qui est arrivé lorsque Ruth a laissé son esprit vagabonder à la saison des pêches ? Nous avons dû passer des mois à remédier à toutes ces embrouilles.


  — Je n'avais que seize ans, Tante Jane. Laisse tomber.


  La porte à moustiquaire claqua, révélant sa Tante Ruth qui passa à côté d'elle pour laisser choir toute une brassée de feuilles de rhubarbe dans l'évier. Ses yeux étaient également de ce gris typiquement Gale, alors qu'elle était de trois ans plus jeune que sa sœur et...


  — Allie !


  Cette dernière parvint tout juste à faire glisser sa tasse en sécurité sur le plan de travail pour répondre à l'embrassade de sa cousine Katie.


  — Tu ne devrais pas être en train d'essayer de refourguer des terrains inondables à quelques citadins sans méfiance ?


  Le visage de Katie se fit radieux.


  — J'ai pris un jour de congé. Les tartes ne se font pas toutes seules.


  Impossible de ne pas lui rendre son grand sourire.


  — C'est ce que je n'arrête pas d'entendre.


  — Et moi qui pensais que tu n'avais pas d'amis, maugréa Tante Jane tandis que les deux filles gloussaient en chœur en songeant combien la famille était prévisible.


  — Michael est-il toujours dans le Grand Ouest ? s'enquit Katie avec compassion tout en attrapant la tasse d'Allié pour la vider.


  Toujours bras dessus bras dessous avec sa cousine, Allie se saisit d'un autre tablier qu'elle lui laissa tomber sur la tête.


  — Apparemment, son boulot lui plaît, et lui comme Brian sont heureux, à en gerber.


  — Que de conneries !


  — Tu m'en diras tant.


  — Je lui enverrai une tarte.


  Elles se retournèrent en même temps, les yeux fixés sur Tante Jane.


  — Quoi ? dit celle-ci en faisant basculer la grande jatte en terre cuite pour renverser sur la table la totalité de la pâte. Michael fait tout autant partie de la famille et il adore mes tartes aux myrtilles.


  — Nous n'avons pas de myrtilles.


  — Oh que si puisque j'en fais une tarte, rétorqua Tante Jane en plissant ses yeux sombres.


  Ce qui était aussi incontestable.


  — Tu lui as jeté un charme ? demanda Allie tandis que Tante Ruth, supposant de toute évidence que les filles ne s'y mettraient jamais d'elles-mêmes, plaçait d'office Katie devant l'évier et poussait sa voisine en direction de l'énorme planche à découper toute scarifiée posée à côté.


  — Et pourquoi pas ? s'enquit dédaigneusement Tante Jane tout en divisant la pâte en plusieurs boules de la grosseur d'un poing.


  — Parce qu'il a déménagé.


  Avec bien plus de force que nécessaire, Allie trancha l'extrémité fibreuse d'une tige de rhubarbe fraîchement rincée.


  — Aucune raison d'aller lui jeter un charme s'il était resté à Darsden, asséna sa tante en balançant une boule de pâte sur la table, assez brutalement pour qu'elle en vibre quelques instants. En refusant de lui remodeler l'esprit, tu l'as laissé partir.


  Certes, elle aurait pu faire ça, lui faire croire ce qu'elle voulait, mais cela aurait changé Michael. L'aurait éloigné de ce qu'il était pour toujours ! Michael. Et tout ça pour quoi ?


  Il ne serait pas en ce moment même avec Brian à Vancouver.


  Tais-toi.


  — J'ai toujours été de son côté.


  Et occasionnellement devant lui, épaules contre épaules avec ses cousines. Les filles Gale protégeaient les leurs. Non que Michael, brillant, beau, et dans toutes les équipes sportives qu'avait à offrir le lycée de Darsden East, ait eu besoin d'une grande protection.


  — Sans mon intervention, il a pu rester fidèle à lui-même.


  — Il avait quinze ans. Il ne s'en serait même pas aperçu.


  — Il ne fait pas partie de la famille, Tante Jane.


  Certaines choses accomplies au nom de la famille n'étaient pas appropriées pour un outsider, peu importait sa proximité avec ladite famille.


  — Il aurait pu, Alysha Catherine !


  Tout le monde avait adoré Michael - l'adorait toujours, d'ailleurs - et les tantes, espérant toutes l'intégrer au clan, reprochaient à Allie son absence.


  Elle se débarrassa des « aurait pu » en les mélangeant dans la jatte aux morceaux de rhubarbe - ces « aurait pu » concernant Michael et elle, ainsi qu'une vie qu'elle pouvait apercevoir si nettement qu'elle en oubliait parfois à quelle existence elle s'éveillait - et elle se félicita, non pour la première fois, de ne pas avoir hérité des capacités de sa grand-mère. Dans une famille qui décidait de manière arbitraire d'interférer ou non avec le monde extérieur, la clairvoyance équivalait à une malédiction. Elle comprenait parfaitement pourquoi Mamie avait pété les plombs, en s'éloignant de la maison et des sempiternelles remarques des tantes. Des autres tantes.


  Étant donné, bien sûr, que Mamie faisait également partie du lot.


  Mais pas des siennes.


  Parfois, la vie de famille pouvait être d'un compliqué !


  La porte à moustiquaire claqua une fois encore et Maria, la plus jeune sœur de Katie, entra à reculons dans la cuisine, un empilement de moules à tarte en alu coincé sous le généreux renflement de ses seins. Plus petite que Katie ou Allie, elle était vraiment mieux roulée. Une distinction clairement soulignée par le choix d'un tee-shirt très décolleté.


  — Delilah est encore grimpée dans le pommier, Tatie Mary.


  Tout en rouspétant à propos de ce satané chien, la mère d'Allié sortit dans la cour en s'essuyant les mains sur son tablier.


  Ayant déposé son chargement sur la table, Maria ajouta :


  — Je ne vois toujours pas ce que ça peut faire.


  — Mieux vaut l'arrêter avant que cela ne devienne un problème ; les border collies peuvent causer pas mal de dégâts à la floraison, expliqua Tante Jane en lançant un regard furieux à un moule tourbillonnant qui s'arrêta de justesse au bord de la table. Ce qui fera tomber les jeunes pommes plus tard dans la saison. Est-ce là tout ce qu'avait Christie ?


  — Selon elle, oui, lui répondit Maria, avant de se tourner vers le plan de travail pour lancer, sa lèvre supérieure pulpeuse recourbée : Allie.


  Allie la regarda en clignant des paupières. À l'entendre, on aurait dit un défi.


  — Ne fais pas attention, intervint Katie qui venait de laisser tomber sur la planche à découper ce qui restait de la rhubarbe lavée et se séchait les mains sur son tablier. Elle se comporte comme une vraie garce simplement parce que Dmitri a dormi ici la nuit dernière.


  Tante Ruth leva les yeux des boules de pâte emballées qu'elle mettait au frigo pour les laisser reposer.


  — Abstiens-toi de traiter ta sœur de garce, Katie.


  — Pardon. Elle se comporte comme une conne parce que Dmitri a dormi ici la nuit dernière. Elle a des projets le concernant.


  Avec à peine plus d'une année de différence, Dmitri et Maria seraient plutôt bien assortis. Mais il terminait tout juste le lycée et plusieurs années s'écouleraient probablement avant qu'il ne fasse son choix. Mais finalement, avec si peu de garçons Gale à disposition, le revendiquer en amont n'était pas une aussi mauvaise idée. Au moment où il serait prêt à se caser, Maria serait peut-être parvenue à décourager une bonne partie de ses rivales.


  — Ne t'inquiète pas pour ça. (Après avoir posé le bol de fruits coupés sur la table, la céramique résonnant contre le bois, Allie le contourna pour prendre le sucre en ajoutant :) Il n'était ici que pour éplucher sa liste, et je n'ai pas été beaucoup là.


  Maria arqua davantage ses sourcils épilés.


  — Tu ne peux pas être sur sa liste !


  — Alysha et Dmitri sont aussi différents l'un de l'autre que toi et lui, lui fit remarquer Tante Jane.


  — Mais elle, elle est vieille !


  — Merci beaucoup, rétorqua Allie sans se soucier d'ajuster le ton - avec la rhubarbe, de toute façon, ça risquait d'être acide. Il a eu dix-huit ans le mois dernier ; je suis peut-être plus vieille, mais je me situe parfaitement dans le créneau des sept ans.


  — Bon, ça va ! dit Maria en plantant le doigt dans un bloc de margarine. Tu es sur sa liste ; c'est pour ça qu'il voulait dormir dans ton lit. Et toi, pourquoi t'as dormi avec lui ?


  Le silence soudain dans la cuisine était absolu. Le seul bruit, un ordre au loin disant à Delilah de descendre de l'arbre. Immédiatement.


  Allie ne quittait pas sa cousine des yeux. Consciente que Katie s'était détournée de l'évier et la fixait de même. Tante Ruth pouffa. Tante Jane répondit pour tout le monde :


  — Rejeter un garçon Gale ?


  Maria s'empourpra jusqu'au décolleté.


  — Eh bien, tant pis.


  Elle avait l'air si malheureux qu'Allie la prit en pitié.


  — Charlie était là, aussi.


  Charlie, à vingt-six ans à peine, ne serait certainement pas sur la liste de Dmitri. Sa présence rendit d'autant plus évident le fait qu'Allie n'avait pas du tout l'intention de démarrer une relation sérieuse avec son jeune cousin. Charlie, comme Mamie, faisait partie de ces bizarreries que produisait de temps à autre la famille et, en raison de ses capacités, elle était aussi gâtée que les garçons. La moitié des tantes aurait bien voulu voir s'il était possible d'intégrer ces facultés à la lignée, pour les y stabiliser, alors que l'autre soutenait que dans le procédé, le risque pris allait à l'encontre même d'un rapprochement avec les garçons Gale. Charlie s'était montrée indifférente aux deux avis et personne ne douta, vu ses talents, que l'un de ces jours, elle ne perde la boule.


  Allie l'adorait, accueillait à bras ouverts ce tempérament unique en son genre dont profitait le reste de la famille sans vraiment l'approuver, et elle entretenait des pensées plus ou moins claires sur le fait d'apprivoiser cette extravagance. Après Michael, c'était Charlie qu'elle aimait le plus.


  — Où est Charlie ? s'enquit Tante Ruth tandis que Maria se saisissait d'un tablier et d'un rouleau à pâtisserie.


  Charlie était l'exception à la règle établie disant que toutes les filles Gale savaient cuisiner. Les jeunes de la famille effrayaient les plus jeunes encore en leur chuchotant des histoires de petits gâteaux au chocolat qui avaient horriblement mal tourné. Et quand ce travers se manifestait chez les Gale, le caractère horrible était loin d'être exagéré.


  Allie, d'un haussement d'épaules, espéra donner l'impression de s'en foutre.


  — Je ne sais pas. Elle n'était plus là quand je me suis levée.


  — Parce que tu as perdu tout ce temps à te complaire en t'apitoyant sur ton sort. Charlotte est partie à Cincinnati chercher Roland pour le ramener chez lui, ajouta Tante Jane avant qu'Allie n'ait le temps de protester que ce n'était pas le cas - du moins pas exactement. Cet idiot de Kirby l'a envoyé prendre une déposition.


  — À Cincinnati ? Juste avant le 1er Mai ? s'exclama Tante Ruth en levant les yeux au ciel, ce qui renforça d'autant plus sa ressemblance avec sa sœur, même si son regard gris était nettement plus clair.


  — Charlotte le ramènera à la maison à temps.


  Il était fort possible que Charlie puisse le ramener avant son départ, mais là n'était pas la question. Lorsqu'un Gale disait avoir besoin d'un congé, il l'obtenait. À en juger par la lueur obsidienne dans le regard de Tante Jane au cours de la discussion, Allie ne put s'empêcher de plaindre quelque peu le patron de Roland. S'attirer les foudres des tantes n'était pas très futé. Alan Kirby avait vécu à Darsden East toute sa vie. Il aurait dû être au courant.


  — Ce n'est que Cincinnati, maugréa Maria. Y a un aéroport, vous savez. OK, c'est de l'autre côté du fleuve, dans le Kentucky c'est un peu bête. Mais pourquoi n'a-t-il pas tout simplement pris un aller-retour en avion pour venir passer le week-end à la maison ?


  — Aucune raison qu'il soit obligé de faire ça.


  Le ton de Tante Jane en givra presque les vitres.


  — Papa dit que personne n'a vu Papy depuis des semaines, s'empressa d'enchaîner Katie, changeant de sujet avant que cette humeur ne contamine les tartes.


  Un moment, il sembla que Tante Jane refuserait de jouer le jeu, puis elle marmonna :


  — Il sera là demain.


  Les sourcils froncés, Tante Ruth déballa lentement une autre livre de margarine et malaxa du bout des doigts la brique molle.


  — Il devient de plus en plus sauvage.


  — Il sera là demain, répéta d'un ton cassant Tante Jane. Nous ne pouvons pas lui trouver de remplaçant. David n'est pas encore prêt.


  — Pour quoi ?


  Allie trouva soudain fascinant de mélanger les ingrédients lorsque sa mère fit son entrée dans la cuisine avec, sur les talons, une Delilah loin de la contrition. Tante Jane avait la certitude que David était destiné à devenir le prochain chef de famille. Sa mère était convaincue que Tante Jane flirtait avec la sénilité. David était bien trop puissant, trop indépendant pour rester cloué quelque part définitivement.


  Trop ressemblant à Papy autrefois ? se demanda Allie.


  — David n'est pas prêt pour quoi ? répéta sa mère. Alors que la dispute s'amorçait inexorablement,


  Katie se faufila plus près pour lui murmurer :


  — Ça va, toi ?


  Vu l'inquiétude perceptible dans sa voix assourdie, Allie comprit qu'un éclair de peur avait dû transparaître sur son visage.


  — Ne t'en fais pas, poursuivit sa cousine. Même si David succède à Papy, il est jeune. Très jeune. Des années passeront, des décennies, avant que...


  — Arrête.


  La farine glissait entre ses doigts comme de la soie ; impossible à retenir.


  — Comme ça, il sera ancré et ça l'empêchera de passer complètement du côté sombre, mentionna doucement Maria en retirant de sa bouche une tige de rhubarbe, sa lèvre inférieure, pulpeuse et recourbée, tachée de rose.


  — Il ne va pas se retrouver du côté sombre !


  — Il est puissant, renchérit Maria en levant subitement le doigt pour énumérer les raisons qu'Allie venait tout juste de trouver. C'est un solitaire...


  — Et alors ? Mamie l'est aussi. Ainsi que Charlie, plus souvent qu'à son tour.


  — C'est un homme.


  Et voilà encore un autre argument infaillible. Par moments, Allie souhaitait pouvoir débattre un petit peu plus avec sa famille. Évidemment, pour l'instant, elle n'aurait jamais le dessus, à côté de sa mère et Tante Jane :


  — Mon fils n'est pas un accumulateur de pouvoirs !


  — Oh, ne voilà-t-il pas une opinion impartiale, n'est-ce pas ?


  — Ne sois pas ridicule ! Comment pourrait-elle l'être, je suis sa mère !


  — Ne me parle pas de mères ! Pas alors que la tienne tourne autour du globe comme une spiroballe1 !


  1. Jeu au cours duquel deux adversaires se tenant face à face frappent alternativement et en sens opposé, à main nue ou à l'aide d'une raquette, une balle reliée par une cordelette au sommet d'un mât, chacun tentant d'être le premier à enrouler intégralement le lien autour. (N.d.T.)


  — Qu'est-ce que ma mère a à voir avec mon fils ?


  — Rien du tout, répondit Tante Jane en écartant les bras, et telle une légère grêle, des morceaux de pâte voltigèrent de ses doigts dans toute la cuisine, faisant baisser la tête à ceux qui étaient étrangers à cette prise de bec. De grâce, Mary, tais-toi. C'est de l'histoire ancienne.


  Une ombre soudaine et fugace passa près de la fenêtre au-dessus de l'évier, interrompant ainsi une réplique dont Allie soupçonnait qu'elle serait devenue mémorable.


  Tout en maugréant car personne ne semblait se soucier de ce que ces satanées filles allaient ajouter aux tartes, Tante Ruth se pencha pour vérifier.


  — C'est Tante Ruby, soupira-t-elle, la tête orientée de manière à voir au-delà du bord supérieur de la fenêtre. Elle a trouvé un balai.


  — Je vous avais bien dit qu'elle était sénile !


  Plus de pâte encore fut projetée lorsque Tante Jane donna un coup de poing triomphant dans les airs. Allie en essuya un peu sur la joue de Katie.


  — Et en plus, elle glousse, constata Tante Ruth dans un nouveau soupir.


  


  Charlie était passée par le Bois, se laissant guider sur le sentier par la mélodie de Roland. En temps normal, elle serait déjà arrivée - en ces lieux, la distance réelle entre le porche de Tante Mary et Cincinnati ne comptait pas vraiment. Mais aujourd'hui...


  Le chemin suivait en contournant la lisière des sous-bois assombris, constitués d'arbres plus que séculaires. Des lieux que Charlie aurait tout aussi bien préféré ne pas avoir à traverser. Des lieux dont elle n'aurait pas dû s'approcher. Pas pour Roland.


  A l'aide d'une main dans son dos, elle fit glisser sa guitare devant elle pour se mettre à gratter un accord hésitant.


  Le sentier passa à un niveau supérieur.


  Elle accéléra le pas et après s'être frayé des épaules un passage entre de jeunes trembles aux troncs lisses, elle se retourna pour considérer le chemin parcouru.


  Déjà envahi par les ombres, bien que, en toute franchise, elle n'aurait su dire s'il s'agissait d'une multitude d evanescences plus petites ou plus imposantes.


  Quoi qu'il en soit, ce n'était pas bon signe.


  La réceptionniste au bureau d'accueil la suivit d'un regard désapprobateur lorsqu'elle traversa le hall. Charlie parvint tout juste à se retenir de lui faire un doigt d'honneur. Les ombres lui avaient collé aux basques jusqu'au bout, et cette sensation d'avoir été ostensiblement épiée l'avait vraiment mise sur les nerfs.


  Elle entra dans l'ascenseur et, tandis que la porte coulissait, elle repassa sa guitare devant elle pour se mettre à grattouiller un air discordant, dans la tentative, maintenant qu'elle était sortie du Bois, de contraindre les ombres à se dévoiler. Elles - ou elle -dégageaient quelque chose de vaguement familier, mais ce n'était pas possible que...


  — Hey, alors à quel étage vous allez ?


  Très surprise, après un coup d'œil jeté à l'homme situé près du tableau de commande, elle se souvint confusément de sa présence quand elle était entrée et répondit :


  — Au dixième.


  Il lui adressa un sourire qui disait : « Eh bien, nous voilà coincés tous les deux dans un tout petit espace », avant de désigner de la tête la main de Charlie, recroquevillée de manière protectrice sur les cordes.


  — Vous savez jouer ?


  . — Non, répliqua-t-elle quand la sensation « vaguement familière » se fut dissipée. J'aime juste me balader avec une guitare.


  — Pigé. Question idiote.


  Le sourire s'évanouissant, il attira l'attention de Charlie sur son propre reflet dans les parois en inox.


  — Vous savez que vous semblez plus du genre électrique qu'acoustique ?


  D'un mouvement de tête, elle balaya de son visage une mèche de sa chevelure bleue coupée au carré avant de grommeler:


  — Avez-vous la moindre idée de combien pèse un ampli d'un ampère ?


  — Euh... non.


  — Eh bien, vous avez votre réponse.


  Après avoir reculé d'un pas hésitant, il leva les yeux sur les numéros qui défilaient - 7, 8, 9 -, comme s'il s'agissait soudain de la chose la plus intéressante de son univers. Arrivé au neuvième, il sortit, se retourna, ouvrit la bouche avant de la refermer lorsque la porte lui coulissa au nez.


  Les éclairages fluo avaient banni toute ombre de l'ascenseur.


  Charlie garda un œil sur les coins. On ne savait jamais.


  


  Roland était au numéro 1015, l'une des petites suites à l'angle. Charlie savait pertinemment qu'Alan Kirby n'aurait pas fait ce type de réservation. Le patron de son cousin, selon les propres dires de Tante Grâce, était plus pingre qu'Harpagon. Mais Roland était un Gale ; s'il y avait des promotions à glaner, il les décrochait.


  Sa porte était légèrement entrebâillée ; il l'attendait, évidemment.


  — Charlie, hey ! s'écria-t-il en refermant son ordinateur portable lorsqu'il la vit avancer dans le petit vestibule, avant de fourrer de la paperasse dans son sac à dos. Merci du service. J'aurais pu prendre l'avion pour rentrer, mais revenir ici dimanche aurait été un vrai cauchemar.


  — Ouais, y a pas d'quoi.


  Il demeura silencieux. Interloqué.


  — Je sais que tu détestes jouer les taxis, mais...


  — Je déteste qu'on parte du principe que je joue les taxis, ce qui n'est pas la même chose.


  En règle générale, cela ne l'ennuyait pas de faciliter la vie des membres de la famille, mais pas quand elle était désignée d'office pour voiturer ceux qui étaient trop stupides pour lire un calendrier et devaient regagner vite fait la maison.


  — Alors, si je peux me permettre de te poser la question, quelle mouche t'a piquée ?


  — Quoi ? Oh, désolée ! répondit-elle en traversant la pièce pour rejoindre le bureau, ses bottines faisant à peine de bruit sur la moquette. Rien à voir avec toi. Simplement un mec qui s'est montré un peu trop amical dans l'ascenseur.


  Roland fit une grimace.


  — Tu lui as fichu une bonne raclée ?


  — Pas amical à ce point. Simplement aimable.


  Il n'eut que le temps de se baisser pour éviter le coup de poing qu'elle avait tenté de lui décocher à l'épaule.


  — Quelle horreur !


  — Ça n'a rien à voir avec lui.


  Un bout de stratifié se décollait du bord du bureau et sans même sembler s'en rendre compte, elle le recolla à nouveau par magie.


  — Il se passe quelque chose de funky dans le Bois.


  — Tu veux dire quoi par funky ?


  — Pas possible. Si je le pouvais, je ne serais pas aussi...


  — Ronchon ?


  — Va te faire. Ça c'est réservé aux gosses de trois ans, rétorqua-t-elle sans pouvoir s'empêcher de lui retourner son sourire ; ces satanés garçons Gale, quand même ! T'es prêt ?


  — Eh bien, puisque ton arrivée constitue un précédent et certifie que ce qui est « funky », quoi que cela signifie, ne présente aucun risque, du moins en théorie...


  L'ordinateur portable bien emballé, il s'étira, faisant craquer ses vertèbres, avant de poursuivre :


  — J'aurais pu revenir ici en avion lundi. La déposition ne sera pas prête avant mardi matin aux premières heures... mais Alan veut impérativement que je sois rentré pour les derniers rendez-vous au tribunal.


  — Les taties en ont marre.


  — Je crois que c'est ce qu'il cherchait.


  — À les emmerder ? s'enquit Charlie en allant faire un tour dans la salle de bains pour rafler les minuscules flacons dédiés aux soins capillaires. Cet homme souhaiterait-il la mort ?


  Lorsqu'elle revint au salon, Roland répondit en haussant les épaules :


  — Ça fait quelque temps qu'elles n'ont rien fait d'impressionnant.


  — Alors il les asticote avec un bâton qui a ton apparence ? Crétin. Mais c'est quoi ça, bon sang ?


  Avec toute l'aisance d'un homme élevé avec cinq frangines, il esquiva adroitement sa main avide pour enfouir la licorne rose et scintillante dans l'une des pochettes extérieures du plus grand des sacs.


  — C'est un cadeau pour Lyla. Je lui ramène toujours un petit quelque chose lorsque je reviens de voyage.


  — A priori, tu ne reviendras pas de celui-ci avant mercredi prochain.


  — Je lui apporterai quelque chose en plus, alors.


  Il semblait tellement entiché de sa fille de trois ans qu'il en était attendrissant : Charlie ébaucha l'idée de le sauter. Pull sans manches ou pas, il était du même âge que David, seulement vingt-huit ans, et quoique rendu un peu mou par le droit juridique, on ne pouvait pas dire qu'un seul Gale ait été injustement traité au niveau du physique. Rayne et Lucy, les mères de Lyla, n'en auraient rien à foutre, c'était certain.


  — Alors, comment va ton groupe ?


  — Lequel ? s'étonna Charlie tout en ouvrant ce qui se révéla être une fausse commode pour y découvrir la télévision.


  — Ce truc à se taper la tête, sorte de techno New Age, que je t'ai vue jouer dans ce...


  Lorsque le blanc s'éternisa, elle se retourna pour le voir debout, la veste à moitié enfilée, l'air interrogateur, et il ajouta :


  —... club.


  — Nous avons splitté.


  — Je suis désolé.


  — Vraiment ?


  — Non.


  Et voilà ce qu'elle venait de gagner à s'être occupée de lui. Un mec sympa – pour un avocat -, mais sa notion de la musique commençait et s'arrêtait à des trucs comme John Williams et incluait généralement des sabres lumineux. Ayant balancé la télécommande du téléviseur sur le sofa, elle passa un moment à vérifier que sa guitare était bien accordée. Le si avait tendance à se bémoliser dans le Bois.


  — Si nous partons maintenant, nous serons de retour avant que Lyla soit rentrée de l'école.


  — Cela me conviendrait parfaitement. Merci, dit-il en passant une bretelle de sac à dos sur son épaule. On part d'où ?


  — De l'autre côté de la rue, en face de l'hôtel. Y a un bosquet dans ce petit parc.


  Tout en lui tenant la porte de la suite ouverte, Roland semblait perplexe.


  — Tu peux rentrer par un bosquet ?


  — Sans problème, répondit-elle en lui tapotant la joue au passage. Je suis bien assez douée pour ça.


  


  Les ombres ne les lâchèrent pas d'une semelle durant tout le trajet jusqu'à la maison.


  


  — Un voyage dans le Bois semble toujours différent quand on fait le parcours deux fois, se moqua Tante Jane. Et toutes sortes de choses sont tapies près du sentier.


  — C'était quelque chose de nouveau, insista Charlie.


  — Qu'est-ce que tu as du mal à comprendre dans « toujours différent quand on fait le parcours deux fois », Charlotte ?


  — Mais...


  — Nous approchons du 1er Mai, fit observer Tante Ellen, précision inutile selon Allie, vu que la maison débordait déjà de toute la famille et que l'oncle Richard venait juste de garer son camping-car dans la cour. Les choses commencent à bouger.


  Tentant ostensiblement de modérer son humeur, Charlie prit une profonde inspiration avant de réattaquer :


  — Je n'ai jamais rien vu de la sorte.


  — Tu n'as jamais rien vu de la sorte ? rétorqua hautainement Tante Jane.


  — C'est nouveau compte tenu de ta vaste expérience ? railla Tante Ellen.


  Tante Muriel maugréa mais demeura attentive à son tricot. La rumeur disait qu'elle avait été plutôt voyageuse dans sa jeunesse même si, vu qu'elle n'avait absolument pas perdu la boule par la suite, il avait dû être bien plus question dans ses périples d'avions, de trains et de voitures que de voies métaphysiques dénuées de toute forme tangible.


  Charlie se contractait, prête à la riposte, quand Allie l'empoigna par le bras pour la retenir et lui désigna de la main les grandes fenêtres donnant sur la façade.


  — Regarde ! s'exclama-t-elle. David est là !


  Elle eut l'impression désagréable que les yeux de Tante Jane venaient littéralement de s'allumer. Tante Muriel, après avoir balancé son tricot qui se répandit en un enchevêtrement multicolore une fois glissé de la grande ottomane en cuir, mena la charge hors de la maison.


  — Elles n'accepteront jamais que tu puisses savoir quelque chose qu'elles ignorent, ajouta-t-elle en attirant Charlie contre elle, pour qu'elles regardent ensemble les tantes qui fendaient la foule agitée de cousines plus jeunes, attroupées autour de la voiture de David (les filles Gale, quel que fût leur âge, étaient invariablement attirées par le pouvoir). Elles finirorit tôt ou tard par envoyer quelqu'un vérifier.


  — Pour ensuite revendiquer toute-puissance dans les affaires de la famille.


  — Ça t'embête ?


  — Oui... et non, soupira Charlie en aplatissant de la pointe éraflée de sa bottine un pli du tapis élimé. Probablement pas. C'est juste que par moments, elles sont vraiment chiantes, tu sais ?


  — Elles le font exprès.


  — Eh bien, soit. Tu viens accueillir David ?


  En voyant son frère qui soulevait sur une épaule Callie, cinq ans, elle déclina d'un signe de tête avec un large sourire.


  — Pas si près du 1er Mai ; on lui voit déjà des cornes, fit-elle remarquer, et même pour elle, l'attraction était quasi irrésistible. Mais vas-y, toi.


  — Demain sera bien assez tôt pour ça, annonça Charlie en ramassant sa housse de guitare, avant de marquer un temps d'arrêt, sourcillant à la vue de l'amas de laine. Qu'est-ce que Tante Muriel est en train de tricoter, bon sang ?


  — Aucune idée, répondit Allie en s'éloignant de l'ottomane d'un pas hésitant. J'ai eu peur de le lui demander au cas où elle aurait voulu me l'offrir.


  


  De temps à autre, l'un des crétins les plus confirmés de Darsden East ou du comté aux alentours essayait de découvrir ce qui se passait réellement dans le Bosquet. Ces temps-ci, la famille était assez vaste pour que David - trop puissant pour tout cercle si ce n'était le premier - et ceux qui, pour une raison ou pour une autre, préféraient s'abstenir de se joindre au rituel, forment un quatrième cercle protecteur autour des trois autres.


  Au bon vieux temps, c'étaient les tantes qui s'en chargeaient.


  Tatie Ruby jurait que ses dahlias n'étaient plus les mêmes depuis qu'elles n'y participaient plus.


  Ayant pénétré dans le Bosquet, Allie donna un coup de hanche à Charlie en indiquant de la tête Dmitri à l'opposé, déjà occupé avec Marie et Carrie, ou était-ce Ashley ? En l'absence de vêtements, il était quasi impossible de différencier les sœurs jumelles de Charlie.


  — Le garçon devrait apprendre à se ménager, pouffa celle-ci. La journée va être longue.


  


  Le crépuscule peignait des ombres là où il n'y en avait pas, semblant chercher à produire un trompe-l'œil, mais l'expérience comme l'entraînement l'aidèrent à faire la part des choses entre réel et imaginaire. Dans son boulot, la différence, quand il y en avait une, pouvait être cruciale.


  Bien qu'il sache que les glyphes qu'il arborait le dissimulaient bien plus que n'importe quel camouflage ou l'abri douteux d'un buisson, il se plaqua un peu plus contre le sol lorsqu'il entendit le brouhaha caractéristique de ses cibles qui approchaient. Le camouflage et un buisson représentaient un confort physique, contrairement aux glyphes, et la mort serait ce qu'il pourrait espérer de mieux si elles le repéraient.


  Composant un tripode avec son corps en appui sur les coudes, il observa attentivement l'autre côté de l'étendue, les sigils1 gravés dans le métal lui permettant de distinguer de véritables silhouettes. Il devait bien avouer que ces cornes étaient impressionnantes.


  Son employeur s'était montré inflexible en insistant sur le fait qu'il s'agissait uniquement d'une mission de reconnaissance, mais il ne put s'empêcher d'ajuster à la perfection son tir.


  1. Figure graphique ou signe occulte qui représente un être ou une intention magique. Le terme provient du latin sigillum qui signifie « signature ». (N.d.T.)


  Le doigt recroquevillé lâchement sur la gâchette, il murmura :


  — Bang !


  


  Allie était profondément endormie, et l'instant d'après, elle avait les yeux fixés sur une tache d'humidité au plafond au travers du voile de ses cheveux, se demandant qui venait de l'appeler. Charlie était toujours assoupie à son côté, un bras balancé au-dessus de la tête, sa chevelure bleue déployée sur son visage pâle. Près d'elle, Katie fronçait les sourcils, les globes oculaires s'agitant nerveusement derrière ses paupières tandis qu'elle rêvait.


  S'étant glissée discrètement hors du lit pour ne pas les réveiller, Allie se dirigea vers la fenêtre, prenant soin de contourner à pas prudents la demi-douzaine de cousines, Samson et un drôle de chat qui s'était effondré comme une masse sur les matelas par terre à la fin du rituel. Le soleil était levé depuis peu. Après avoir sans aucun doute passé la majeure partie de la veille à se faire courser par les membres de la famille trop jeunes pour aller au Bosquet, Mozart, le coq, semblait toujours endormi dans le poulailler, laissant l'astre solaire faire son apparition avant lui. L'un des chats de la grange longeait d'un pas décidé les barres horizontales de la clôture qui bordait l'allée. De l'autre côté du pâturage d'herbe tendre, à l'orée des bois, un cerf redressa la tête pour humer la brise.


  Voilà l'explication.


  Sur le chemin, vers la porte, Allie attrapa un jean qu'elle pensait lui appartenir et un sweat-shirt McGitt qui devait être à Holly. Samson la regarda sortir, une oreille dressée, sans la suivre.


  Ayant échoué à trouver une paire de bottes en caoutchouc assorties et à sa pointure dans la pile toute mélangée sous le porche arrière, elle en extirpa une verte pour aller avec la noire qu'elle avait déjà enfilée. La température chaude qui s'était précisée samedi hors des normales saisonnières s'était rafraîchie, mais pas au point qu'Allie doive en plus se dégoter une veste. En suivant le bord de la prairie où les nouvelles pousses commençaient tout juste à poindre, elle atteignit l'endroit où elle avait vu le cerf et se fraya un passage sous les arbres.


  — Papy?


  — Par ici, Allie.


  Il était assis sur un tronc couché, dans un vieux pantalon de travail tout taché et une chemise écossaise matelassée. Il y avait des cachettes à vêtements dans tout le comté, les filles se chargeant à tour de rôle d'entretenir les charmes protecteurs. Au-dessus de sa tête, l'air se mit à miroiter ; ses cornes étaient toujours terriblement flagrantes.


  Allie, l'air concentré, essaya de se souvenir de la dernière fois où elle l'avait vu sans cette ramure. Ou tout du moins, de la dernière fois où elle l'avait vu à la maison.


  — Cette drôle de mine me concerne-t-elle, ma petite ?


  — Pardon.


  Son parfum était extraordinaire, évoquant les bois, le vent, et lorsqu'il l'eut enlacée, son embrassade était puissante, ses bras assurés. S'il avait subi des dommages la veille, il n'en laissait rien paraître. Personne ne voulait vraiment le remplacer, mais quand leur sang bouillonnait, les garçons Gale - de l'Oncle Richard à Zachary, qui venait tout juste de rejoindre les cercles - avaient tendance à agir sans réfléchir.


  — Tu t'en fais beaucoup trop, Allie. Contente-toi de vivre.


  S'étant laissée tomber sur le tronc à côté de lui, elle appuya la joue contre son épaule.


  — C'est dur de simplement vivre quand on est là dehors, dans le vaste monde, Papy.


  — C'est aussi bien que tu sois ici, alors, dit-il en l'embrassant sur la tête. Je ne peux pas protéger ceux qui s'éloignent. Pour aller à l'école. Au boulot.


  Elle se demanda s'il avait jamais souhaité pouvoir partir, s'il avait jamais voulu aller explorer au-delà de ces terres que possédait la famille. Si c'était même quelque chose qu'il aurait vraiment pu désirer après avoir été en ces lieux le lien familial, depuis aussi longtemps.


  — Nous revenons toujours à la maison, Papy. C'était bien là tout ce qu'elle avait à lui offrir. Pour sa part, eh bien, ce n'était pas le fait d'y revenir qui lui posait problème (la maison et la famille la définissaient autant que tout un chacun chez les Gale), mais l'impression de mener une existence tout sauf éblouissante.


  — Tout le monde ne rentre pas à la maison.


  Son grommellement recelait un soupçon d'humanité. Allie enserra des deux mains l'une des siennes, calleuse, peau contre peau, afin de le maintenir un peu plus longtemps sous cette apparence.


  — Il y en a toujours qui font d'autres choix, ajouta-t-il enfin et à son ton, elle comprit qu'il ne parlait pas d'elle.


  Elle s'était attendue au retour de Mamie pour le 1er Mai, à ce qu'elle apparaisse et exige sans autre forme de procès qu'on lui explique exactement ce qui se passait. Elle n'était pas la seule dans ce cas.


  — Ce serait bien du style de Catherine de se pointer au dernier moment, avait bougonné Tante Jane en entrant dans le Bosquet. En nous obligeant à modifier tout le premier cercle pour l'y intégrer.


  Mais comme elle n'était pas venue, Tante Muriel avait servi de point d'ancrage avec Papy pour la journée. C'aurait été bien plus délirant avec Mamie dans le secteur. Allie était maintenant assez âgée pour savoir que ce n'était pas toujours une bonne chose. Cette partie du monde connaissait assez de tempêtes comme ça et personne n'appréciait vraiment les averses de grenouilles.


  Ni même les batraciens tout simplement.


  Ils restèrent assis tranquillement côte à côte jusqu'à, ce que l'aube cède la place au matin et alors, Papy retira sa main des siennes.


  — Ton frère va arriver. Nous avons à parler, lui et moi.


  — David n'est pas...


  — Nous ne ferons que parler, lui dit-il en se levant, mais le miroitement s'était intensifié et elle pouvait voir l'endroit d'où les cornes poussaient à partir de l'os. Nous ne sommes pas influencés par les spéculations de ces vieilles femmes.


  Allie n'étant pas parvenue à dissimuler son expression à temps, il eut un large sourire.


  — Viens me voir une dernière fois pour me dire au revoir avant de repartir.


  — Mais pour aller où ?


  — Ceci est un choix, ma petite, qui t'appartient.


  Avant qu'elle n'apparaisse sur son visage, Allie réussit tant bien que mal à maîtriser sa réaction face à ce brin de philosophie façon Yoda.


  David vint à sa rencontre dans la prairie. À mi-chemin, ils ajustèrent leur parcours afin de garder une certaine distance, connaissant les pas de danse sans même devoir les envisager consciemment. Dès le lendemain ou le jour suivant, ce ne serait plus un problème, mais ce matin, dans la mesure où il arborait encore une ramure impressionnante, mieux valait ne pas prendre de risques que s'en mordre les doigts.


  — Tes bottes ne vont pas ensemble.


  — C'est la nouvelle tendance, répondit-elle en désignant l'estafilade courbe cernée d'hématomes violacés sur la joue de son frère. Dis-moi, ce n'était pas Dmitri ?


  — Ce n'était pas lui.


  Alors qu'elle continuait à le fixer d'un regard qui en disait long, il leva les yeux au ciel en ajoutant :


  — C'était l'Oncle Evan.


  — Comment va-t-il ?


  David haussa une de ses puissantes épaules, comme si l'information ne valait pas la peine de bouger les deux.


  — Il survivra.


  — Bien. Papy est juste dans...


  — Je sais.


  Ayant à son tour levé les yeux au ciel, Allie continua à marcher. Jamais très bavard la plupart du temps, David était visiblement dans l'un de ses matins plus que taciturnes. Elle se demanda comment ses sautes d'humeur étaient perçues au boulot - les forces de police qui faisaient appel au Dr David Gale, jeune criminologue brillant, s'attendaient sûrement à des oraisons un peu plus percutantes au vu de leur budget consultant. À moins que non, du moment où il ne se gourait pas quand il était à la barre. Elle lui poserait la question plus tard, il était toujours de meilleure humeur quand il renonçait à toute contestation.


  En traversant la cour, elle aperçut une silhouette familière qui se dirigeait vers le poulailler. Il était encore assez tôt et son père, l'un des rares membres intégrés à la famille par les liens du mariage, était probablement le seul homme en âge d'accomplir le rituel déjà debout - à part David, bien sûr, qui préférait être l'exception à la plupart des règles. Leur père et Michael avaient l'habitude de bricoler ensemble pendant que le reste du clan passait d'un cercle à l'autre, et elle se demanda si Michael lui manquait, à lui aussi. Elle fît un pas en direction du poulailler, poursuivant son ombre aux contours allongés.


  Puis s'arrêta.


  Non. Regretter l'absence de Michael ne faisait pas partie du programme de la matinée.


  Entourée de la famille, ce ne seraient pas les occupations qui allaient manquer.


  Du style tartes, crêpes et saucisses qui ne se faisaient pas toutes seules, sans compter la plupart des gens qui voudraient prendre leur petit déjeuner incessamment sous peu.


  Aux environs de 9 h 30, Oncle Richard et Tante Marion commencèrent à rassembler leur petite troupe pour lui faire regagner le camping-car, Oncle Richard s'occupant de ceux qui étaient à son côté gauche. A 9 h 40, ils constatèrent qu'il leur manquait quelqu'un. À 9 h 50, Allie trouva Merry, leur petite-fille de quatre ans, profondément endormie au fond de la cabane dans l'arbre, une saucisse bien serrée dans son petit poing potelé.


  — Elle a voulu passer la nuit là-haut, soupira Brianna en confiant sa fille à son époux qui semblait épuisé. Je lui avais pourtant dit qu'elle était trop petite. (Puis elle eut un large sourire, ses yeux gris tout pétillants, et ajouta :) David et moi avons passé une nuit ici après le bal de terminale. J'étais convaincue qu'il allait me choisir.


  — Mais toi et Kevin...


  — Sommes on ne peut plus heureux, Allie, n'aie crainte. Il adore la ferme tout autant que moi. David ne l'aurait pas supporté.


  Tous trois grimacèrent lorsque le klaxon du camping-car émit un braillement prolongé, faisant aboyer les chiens dans la foulée.


  — J'ai l'impression que Papa est sur le départ. Allie embrassa une cousine pour lui dire au revoir,


  salua l'autre de la main et souffla des baisers à une Merry hilare qui, d'un bout à l'autre de l'allée, en souffla aussi depuis la vitre arrière.


  Juste après 11 heures, un dernier groupe émergea du fenil.


  — Par pitié, mon garçon, rouspéta Tante Jane lorsque Dmitri se faufila discrètement dans la cuisine, il y a un onguent pour ça. Fais-en usage avant que ce pantalon ne finisse par t ecorcher vif. Dans la salle de bains en bas. Et vous autres, enchaîna-t-elle autoritairement à l'intention des filles attroupées autour de la table lorsqu'il sortit de la pièce, arrêtez de glousser sottement. Il ne s'est pas mis tout seul dans cet état !


  Allie retira un plat de crêpes du four où on les avait gardées au chaud.


  — Il doit apprendre à se modérer.


  — Il est jeune. Il s'en remettra.


  À 14 heures, seules Tante Ruth et sa famille étaient encore là, aidant à remettre un peu d'ordre dans la maison.


  Puis au dîner, ne restait plus que Charlie.


  — C'était sympa, dit Tante Ruby en piquant ses légumes de sa fourchette. Bien qu'à mon époque, nous cuisinions vraiment les carottes. Si vous voulez mon avis, plus personne ne se soucie de ce que pensent les anciens.


  Allie jeta un coup d'œil circulaire à la tablée et vint effleurer le genou de Charlie après avoir discrètement déplacé sa jambe : il y avait ses parents, David, Tatie Ruby - qu'Allie avait toujours connue sous le même toit qu'eux -, Tante Jane - qui avait emménagé à la vieille ferme après le décès de son mari - et Charlie, qui avait déjeuné avec ses parents avant de s'éclipser en milieu d'après-midi, annonçant que si elle devait passer quelques secondes de plus avec les jumelles, elle les étranglerait. Tatie Ruby ne s'était pas trompée ; c'avait été vraiment sympa. OK, mais elle n'avait plus de boulot et elle n'avait plus Michael et elle venait de réemménager chez ses parents à l'âge bien mûr - nom de Dieu - de vingt-quatre ans. Heureusement, elle avait toujours une famille.


  Et pour un Gale, la famille, c'était tout.


  David était parti après le dîner, direction Ottawa, pour être impérativement au travail lundi matin à la première heure. Son projet du moment concernait des services ultra-confidentiels de la police montée, même s'il refusait d'entrer dans les détails.


  — Nous n'avons pas de secrets dans cette famille, David Edward Gale.


  David avait déposé un baiser sur la tête de Tatie Jane.


  — Si je te révélais ce que je fais en ce moment, je serais obligé de te descendre.


  — J'aimerais bien voir ça ! avait-elle répliqué en crochetant d'un doigt l'un des passants de sa ceinture pour l'empêcher de filer - et Allie avait retenu son souffle jusqu'à ce qu'il soit évident que son frère n'allait pas tenter de se dégager.


  — De mon temps, David Edward, les garçons Gale faisaient leur choix à vingt ans.


  — Mais de ton temps, Tatie Jane, tu faisais partie du choix.


  — Je dois bien reconnaître que cela ait pu être une motivation...


  Tante Jane venait-elle de s'empourprer ? David était terriblement fort !


  —... mais tu prends peu à peu le risque que l'on fasse ces choix pour toi. Le moment viendra, et plus vite que tu ne le crois, où le devoir envers ta famille ne pourra plus être remis au lendemain.


  — Mais ce moment n'est pas encore venu, avait-il riposté d'un ton signifiant clairement qu'il se passait de son approbation.


  — Non, pas encore.


  Et au ton de Tante Jane, autant ajouter : Mais ça ne saurait tarder. Ce qui impliquait par ailleurs : Nous avons la ferme intention de faire revenir dans la lignée, d'une manière ou d'une autre, tout ce pouvoir que tu étales, jeune homme, et cet atermoiement n'arrange en rien ton cas étant donné nos soupçons à ton égard. Nous préférerions que tu y viennes de ton plein gré, mais nous serions toutes prêtes à t'y contraindre pieds et poings liés en cas contraire, et notre patience s'amenuise. Tu dois aussi appeler ta mère plus souvent. Elle s'inquiète.


  Les tantes n'avaient pas inventé le sous-entendu - du moins pas ces tantes en particulier, mais Allie n'aurait pas parié sur ses ancêtres - elles savaient cependant en exploiter toutes les subtilités.


  Charlie était partie le lendemain matin après le petit déjeuner.


  — J'ai un copain à Halifax qui entre en studio aujourd'hui, avait-elle expliqué en prenant sa guitare après avoir balancé le vieux sac de hockey de David lur son épaule. Je lui ai dit que j'y assisterais.


  Elle dévisageait Allie, la tête penchée, lorsqu'une mèche bleue retomba sur ses yeux.


  — Mais je peux rester si t'as besoin de moi, avait-elle ajouté.


  — Pour me tenir la main parce que je suis sans amis et sans emploi ?


  — Quelque chose comme ça.


  Allie l'avait embrassée vite fait avant de la pousser hors du porche.


  — Ça va aller.


  — T'es sûre ?


  — Allez, file.


  — Bon, d'accord.


  — Allie, Charlie n'a jamais tenu en place, mon chaton.


  Contemplant le miroitement qui se dissipait entre les pommiers, Allie s'était appuyée contre le bras de son père.


  — Je sais.


  — Elle reviendra pour toi. Comme toujours.


  —Je sais.


  — Elle me rappelle beaucoup ta grand-mère.


  —J'avais pas besoin d'entendre ça.


  Après l'avoir étreinte une dernière fois, il prit son sac à dos.


  — Je dois y aller, ma petite. L'histoire ne s'enseigne pas toute seule au lycée.


  Il s'interrompit, ayant presque atteint sa camionnette, et poursuivit:


  — Tu pourrais toujours envisager d'enseigner, mon petit chat. Ajouter un master en sciences de l'éducation à ce diplôme des Beaux-Arts. Je me souviens d'une époque où tes talents débridés s'exprimaient avec de la colle et des macaronis.


  — Je vais y réfléchir, Papa.


  — Tu cherches quelque chose à faire de ta vie au lieu de rester plantée là à t'apitoyer sur ton sort ? lui lança Tante Jane qui venait d'ouvrir brusquement la porte pour lui fourrer un panier dans les mains. Va chercher des œufs.


  Les poules n'eurent pas le moindre conseil à lui offrir. Mozart essayait de lui bouffer les lacets.


  Quand le courrier arriva dans l'après-midi, Allie avait fait trois fournées de cookies et un cake au citron.


  — Il y a quelque chose pour toi, lui annonça sa mère en brandissant une enveloppe de papier kraft après avoir balancé sur la table une pile de prospectus. Pas d'expéditeur. C'est peut-être une offre d'emploi.


  — Je n'ai répondu à aucune proposition, Maman.


  — C'est sans doute la raison pour laquelle tu ne bosses pas.


  — Je viens juste de perdre mon dernier boulot, marmonna Allie en décachetant l'enveloppe. Et le Dr Yan était on ne peut plus convaincu que nous allions obtenir un renouvellement de financement, alors pourquoi aurais-je dû en chercher un autre ?


  — C'est à moi que tu le demandes ?


  — Non.


  Ayant déplié les deux feuilles qu'elle venait de sortir, elle les parcourut, avant d'écarquiller les yeux.


  — Mais ceci n'est pas... je veux dire, ce n'est pas...


  — N'est pas quoi ? s'enquit Tante Jane en branchant la bouilloire.


  — C'est de Mamie. Ça dit que si je suis en train de lire ça, c'est qu'elle est morte !
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  — « Je, soussignée, Catherine Amanda Gale, saine d'esprit... »


  — Cela a été de tout temps discutable, maugréa Tante Jane.


  — «... et de corps, lègue par la présente toutes mes possessions matérielles à ma petite-fille, Alysha Catherine Gale. Ces biens incluent l'immeuble au 1223 de la 9e Avenue sud-est, à Calgary, dans la province d'Alberta, ainsi que l'ensemble de son contenu. »


  Après avoir posé la page manuscrite, Allie prit une profonde inspiration. Suivie d'une deuxième.


  — C'est tout ce qu'il y a. Elle l'a signée le 28 et fait certifier par un témoin du nom de Joe O'Hallon. Du moins, je pense que c'est O'Hallon. Il faut dire que l'écriture de ce monsieur laisse particulièrement à désirer, mais je viens de passer dix-huit mois à déchiffrer certains documents plutôt bizarroïdes, et les archéologues de terrain ont une calligraphie remarquablement merdique, et...


  — Allie.


  Elle ferma subitement la bouche pour se tourner vers sa mère. Lorsqu'elle lui toucha l'épaule, le doux tissu élimé de son sweat était froid car elle venait de descendre l'allée pour prendre le courrier. Comment se faisait-il qu'autant de changements se soient produits en si peu de temps ?


  — Oh, Maman, je suis désolée. Tu me vois toute retournée d'avoir perdu ma grand-mère, mais toi tu as perdu ta mère.


  — Elle n'est pas morte.


  — Mais... s'interrompit Allie, l'air éberlué, en tapotant la lettre. Elle dit que c'est le cas.


  « Si tu lis ceci, Alysha Catherine, c'est que je suis morte. Ne t'affole pas pour ça - c'est une étape que nous devons tous franchir un jour. Sans doute à l'exception de Jane, qui manque probablement d'un peu de générosité pour ça. Maintenant que c'est arrivé, j'aurais besoin que tu me rendes un service. J'ai une petite affaire à Calgary qui est devenue essentielle à la communauté locale, et je voudrais que tu la reprennes. Il y a un appartement à l'étage. J'ai confié les clés à Kenny du café d'à côté. Il te les donnera lorsque tu auras réglé mon ardoise. Ne traîne pas. »


  — Quelle baratineuse ! en conclut Tante Jane en débranchant la bouilloire pour remplir la vieille théière marron. Elle a toujours raconté des bobards quand ça l'arrangeait.


  Lorsque des doigts chauds se refermèrent sur les siens en les pressant doucement, Allie reporta son attention sur sa mère, qui semblait piégée entre le soulagement et l'exaspération.


  — Si elle était morte, mon ange, les tantes le sauraient.


  — Mais elle n'est pas venue à la maison ce week-end. Si elle en avait été capable, elle aurait été là. Allie en était sûre. Comme tout le monde, d'ailleurs. Les rituels faisaient revenir au foyer ceux qui avaient perdu la tête, même s'ils n'y restaient jamais.


  — Nous ne disons pas qu'elle n'est pas occupée à quelques manigances, fit observer Tante Jane en posant la théière sur la table. Nous disons seulement qu'elle n'est pas morte.


  — Qui n'est pas morte ? s'enquit Tante Ruby en entrant d'un pas traînant dans la cuisine pour venir l'asseoir très précautionneusement.


  — Catherine.


  — L'a-t-on enterrée ?


  — Bien sûr que non, espèce de vieille folle !


  — Alors quelle différence cela peut-il faire ? Sers-moi mon thé maintenant, Jane chérie. Léger. Tu sais que Je ne peux pas le boire quand il ressemble à du café.


  


  — Hey, Allie, mon chaton ! Quoi de neuf ?


  La voix de Michael n'avait pas changé... et lui révéla combien il se réjouissait d'avoir de ses nouvelles.


  Tout en serrant le combiné un peu plus fort, elle se concentra sur sa respiration. Sa réaction était toujours plus intense quand elle ne lui avait pas parlé depuis plusieurs jours.


  — C'est comme la petite sirène, avait-elle dit une fois à Charlie, pelotonnée sur son lit, tentant de ne prêter aucune attention à Michael et à son petit ami au travers des cloisons soudain bien trop fines de leur appart' d'étudiants. Seulement, au lieu de marcher sur des lames de rasoir, j'ai l'impression d'en avoir la poitrine remplie.


  — Elle a renoncé à sa queue pour avoir des pieds. (À l'autre bout du fil, Charlie lui avait semblé plutôt curieuse.) Et toi, à quoi t'as renoncé ?


  — À Michael.


  — Pas tant que ça, étant donné que tu ne l'as jamais eu et si tu te rappelles, personne ne t'a obligée à le choisir comme colocataire.


  — C'est mon meilleur ami. J'aime bien habiter avec lui.


  — T'ai-je déjà dit dernièrement que tu n'es qu'une idiote ?


  — Allie ?


  — Excuse-moi. J'avais la tête ailleurs.


  Chose qu'elle ne laissait jamais transparaître dans sa voix ; cela n'aurait pas été juste envers lui, sans parler de sa stupide relation idyllique.


  — Il semblerait que Mamie m'ait laissé une affaire à Calgary, reprit-elle.


  — T'a laissé ? Qu'est-ce que tu veux dire par là ? Elle est décédée ?


  Il connaissait suffisamment bien la famille pour ne pas réagir au quart de tour, mais Allie sentait qu'en lui, le choc et le chagrin étaient tout prêts à émerger. Michael adorait Mamie, qui le lui rendait bien. Évidemment, tout le monde éprouvait de l'affection pour Michael.


  — Les tantes n'y croient pas. Son soulagement était palpable.


  — Et elles se trompent rarement.


  Elle culpabilisa presque pour ces quelques secondes où il avait cru au pire. Presque. Elle-même avait dû en faire l'expérience.


  — Arrête de faire de la lèche.


  — Hey, faire de la lèche me permet d'obtenir des tartes. Tante Jane possède des talents culinaires hors pair avec les myrtilles.


  En un éclair, un cliché parfait de fossettes lui vint en mémoire, tandis que lui s'adossait en étirant les jambes pour lui demander :


  — Alors, que vas-tu faire ?


  — Je ne sais pas. Elles veulent que j'aille là-bas pour découvrir ce qu'elle a pu fabriquer.


  — Calgary est bien plus près de Vancouver. Ça sera plus facile de se voir.


  Elle y avait pensé.


  — Je devrais donc faire tout le trajet jusque-là simplement pour avoir une chance de te voir plus souvent ?


  — C'est ça, pour ainsi dire. Oh merde ! Allie, je dois y aller. J'avais une élévation extérieure à terminer avant l'arrivée d'un client, et il vient juste d'entrer.


  — T'es encore au boulot ?


  — Tu es capable de réorganiser le monde à ta convenance, et tu ne peux pas te souvenir d'un décalage de trois heures ?


  — Je ne peux pas réorganiser le monde entier, voyons.


  — C'est ce que tu dis. Tiens-moi au courant de ta décision. Je t'aime.


  — Je t'aime aussi.


  Mais elle ne s'adressait plus qu'à la tonalité.


  


  — Qu'en a dit Michael ?


  — Comment tu sais que je viens de l'appeler ?


  À l'autre bout du fil, Charlie émit un bruit grossier.


  — Tu l'appelles toujours en premier, Allie. Michael avait reçu un téléphone de la part de la famille le jour même où Allie avait obtenu le sien : quand ils étaient partis pour l'université. Bien qu'il s'agisse d'appareils bas de gamme et sans abonnement, donnés par les tantes une fois qu'elles ne s'en servaient plus, ils offraient un service fiable et gratuit. Les plus jeunes suspectaient fortement qu'elles faisaient usage de la technologie pour épier les conversations, mais - étant donné que ce service de téléphonie mobile était fiable et gratuit - personne ne chercha véritablement à le prouver.


  Michael avait accidentellement perdu le sien dans les toilettes et tiré la chasse d'eau lors de la première fête organisée à l'appart'. Quatre jours plus tard, il lui avait été retourné par la poste ; dans une enveloppe en papier kraft, sans adresse d'expéditeur, toujours en état de marche si ce n'était qu'il ne sentait pas très bon.


  — Il a dit que si j'emménageais à Calgary, ce serait plus facile de se voir.


  — Pour quoi faire ? Prendre un café ? maugréa Charlie d'un ton qui lui rappela terriblement Tante Jane.


  — Pour...


  Allie s'interrompit, assise en tailleur dans la cabane suspendue, avant de faire un signe de la main, sachant que Charlie saisirait le message même sans voir ce geste.


  — Pourquoi penses-tu qu'elle m'ait laissé son affaire ?


  — Parce que tu es sans emploi et sans engagement affectif ayant un quelconque rapport avec la réalité.


  — Et tu crois qu'elle l'a perçu ?


  — Ce que je crois, c'est que ta mère l'a appelée quand ta subvention s'est fait la belle et que, en tant que grand-mère, elle s'est sentie - à raison - concernée par cette obsession flippante que tu as pour ton meilleur ami gay et a pensé que tu avais mieux à faire de ta vie. Donc... Je suis au téléphone, crétine ! s'exclama Charlie dont la voix venait de doubler de volume. T'emballe pas, j'arrive !


  — J'interromps quelque chose ?


  — Pas vraiment. Seulement une diva qui vampirise toute l'essence vitale de ce morceau en insistant pour que ce soit parfait, ouais !


  Allie ne saisit pas vraiment le concept de la diva, mais il semblait sous-entendre l'ajout d'instruments là où clairement, ils n'avaient rien à faire.


  — Voilà pourquoi, poursuivit Charlie dans un soupir las, je déteste tant les séances de répète. Alors, qu'est-ce que tu vas faire ? Tu ne t'es jamais vraiment éloignée de la maison.


  — Je sais, répondit Allie en grattouillant un morceau de bois fendu, avant de jurer quand une écharde pénétra sous son ongle. Je crois que je vais y aller, marmonna-t-elle, un goût de sang dans la bouche après avoir sucé le bout de son doigt.


  — Tu crois ?


  — J'y vais, dit-elle, les yeux fixés sur la lisière sombre des bois, derrière la prairie éclairée de lune, se demandant si Papy était toujours dans les parages. Tu as raison, je n'ai rien de mieux à faire, et comme les tantes, j'aimerais savoir ce que Mamie a bien pu manigancer.


  — J'en doute.


  — J'ai vraiment cru qu'elle était morte, tu sais.


  Et cette sensation persista un moment encore, s'apparentant à la douleur fantôme d'un membre amputé.


  Charlie demeura silencieuse un long moment.


  — Bon d'accord, soupira-t-elle.


  — Et en plus, je peux toujours revenir à la maison si besoin.


  Comme le faisait Charlie. En fait, pas vraiment, mais le vaste monde regorgeait de tantes et de cousines. Au fur et à mesure que chaque génération s'étendait, de plus en plus de filles Gale s'émancipaient, rentraient pour le rituel et repartaient ensuite.


  — Tu sais qu'il existe maintenant ces trucs qu'on appelle des avions, ajouta-t-elle.


  — Ça pue la merde et on t'oblige à enregistrer une guitare.


  — Je n'en ai pas.


  — Mais tu n'es pas seule au monde, mon chou. Hey, tu veux que je t'accompagne ? Tu pourrais être Nancy Drew1 et moi cet acolyte pétillant qui avait un nom inadapté à son sexe. Je me suis toujours dit qu'elles devaient se faire des mamours.


  Arborant un large sourire, Allie s'adossa contre la cloison de la cabane couverte de pages de catalogues aux couleurs passées qui craquèrent sous son poids.


  — Tu t'es dit la même chose de Daphné et Velma2 ! Si je n'ai pas résolu le mystère de la disparition de Mamie avant que tu n'en aies fini avec ta démo, alors tu viendras, d'accord ?


  — Ça marche. Et maintenant que nous avons remis un peu d'ordre dans ta vie, on a besoin de moi ailleurs. Quelqu'un a trouvé deux inspirations qui collent, et on dirait qu'on va se mettre à faire un peu de zique cette nuit.


  — Amuse-toi bien.


  Mais elle ne s'adressait plus qu'au silence. Encore une fois.


  Allongée sur le dos, les pieds ballants dans le vide, les yeux fixés sur le treillis de branchages, elle se demanda pourquoi, à vingt-quatre piges, elle avait toujours l'impression d'attendre que sa vie commence pour de bon.


  1. Héroïne d'un film américain sorti en 2007 plus connue en France sous le nom d'Alice Roy, une jeune détective qui adore assister activement la police en élucidant toutes sortes d'affaires. (N.d.T.)


  2. Personnages du dessin animé Scoubidou. {N.d.T.)


  Quelque part dans l'obscurité, un petit animal poussa un hurlement avant de mourir.


  Elle préféra ne pas y voir de signe.


  


  Allie partit le mercredi matin. Tante Andréa, la mère de Charlie, qui dirigeait l'unique agence de voyage de Darsden East, lui avait trouvé un billet de dernière minute à un prix défiant toute concurrence, et son père prit un jour de congé pour la conduire à l'aéroport.


  — Ils ont tous du potassage en retard, mon chaton, lui dit-il en grimpant dans la fourgonnette. Cela ne les tuera pas de rester assis tranquillement et de s'y attaquer. De plus, j'en ai touché un mot à Dmitri. Il va nous les garder à l'œil, et tu sais ce qu'on dit...


  — Qu'il vaut mieux suivre un Gale que se mettre en travers de son chemin.


  Après avoir attaché sa ceinture, Allie se contorsionna pour saluer sa mère et ses tantes sous le porche puis s'adossa à son siège dans un soupir tandis qu'ils commençaient à descendre l'allée.


  — Dmitri est celui qui commande à l'école ? s'enquit-elle.


  — Depuis qu'il a rivalisé avec Cameron l'automne dernier.


  Ils voyagèrent en silence durant quelques kilomètres, le gravier crépitant sous le châssis ; puis, après un virage pour rejoindre la route bitumée du comté, il ajouta :


  — Je pense que Dmitri convoite la charge de ton grand-père.


  — Voyons Papa, il n'a que dix-huit ans.


  — Entièrement d'accord, mais cela changera. Il anticipe. En fomentant des alliances.


  Allie leva les yeux au ciel. Gale ou pas, Dmitri se surestimait un peu trop.


  — Cela ne fonctionne pas comme ça, et les tantes ne le choisiraient jamais, d'autant plus s'il le veut à tout prix.


  — En es-tu sûre ?


  — Absolument.


  Elle changea de position, quelque peu gênée par sa ceinture de sécurité, afin d'éviter d'évoquer avec son père la raison pour laquelle elle en était aussi convaincue, même s'il devait savoir où Dmitri avait passé la nuit de jeudi. Comme il l'avait conduit à l'école le lendemain matin, il y avait de fortes chances pour que ce soit le cas.


  — Les capacités de Dmitri ne sont pas assez puissantes et il est trop... docile, enchaîna-t-elle.


  Pas vraiment la meilleure description, mais la moindre précision supplémentaire entrait dans le domaine classé « secret défense ». Le pouvoir attirait les femmes Gale, et il en fallait beaucoup pour les empêcher de s'écarter du droit chemin. Dmitri n'était simplement pas de taille à maintenir l'ordre au cours des rituels.


  — David...


  Allie attendit la suite, mais ce prénom resta simplement en suspens.


  — David n'est pas docile, dit-elle enfin tout en frottant de sa manche une trace sur la vitre, avant d'ajouter, puisqu'il était évident que la conversation se dirigeait dans ce sens : Tante Jane l'a choisi.


  — C'est ce que j'ai entendu dire.


  Les tantes avaient pour habitude, sans exception, de discuter entre elles comme si elles étaient seules dans la pièce. Et avec deux spécimens à la vieille ferme, son père avait probablement surpris un certain nombre de conciliabules qu'il aurait préféré ignorer.


  — Ta Tante Jane craint que David ne change. Selon elle, il y a bien longtemps qu'un garçon Gale n'a pas mal tourné et il est hors de question qu'une telle chose arrive sous sa supervision.


  — Vraiment ? dit Allie en sentant qu'elle montrait les dents, malgré elle. Et qui a confié cette responsabilité à Tante Jane ?


  — Je soupçonne qu'elle se l'est octroyée elle-même. Difficile de le contredire, en vérité. Même parmi les tantes, qui insistaient pourtant sur une absence de hiérarchie, la force de caractère avait le dessus. Et même Mamie avait dû s'incliner, quoiqu'elle l'ait fait d'une façon narquoise. Allie prit une profonde inspiration puis souffla lentement.


  — David ne changera pas.


  — Elles s'inquiètent de tout ce temps qu'il passe loin des siens.


  — Il est là quand on a besoin de lui. Et voyons, Papa, il bosse pour la police. Il aide à foutre les méchants en tôle. Il est... David, tout simplement. Certes, il lui arrive d'être d'humeur sombre et soucieuse, mais : « Bonjour, grand pouvoir, grand engagement... » et elle sait ce que c'est. Elles le savent toutes. À moins qu'elles n'aient pas retenu les leçons qu'elles nous rabâchent.


  — Tu es sa sœur cadette, mon chaton. Tu n'es pas vraiment ce qu'on pourrait appeler « objective ».


  — Et toi, tu es son père !


  — Eh bien, les pères, les fils. C'est complexe.


  Elle jeta un coup d'œil à son profil de médaille. Allie avait un jour demandé à sa mère si elle avait craint que les tantes ne le rejettent lorsqu'elle le leur avait présenté. Il était brillant et marrant, sans parler de sa patience à toute épreuve, mais il n'apportait rien qui sorte de l'ordinaire à la lignée.


  Heureusement, sa mère l'avait comprise à demi-mot. « Ne t'inquiète pas, Allie, le moment venu, elles accepteront Michael. Tout le monde l'apprécie et c'est un trait de caractère très utile à acquérir pour nous tous. Ou à contrôler, si l'on doit en arriver là. Quant à ton père, eh bien, ta grand-mère est venue à la maison et s'est comportée comme une véritable peste au point que, à mon avis, les tantes se sont mises d'accord pour l'accepter ne serait-ce que pour la faire taire. Et qui sait, il se pourrait même qu'elles aient perçu en lui ce que j'y avais vu moi-même. »


  Évidemment, les tantes n'avaient jamais eu l'occasion de donner leur approbation au sujet de Michael, et Allie en était venue à considérer cette patience infinie comme un puissant atout pour quelqu'un d'extérieur à la famille. Une faculté dont David avait peu hérité. Allie, pas du tout. Mais tout cela ne changeait rien au fait que son père n'avait pas la moindre cicatrice. Il ne s'était jamais battu à coups de cornes, tête contre tête, lors d'une période de rut déchaîné, incapable de réprimer le besoin de domination. Il pensait comprendre son fils, mais en vérité, il ne pouvait pas vraiment se mettre à sa place.


  — David ne changera pas, avait-elle dit. Et il fera son choix quand il sera prêt. Si Tante Jane veut le lier au rituel et à la terre, veut l'emprisonner dans les chaînes de l'obligation familiale, elle devra me passer sur le corps !


  Un sourcil sombre se haussa. À moins de s'y être entraîné, son père devait même arquer les deux, mais comme Allie ne pouvait en voir qu'un...


  — L'emprisonner dans les chaînes de l'obligation familiale ?


  — Un peu trop mélodramatique ?


  — Juste un chouïa.


  Mais il souriait, et ses épaules tendues - qu'elle pensait être dues à son départ - s'étaient décontractées. Ce qui était flatteur mais somme toute relatif : même les yeux de Tante Gwen s'étaient quelque peu voilés, pourtant cette dernière, tel un couteau dans une meringue, aurait coupé court à toute tentative d'opposition de sa part.


  — Si j'ai bien compris, tu ne veux pas que je répète ça à Tante Jane ? ajouta-t-il.


  Allie sentit son cœur manquer un battement.


  — Oh mon Dieu, non !


  — Ce serait bien qu'il fasse son choix.


  La liste de David était bien assez longue pour qu'Allie suspecte les tantes d'avoir manigancé quoi que ce soit dans le but de le lier à l'une de ses cousines.


  — À moins qu'il ne suive la voie de Roland. Je sais qu'il y en a certaines qui ne demandent que ça et ça allégerait la pression.


  — Papa, ne devrais-tu pas parler de tout ceci avec David ?


  — Il en a suffisamment l'occasion avec les tantes, répondit-il en tournant légèrement la tête pour lui décocher un sourire embarrassé. Je ne vais pas m'y mettre aussi. Ceci dit, je n'en suis pas moins inquiet.


  Ils parlèrent ensuite d'autre chose ; des derniers bébés, des projets d'avenir, et de ce qu'ils pensaient du plan que Mamie avait pu fomenter.


  — Tu dois reconnaître qu'il est probable qu'elle soit vraiment décédée, mon chaton. S'il y a quelqu'un qui puisse trouver un moyen de le dissimuler aux tantes, c'est bien ta grand-mère.


  — Mais pourquoi ?


  — Simplement pour prouver qu'elle en est capable.


  En effet. Ça ressemblait bien à Mamie.


  — Alors je vais découvrir comment et pourquoi ça s'est produit.


  — Toute seule ?


  — Papa, j'ai vingt-quatre ans.


  — Et tu es une Gale.


  Un constat indéniable qui pouvait vouloir dire tant de choses. Allie décida qu'il valait mieux qu'elle ignore le sens que son père avait voulu donner à sa phrase.


  Ils discutèrent ensuite de musique.


  — Je te jure, Papa, si tu parles encore une fois de Rush, je vais terminer le trajet à pied jusqu'à Toronto.


  Puis ils avaient parlé de Michael, malgré les efforts d'Allié pour retarder ce moment aussi longtemps que possible.


  — Je ne dis pas que tu devrais arrêter de l'aimer, Allie. Je dis seulement que tu devrais cesser de te languir de lui.


  — Je ne me languis pas.


  « Se languir » signifiait qu'elle espérait qu'ils pourraient s'unir un jour alors qu'elle savait pertinemment que ce ne serait pas le cas ; elle avait appris à s'accomoder de cette plaie béante nommée Michael dans son existence.


  — Michael était fait pour moi, et même si je ne suis pas celle qu'il lui faut, ça ne change rien à la situation.


  — Pourtant, cela devrait.


  — Ça ne change rien. Et si Maman n'avait pas voulu de toi ? Ou si les tantes ne t'avaient pas accepté ?


  Il lui fit le plaisir de prendre quelques instants pour y réfléchir.


  — Je serais passé à autre chose. Un jour ou l'autre.


  — Eh bien, peut-être que mon « jour » n'est pas encore arrivé.


  Mais elle ne dit ça que parce que c'était ce qu'il souhaitait entendre.


  — Papa ! Un dernier Tint Horions1 avant l'aéroport ! Tandis qu'il ralentissait pour s'engager sur la voie d'accès, Allie bénit le ciel en silence d'avoir placé le café et les beignets sur sa route. Elle se serait même gavée de pâte frite saupoudrée de sucre jusqu'à prendre une taille de jeans si cela lui avait permis de changer de conversation.


  1. Chaîne de commerces spécialisés dans le café et les beignets présente au Canada et aux États-Unis. (N.d.T)


  Les Gale n'avaient pas de problèmes avec la sécurité de l'aéroport et après une brève attente, Allie comprit que l'avion était surbooké et qu'on la mettrait en première classe. Ou en classe affaire. Ou quel que soit le nom qu'on donnait maintenant à ces sièges dans lesquels pouvait vraiment s'installer un adulte.


  La famille Gale, malheureusement, n'avait pas assez d'influence qu'il y ait quelque chose de potable à regarder en vol. Après avoir lu, Allie somnola un peu puis extirpa de sa mémoire le dernier avertissement de son père qu'elle passa au crible, au cas où un détail lui aurait échappé.


  —Sois prudente, mon chaton. Les tantes se demandent depuis quelque temps déjà ce que ta grand-mère peut bien fabriquer, et le fait qu'elle réclame ta venue là-bas fait sans nul doute partie d'un... projet d'envergure. Quel qu'il soit. Je pense également, si tu veux mon avis, qu'elles ont peur.


  — Quoi ?! Les tantes ?


  — Si ta grand-mère n'est plus, alors de toute évidence ce qui l'a tuée était hors norme, sinon nous aurions eu des nouvelles des autorités compétentes. Et si quelque chose a été capable de tuer ta grand-mère, il va sans dire que cela représente un danger pour toute la famille.


  — Tu veux dire que tu préférerais que je n'y aille pas ?


  — Si c'était le cas, c'est vraiment ce que tu déciderais ? (Après un moment qui s était éternisé, alors qu'elle cherchait ses mots, il l'avait attirée dans ses bras.) Ça va aller. Contente-toi de ne rien prendre pour argent comptant et appelle David si tu te retrouves confrontée à une situation que tu n'arrives pas à gérer. C'est ton grand frère, c'est son boulot de veiller sur toi.


  Parfois, Allie se demandait si son père prêtait vraiment attention au fonctionnement de cette famille.


  — Ne t'inquiète pas, Papa. Ça ira pour moi.


  Cela irait pour elle, mais à des kilomètres de la maison. Elle pouvait déjà sentir ses liens avec les siens se distendre. Une impression loin d'être agréable.


  


  Un feu rouge retint son taxi à l'angle de la 4e Avenue sud-ouest et de la 6e Rue sud-ouest, et Allie constata avec surprise que son attention était attirée vers le nord de cette dernière - les rues étaient tracées selon un axe nord-sud, les avenues selon un axe est-ouest, mais la circulation fluide que cela présupposait était annulée par les points cardinaux. Localiser la 6e Rue ne suffisait pas, encore fallait-il savoir de quelle 6e Rue il était question.


  Celle-ci se terminait au nord, trois blocs d'immeubles après, et apparemment, tout le côté ouest du dernier bloc correspondait à un long bâtiment à deux étages.


  — Excusez-moi, dit Allie en se tortillant sur son siège pour essayer d'obtenir un meilleur point de vue. Savez-vous quel est ce bâtiment ?


  — Celui qui a belle allure avec la balustrade sur le toit et cette espèce de finition extérieure en pierres claires ? Et des grandes fenêtres ? Avec tous ces arbres-là devant derrière la grille ?


  Ces détails demeuraient invisibles pour Allie, mais pourquoi pas.


  — Oui, celui-là.


  — Aucune idée. Des bureaux, sans doute. Lorsque le feu passa enfin au vert, le chauffeur de taxi appuya sur l'accélérateur et s'engagea dans la 4e Avenue tout en indiquant l'intérêt de chacun des immeubles qui défilaient en flouté. Il était demeuré totalement silencieux durant tout le trajet depuis l'aéroport - Allie ne comptait plus le nombre de duos qu'il avait faits avec la station Country 105 - mais sa question semblait l'avoir encouragé à puiser dans ses ressources de guide touristique.


  — La vieille usine à spaghettis se trouve sur la 3eRue, et là-bas... indiqua-t-il d'un bref signe de tête tandis qu'ils grillaient un feu orange pour traverser un carrefour, ... il y a un excellent grill coréen et quelque chose d'espagnol ou du style, ainsi qu'une pizzeria. Et par là, c'est un peu comme Chinatown, ajouta-t-il en tournant vers le sud pour s'engager dans Center Street.


  Allie se serait bien renseignée sur ce qu'il voulait dire par : « C'est un peu comme Chinatown », mais elle songea qu'il serait sans doute plus prudent de le laisser se concentrer un minimum sur la route, étant donné que le trafic, déjà dense, était devenu démentiel. La journée de travail s'achevait et les trottoirs grouillaient de monde, mais pas le moindre chapeau de cow-boy sur aucune tête. Quel intérêt d'aller dans l'Ouest alors que les gens du coin s'habillaient comme à Toronto ?


  — La tour Calgary, grommela-t-il en tournant vers l'est dans la 9e.


  Malgré sa réputation de symbole phallique, Allie la trouva plus petite que ce à quoi elle s'était attendue, mais peut-être que Calgary pensait n'avoir rien à prouver.


  Les panneaux de signalisation indiquaient qu'ils se trouvaient maintenant du côté sud-est de la ville. Allie n'avait pas la moindre idée de l'endroit ni du moment où ils avaient franchi la démarcation.


  Tout en déboîtant pour effectuer un dépassement, le chauffeur indiqua le nord d'un brusque mouvement du chef, avec une telle véhémence que son taxi fit une embardée en travers de la ligne centrale.


  — Le fort de Calgary. La rivière Bow. Oh, et il y a un zoo.


  Une fois de l'autre côté du pont, ils se retrouvèrent soudain sur Atlantic Avenue.


  — J'y suis jamais allé, enchaîna-t-il, mais c'est là.


  — Où ça ?


  — Là, dit-il avec un hochement de tête tout aussi brusque qui força Allie à se cramponner au bord de son siège.


  — D'accord.


  Atlantic Avenue sud-est était également la 9e Avenue sud-est et le numéro 1223 ne se trouvait plus qu'à trois longs blocs d'immeubles.


  La petite affaire de Mamie, l'affaire devenue essentielle à la communauté locale, présentait une double devanture, et de la route, elle ressemblait à...


  — Une brocante ?


  Son chauffeur fit une pause, une valise sur le trottoir, l'autre à moitié extirpée du coffre, et considéra l'enseigne.


  — C'est écrit ENCHANTMENT EMPORIUM. Y a pas mal de boutiques d'occases dans ce quartier. Le week-end, vous y trouverez des antiquaires, comme on dit.


  — De toute sorte apparemment, marmonna Allie tout en levant les yeux au ciel à son intonation.


  Dans l'angle inférieur droit de chacune des huit petites vitrines, Mamie avait prévu des charmes destinés à obscurcir la vue - les rideaux en dentelle voilant le demi-mètre supérieur des vitres étincelantes se trouvaient probablement là pour conférer à l'endroit une atmosphère de distinction, quoique modeste - mais d'après ce que la jeune femme pouvait voir du contenu du magasin, c'était indéniablement un bric-à-brac.


  Pendant que le chauffeur calculait lentement la monnaie à rendre, Allie songea à lui jeter un petit sort. Elle ne pouvait pas l'empêcher de se rendre auprès d'autres clients via la route principale, mais elle aurait pu s'arranger pour que les passagers se tiennent éloignés de sa banquette arrière. Finalement, elle se ravisa, éloignant le doigt de la carrosserie poussiéreuse pour essuyer la crasse sur son jean. Dans sa famille, on ne se faisait pas entuber, ainsi, ils étaient forcément passés près de quelque chose qui avait son importance sur le trajet depuis l'aéroport.


  Ou quelque chose qui deviendrait important.


  En fin de compte.


  Au moins, elle savait où trouver un bon grill coréen. Un tuyau qu'elle prit en compte au moment de donner son pourboire.


  


  Kenny du café d'à côté, un vieil Asiatique, extirpa les clés de Mamie de sous son comptoir avant de tendre la paume en réclamant 12 dollars.


  — Vous savez où elle est partie ?


  — Non. (La réponse la moins risquée présentait apparemment l'avantage d'être la stricte vérité.) En tout cas, c'est une originale, votre grand-mère. Tous ces trucs qu'elle savait faire avec un yoyo...


  Après une longue pause, Allie s'éclaircit la gorge. Kenny quitta alors avec réticence les souvenirs qui l'avaient happé et poussa le trousseau dans sa direction.


  — Si vous avez de ses nouvelles, tenez-moi au courant.


  — Elle n'a rien dit en laissant les clés ?


  — Seulement que vous passeriez les prendre.


  S'étant tourné pour remplir à l'une des fontaines alignées derrière le comptoir un gobelet en carton rouge foncé semblable à ceux empilés près de la caisse, Kenny poursuivit :


  — Alysha Catherine Gale, 1,70 mètre, de longs cheveux blonds généralement assemblés en une seule tresse, les yeux gris, un grain de beauté sous le coin extérieur de l'œil droit, le teint parsemé de taches de rousseur, se ronge encore les ongles...


  Allie recroquevilla les doigts.


  — ... boit son café noir. (Il fit glisser le gobelet comme il l'avait fait pour les clés en ajoutant :) Le premier est pour la maison.


  Bien sûr.


  — Merci, monsieur... ?


  — Shoji. Mais appelez-moi Kenny, comme tout le monde.


  Tout sourire, il indiqua les photos dédicacées au mur. Allie reconnut quelques acteurs, un couple de politiciens, un joueur de hockey très célèbre et...


  — C'est Bob Dylan ?


  — Lui-même, confirma-t-il en se penchant plus près, sans baisser la voix. Je l'ai rencontré à Woodstock.


  — OK.


  Tout en s'interrogeant sur la quantité de café qu'il venait de lui servir, elle prit son gobelet et s'éloigna du comptoir en disant :


  — Je dois y aller mais...


  Un salut des clés suffit à le remercier.


  Le sourire de Kenny se fit radieux, son visage se plissant en une multitude de rides, ce qui lui rappela soudain l'une de ces apple dolls1 que présentait Tante Kay chaque année à la fête du comté. Toutes distinctes pour les gens de Darsden East et des environs - « Ne sois pas ridicule, Allie chérie, évidemment qu'elles ne bougent pas. Plus maintenant... » - néanmoins, la ressemblance était frappante.


  1. Poupées traditionnelles de l'Amérique rurale à l'époque où les pionniers en fabriquaient avec ce qu'ils trouvaient. En l'occurrence, la tête de celles-ci était constituée d'une pomme, qu'on laissait Sécher, sur laquelle était sculpté un visage. En raison du procédé aléatoire de séchage, il n'y en avait pas deux identiques. (N.d.T.)


  Ses deux valises et son bagage à main se trouvaient toujours là où elle les avait laissés, à l'abri d'un charme dessiné sur le trottoir, juste à l'entrée de la brocante. Elle s'arrêta, se retourna vers la rue et fronça les sourcils. En proie à un mauvais pressentiment. Très mauvais.


  Un ado passa à côté d'elle, les épaules voûtées ; sa casquette de baseball à l'envers, des lunettes noires sur e nez, il portait un jean glissant de ses hanches inexistantes. Le son métallique de Rita McNeil clamait au travers de ses écouteurs des paroles au sujet du vent qui portait les ailes de quelqu'un.


  Un 4x4, deux camionnettes découvertes et une voiture qui ressemblait considérablement au vieux Pacer que conduisait son oncle Stephen.


  Deux pigeons qui ne la quittaient pas des yeux du haut de leur perchoir sur les fils électriques, tandis qu'un autre regardait attentivement en l'air.


  Pas précisément les signes annonciateurs d'une apocalypse imminente.


  Elle ne réagissait probablement qu'au fait tout nouveau et pas franchement agréable de se retrouver si loin de la maison.


  La clé dans la serrure, elle hésita une fois encore et effleura quatre lignes légèrement incisées dans le verre, leur écartement un peu plus large que celui entre ses doigts. Il pouvait y avoir une centaine d'explications. Son cerveau privilégiait la thèse impliquant des griffes, mais cela n'en invalidait pas pour autant les quatre-vingt-dix-neuf autres.


  La serrure tourna avec un petit cliquetis et la porte s'ouvrit silencieusement, pivotant sur des gonds bien huilés. Un tableau de quatre interrupteurs était situé juste à gauche, là où on les trouve généralement. Du rebord de son gobelet de café, Allie poussa le premier vers le haut.


  Alors que les lumières juste au-dessus de sa tête s'allumaient, le breuvage chaud se renversa sur sa main.


  En jurant, elle atteignit en quatre enjambées un cabinet vitré et posa le gobelet à côté d'une boîte à moitié vide de yoyos fluo pour sucer son pouce ébouillanté.


  Il lui fallut un moment pour se rendre compte de ce qu'elle était en train de fixer au travers du dessus de verre du petit meuble.


  Posée sur une serviette en papier pliée, coincée entre un ensemble de salière-poivrière en forme de bottes de cow-boy et quatre grands verres commémoratifs des Jeux olympiques d'hiver, se trouvait une patte de singe. La fourrure autour du poignet s'était emmêlée en touffes triangulaires. Seuls deux des doigts parcheminés d'un gris plus foncé étaient repliés. Il restait donc un souhait à formuler.


  


  — Es-tu sûre qu'elle est authentique ?


  Même avec une vitre entre elles deux, Allie en avait la chair de poule.


  — Plus que sûre, ouais.


  Il n'y avait qu'un seul moyen de l'être à 100 %, mais elle n'était pas tout à fait certaine de vouloir le savoir.


  — Elle l'a mise à quel prix ?


  — Maman ! Je ne crois vraiment pas que la question soit là. Il s'agit d'un objet dangereux juste là, à la vue de tous.


  — Mais tu m'as dit qu'elle était entreposée dans une vitrine.


  Contournant cette dernière, Allie fit coulisser la section la plus proche du panneau de bois mal ajusté avant de la refermer. Au plus vite.


  — La boîte n'est pas verrouillée. N'importe qui n'aurait qu'à tendre la main pour la prendre.


  — Mon ange, quiconque déroberait quelque chose à ta grand-mère recevrait sa juste rétribution.


  — Personne ne mérite l'un de ces trucs !


  Venait-elle de bouger ? N'aurait-on pas dit une sorte de mouvement convulsif ? Elle tapota du doigt contre la vitre, sans provoquer la moindre réaction.


  — Si tu ne sais pas comment gérer ça, Tante Jane vient de me dire qu'elle serait ravie de te rejoindre.


  


  — Je suis surprise qu'aucune des tantes n'ait insisté pour m accompagner, avait maugréé Allie en mettant dans sa valise une pile de tee-shirts.


  — Ce n'est pas l'envie qui leur en manque, mais Mère a toujours exprimé clairement qu'elles n'étaient pas les bienvenues, et maintenant, elles ne s'y rendront pas sans y être invitées.


  — Ne s'y rendront pas ou ne s'y risqueront pas ?


  La mère d'Allié avait souri.


  — A ce stade, impossible à dire. Tout s'embrouille.


  


  — Non, ça ira. (Tante Jane ou une patte de singe ; n'était-ce pas là un choix entre la peste et le choléra ?) Je peux me débrouiller toute seule ici. J'étais juste un peu surprise par... s'empressa de dire Allie, avant d'écarquiller les yeux. Maman, il y a une photo dédicacée d'un minotaure au mur derrière le comptoir.


  — C'est probablement Boris.


  — Il a mis un point en forme de petit cœur sur son « i ».


  — C'est notre Boris tout craché. Ta grand-mère semblait avoir beaucoup d'affection pour lui. (Vu comment Boris était gaulé, Allie n'aurait pu en douter.) Tu te trouves dans un pays d'éleveurs, rappelle-toi.


  Lui parvint alors vaguement en fond sonore un klaxon lointain, et sa mère soupira :


  — Oh, fantastique ! Ton père s'est arrêté chez Ikea en revenant de l'aéroport. Ce qui explique pourquoi il lui a fallu tout ce temps. Ne dirait-on pas encore des étagères ? Je suis contente que tu sois arrivée à bon port, saine et sauve, n'oublie pas de jeter un charme sur le frigo. Tom, où sommes-nous censés mettre...


  Une fois de plus, Allie se retrouva à écouter la tonalité du téléphone.


  — Je pourrais commencer à me sentir un peu vexée à ce sujet, marmonna-t-elle en refermant le clapet.


  La découverte de la patte de singe - évidemment, le mot « découverte » était faible vu qu'il aurait été difficile de louper cet horrible objet - la convainquit qu'elle ne souhaitait pas explorer la boutique avant d'avoir pris une douche, mangé, et profité d'une bonne nuit de sommeil. Si Mamie avait gardé un truc aussi puissant à découvert, nul besoin d'imaginer les multiples pièges qu'elle avait pu planquer parmi tout ce bric-à-brac. À moins qu'il ne s'agisse d'une plaisanterie de mauvais goût ? Les nuances étaient parfois d'une subtilité !


  Après avoir éteint les lumières, Allie récupéra son bagage à main et se dirigea vers la porte opposée à l'entrée, les yeux rivés sur le panneau « Réservé au personnel ».


  Si je ne vois rien, je n'ai à m'occuper de rien avant demain. La porte donnait sur un couloir étroit - et une seconde porte menait à une petite arrière-cour envahie d'un fouillis d'herbes et entourée de murs, dont le centre était défini avec précision par trois buissons ébouriffés composant un parterre circulaire. Juste sur la gauche se trouvait une baignoire quelque peu dégueulasse en deux morceaux et, environ à trois mètres sur la droite, la première marche d'un long escalier étriqué.


  Un énorme miroir rectangulaire couvrait une bonne moitié du mur situé entre la porte menant au magasin et cet escalier. La glace en elle-même devait presque faire 1,80 mètre par 1,20 mètre, et en comptant le fronton à triples moulures à l'encadrement sculpté, cela ajoutait facilement une trentaine de centimètres de chaque côté. Alors qu'Allie était diplômée en histoire de l'art, son travail d'inventaire au musée lui avait donné amplement accès au mobilier antique pour qu'elle soit certaine de contempler une pièce authentique de la Renaissance victorienne des années 1870, en noyer et toujours revêtue de sa finition d'origine. Malgré les quelques défauts qu'elle avait pu constater, le miroir devait valoir dans les 5 000 dollars.


  C'est alors qu'elle remarqua son reflet : tout en noir, de la robe, des collants aux chaussures à la micropochette en passant par la toque avec minivoilette.


  — Oh, super !


  Certaines des tantes plus âgées possédaient des miroirs magiques mais pas de cette envergure et, en règle générale, elles ne les laissaient pas filer. Alors qu'elle reculait de quelques pas, les bras croisés sur son sweat blanc en coton, son reflet sortit un Kleenex de sa pochette pour se moucher le nez.


  L'interprétation de ce qui apparaissait dans un miroir s'apparentait essentiellement à une partie de charades surréalistes.


  — Si cela peut aider, les tantes disent que Mamie n'est pas morte.


  Son reflet, qui s'était animé d'ondulations, se retrouva soudain en sweat, jean et baskets, dans ce qui semblait être un casino.


  — Peu probable. Pas après la dernière fois.


  Tante Jane avait dû faire le voyage jusqu'à Vegas pour la tirer d'affaire, et elle en était revenue plutôt mécontente alors même qu'une machine à sous à l'aéroport lui avait payé son billet.


  Le reflet d'Allié se remit alors à onduler et elle se retrouva à poil. Elle pouvait voir le charme qu'avait tracé Charlie sur son épaule, mais ses seins étaient un peu trop gros.


  — Mignon, se dit-elle en aparté tout en grimpant l'escalier.


  Avec un peu de chance, Mamie aurait laissé des infos : quelque part. En l'absence de manuel d'instruction et j'un moyen pour la déconnecter, elle allait se retrouver dans l'obligation de partager les lieux avec cette gigantesque surface réfléchissante qui faisait montre d'un sens de l'humour quelque peu puéril.


  Sans la moindre surprise, elle découvrit des charmes tout autour de la porte d'entrée de l'appartement. La plupart servaient de protections classiques, ce qu'employaient les Gale pour empêcher les malveillants d'entrer, mais deux d'entre eux présentaient curieusement une certaine originalité. L'un semblait refuser l'accès aux corneilles et trois autres, regroupés, placés itratégiquement, ne gardaient pas seulement la porte mais constituaient en partie un canevas qui protégeait tout l'appart'.


  Mamie avait-elle des ennemis ?


  Se sentant un peu sotte, Allie fit le lien. Bien sûr que Mamie en avait. Si elle n'était pas morte, il était plus que probable qu'elle se soit esquivée pour se planquer de quelque chose. Par contre, si elle était morte, ce quelque chose en était responsable.


  Allie prit une profonde inspiration. Une grande part d'elle-même était convaincue que l'ouverture de cette porte n'était pas très judicieuse. Quant au reste, il trouva la bonne clé à glisser dans la serrure. Elle s'immobilisa soudain.


  Si Mamie était morte, son corps mutilé se décomposait peut-être juste de l'autre côté ; car dans cette éventualité, il y aurait un corps, c'était inévitable. Bon d'accord, peut-être pas tant que ça. Compte tenu de ce qui serait nécessaire pour la tuer, cela se devait d'être considéré comme une option. Et ce n'était pas comme si Allie n'avait jamais eu à gérer de dépouilles : la famille privilégiait une approche de la mortalité empreinte d'un grand sens pratique.


  Mais encore, si Mamie n'était vraiment plus en vie, la créature qui l'avait tuée pouvait aussi attendre, tapie dans l'appart'.


  Elle se rappela que gérer un cadavre d'une semaine comme une créature se résumait principalement à traverser les charmes mis en place par Mamie, et que tout ceci serait toujours préférable au fait de se coltiner Tante Jane si elle avait l'idée de solliciter de l'aide avant même d'avoir défait ses valises. Allie poussa donc le battant et fit son entrée dans une pièce immense qui faisait à la fois office de salon, de salle à manger et de cuisine. De ce point de vue, ne pouvant repérer aucun corps et pas la moindre « créature », elle avança de quelques pas en refermant la porte derrière elle.


  Les vestiges du jour se déversaient à l'intérieur par de hautes fenêtres à carreaux donnant sur la rue et les côtés de la cour. Les murs étaient d'un jaune profond et les larges lattes du sombre plancher probablement d'origine. Le mobilier était imposant, plus que rembourré et principalement tapissé de velours marron foncé. Un bref coup d'œil sous les coussins révéla que les deux canapés se dépliaient en lits dépassant la taille double. La table rectangulaire éraflée pouvait facilement accueillir huit personnes. Voire dix sans qu'on je sente trop gêné aux entournures. Douze si les bons usages ne constituaient pas un critère de référence. Mamie avait beau avoir laissé tomber la famille, les vieilles habitudes n'étaient pas faciles à éradiquer. Des guirlandes électriques étaient entortillées tout autour des deux gros poteaux métalliques soutenant la poutre massive qui indiquait l'endroit où le mur porteur avait disparu.


  En fait, ce n'était pas à proprement parler des guirlandes électriques, comme Allie fut soulagée de le constater, bien qu'elle n'eût pas été étonnée que sa grand-mère fasse commerce avec le Royaume des Profondeurs.


  Sur le mur du fond, on apercevait trois portes.


  Une double porte à carreaux, occultée de dentelle ivoire, donnait sur une grande chambre où le plancher avait été peint en noir et les murs du même carmin profond que les lourdes tentures de velours qui pendaient aux fenêtres. Allie jeta un regard au lit gigantesque en s'efforçant de ne pas penser au minotaure. Il était recouvert d'une couette dont la housse de soie damassée rouge et or avait été prudemment achetée et laissée libre de tout charme. Allie avait dormi toute sa vie sous les édredons conçus par la famille, chaque morceau de tissu ayant été disposé par les tantes pour remplir de multiples fonctions - Mamie avait abandonné cette protection mêlée d'influence. Et à présent, elle faisait de même.


  La porte du milieu menait à un cabinet de toilette restreint comportant une douche au centre d'une baignoire à pieds griffus, le rideau suspendu à un support circulaire fixé au plafond. Tout comme la housse de couette, le tapis de bain avait été acheté et non fait maison.


  La troisième porte donnait sur une autre chambre où, à la place d'un lit, s'empilaient très haut des boîtes et plein d'objets hétéroclites plus encombrants les uns que les autres. Après avoir jeté un coup d'œil dans l'une d'elles, qui contenait des casquettes de baseball d'un vert pétant, Allie se rappela que personne dans la famille n'avait su avec précision où Mamie s'était installée, jusqu'au jour où la lettre et le testament étaient arrivés. Elle venait à la maison pour les vacances et les rituels et restait en contact par téléphone, mais personne ne lui avait jamais rendu visite ici.


  Ce qui était triste. Même les Gale excentriques devaient de temps en temps avoir besoin d'être entourés de la famille.


  Quelque part, dans tout ce fourbi amoncelé dans cette chambre d'amis, pouvait se trouver un indice relatif à sa disparition.


  Ou dans celui au rez-de-chaussée.


  Ou dans l'armoire à pharmacie.


  Voire sous le canapé.


  — Par où commencer, bon sang ?


  C'est alors que son estomac se mit à gargouiller.


  — Bonne réponse.


  Ayant refermé la porte, Allie se rendit compte qu'elle n'avait d'autre choix que de dormir dans le lit de sa grand-mère.


  Les draps étaient dans le sèche-linge quand sa commande du resto thaïlandais lui fut livrée. Allie l'avait choisi au hasard parmi la demi-douzaine de prospectus tachés et aimantés sur le frigo. Ce dernier ne contenait d'ailleurs que ce genre de bouffe qui se conservait une semaine, même deux ; quoi qu'il se soit passé, Mamie en avait été avertie. Sinon, cela voulait dire qu'elle s'était nourrie exclusivement de sauce soja, de margarine, de moutarde et de fromage plus que faisandé - hypothèse qui ne pouvait cependant être exclue. Tante Ester s'était contentée de pain d'épice au cours des deux dernières années de sa vie exceptionnellement longue. Allie n'avait pas la moindre idée d'où se trouvait la plus proche épicerie, mais heureusement, le congélateur et le garde-manger étaient un peu mieux approvisionnés.


  Lorsqu'elle revint vers l'escalier, les effluves du Pad Thai Talay lui ayant mis l'eau à la bouche, le miroir lui présenta le livreur en tenue d'Adam.


  — Allons, Mamie ! soupira-t-elle en grimpant les marches deux à deux.


  Après le repas, elle commencerait par la chambre d'amis et s'occuperait de la boutique le matin venu. Mais, pour le moment, survoler certains aspects de la vie de sa grand-mère était la seule chose dont elle se sentait capable, et seulement parce qu'elle avait trouvé de la glace au congélo.


  


  — Sérieusement, Michael, qui a besoin d'une telle panoplie ?


  — De toute évidence, ta grand-mère, répondit-il sans pouvoir s'empêcher de pouffer. Il y a des spécimens intéressants ?


  — Je me contrefiche que l'un d'eux ressemble au tien, et je ne pense pas que l'adjectif « intéressant » soit apte à qualifier la découverte du tiroir débordant de godes appartenant à ma grand-mère. Qu'est-ce que je suis censée en faire ? Oh, la ferme ! répliqua-t-elle avec agacement lorsque les gloussements à l'autre bout du fil se transformèrent en un éclat de rire tonitruant.


  Je veux dire, je ne peux tout de même pas les balancer à la poubelle. Imagine, si le sac se déchire, tout le monde saura d'où ils viennent.


  — La famille n'a pas de sort pour ça ?


  — Ouais, bien sûr que nous avons ça en rayon : empêcher les sacs-poubelle de percer et qu'une demi-douzaine de vibromasseurs appartenant à nos aïeules ne se répande sur le trottoir.


  — Problème résolu, alors.


  — Trou du cul !


  — Tu adores le mien.


  — Oh, s'il te plaît... dit Allie en éteignant la lampe de chevet, tout le monde l'aime, ton cul.


  Elle savait qu'il avait le sourire, pouvait le voir étendu sur l'un de leurs canapés en cuir noir absolument parfaits au point d'en être ridicules, en pantalon de jogging gris plus qu'usé et en tee-shirt tout aussi élimé, avec pour fond sonore le « tap-tap » parfait et discret que faisait Brian en pianotant sur son ordi portable. Un bruit aussi stupide que parfait et discret.


  — Allie, tu te sens seule, mon chaton ?


  Elle frotta la douleur qu'elle ressentait au creux de la poitrine, qui lui indiquait à quel point elle était loin de la maison.


  — Un peu.


  — Où est Charlie ?


  — A Halifax. En train de travailler sur la maquette d'un copain.


  Les lourdes tentures faisaient barrage à la majorité des bruits urbains. Allie y fit complètement obstruction en appuyant l'autre côté de sa tête sur l'oreiller.


  — Tu veux que je reste en ligne jusqu'à ce que tu t'endormes ?


  La literie sentait l'adoucissant et le matelas était un mélange parfait de fermeté et de moelleux.


  — Je n'ai plus six ans.


  — Bien sûr. Mais comme je sais que tu détestes dormir seule.


  — Ouais, ma vie craint complètement ! Mamie est en train de manigancer quelque chose et tout ce que j'obtiens c'est une affaire à diriger, un appart'...


  — Et tout un assortiment de sex-toys.


  — Je vais commencer à regretter de t'en avoir parlé, tu sais ?


  — Tu m'étonnes !


  — Bonne nuit, Michael.


  Elle mit fin à la communication avant même de pouvoir lui dire qu'il lui manquait. Puis, le téléphone à la main, elle finit par sombrer dans le sommeil.


  


  — Il y a une Gale dans l'appartement ? (D'épais sourcils noirs formèrent un V au-dessus de son nez lorsqu'il ajouta :) Tu en es sûr ?


  — Alysha Gale s'est fait livrer ce soir un repas à domicile, à la brocante, répondit-il en haussant les épaules. Je viens juste de l'apprendre par l'une de mes sources.


  — Je savais bien que c'était trop beau pour être vrai quand la vieille a disparu. Bon sang de bon sang ! Et merde !


  Il ponctua ses propos d'un coup frappé violemment sur le bureau de son poing scarifié, tellement fort que le coupe-papier en argent finit par glisser de l'une des piles de paperasses.


  Son interlocuteur le rattrapa de justesse, tandis que son patron, indifférent à la chute comme au sauvetage in extremis de l'instrument, poursuivait :


  — Nous sommes bien trop proches de la date. Nous n'avons d'autre issue que de rester et de suivre les choses de près, jusqu'au bout. Je n'ai pas le choix, il me faut rester et me confronter au danger que représente encore une de ces satanées Gale !


  — D'accord.


  Il prit soin de ne pas élever la voix, apaisant. Quand son patron pétait les plombs, cela précipitait certains événements. Des événements qui risquaient d'attirer l'attention et, en ce moment, c'était bien la dernière chose dont ils avaient besoin. Il en était plus que convaincu car la discrétion avait été mentionnée à chaque entretien qu'ils avaient eu depuis que Catherine Gale était apparue sur le devant de la scène et, au cours du dernier mois, c'était même devenu une priorité.


  — Je n'ai pas vraiment compris ce que vous pensiez qu'elle pourrait faire.


  — Il n'y a aucun moyen de le savoir. Voilà bien le foutu problème ! On dit « noir » et elles diront probablement « blanc », par pur esprit de contradiction. Des harpies dominatrices, toutes autant qu'elles sont !


  Les narines frémissantes, il prit coup sur coup deux bonnes bouffées d'oxygène, puis finalement, grogna :


  — Nous devons savoir si elle est ici pour moi. Et si Catherine Gale avait des soupçons qu'elle aurait partagés avant de disparaître.


  — Cette Alysha Gale pourrait être là tout simplement pour reprendre la direction de la brocante. Ou à cause d'elles. Vous m'avez dit que les femmes de cette famille n'étaient pas particulièrement réputées pour la subtilité de leurs réactions. Que si Catherine Gale avait été au courant que vous étiez ici, nous l'aurions su.


  — Je sais ce que je t'ai dit !


  Il leva la main en signe d'excuse tandis que la veine sur le front de l'homme plus âgé palpitait.


  — Je dois apprendre ce qu'Alysha Gale sait.


  — À votre sujet ?


  — Au sujet de toute l'affaire ! La dernière chose dont j'ai besoin, c'est de les voir débouler dans le secteur pour tout détruire sans même s'en rendre compte, avec leur sale manie de se mêler de ce qui ne les regarde pas. N'est-ce pas ce que ces harpies dominatrices adoreraient ? Trouve ce qu'elle sait !


  D'un doigt boudiné, il pointa cette sommation dans sa direction.


  — Et que se passera-t-il ensuite ? s'enquit-il en posant la main sur la mallette contenant son arsenal.


  — Ça dépendra essentiellement de ce que tu découvriras. Je referai le point lorsque j'aurai davantage d'infos.
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  Il lui fallut un moment pour comprendre que la sonorité qui l'avait tirée du sommeil provenait de son téléphone, puis quelques secondes de plus pour le retrouver enfoui sous les draps.


  — Alysha Catherine.


  Seules ses tantes mentionnaient les deux prénoms, invariablement.


  — Tatie... ?


  Encore à moitié endormie, impossible d'être plus précise.


  — Bea, Alysha Catherine. C'est Tatie Bea.


  Tatie Bea faisait partie de l'équipe qui soutenait que David est trop puissant pour qu'on lui fasse confiance. Allie sentit sa lèvre se retrousser.


  — Ne me montre pas les dents, jeune demoiselle. Qu'est-ce que tu fais encore au lit ?


  Allie éloigna le combiné de son oreille pour jeter un coup d'œil au réveil.


  — Il est 5 h 20.


  — Non, il est 7 h 20.


  — Pas à Calgary, soupira-t-elle. Décalage horaire.


  — Ce n'est pas une raison pour faire la grasse matinée. Allie trouvait au contraire que c'était une excellente raison et elle songea à lui préciser que si elle travaillait encore à Toronto, son réveil ne se serait déclenché que dans dix minutes et que par conséquent, elle serait toujours au pieu, et Tatie Bea pourrait aller se faire voir et mourir. Mais deux fuseaux horaires ne suffisaient malheureusement pas à éloigner cette plaie.


  — Un problème, Tatie Bea ? demanda-t-elle après un autre soupir.


  — As-tu découvert ce que fabrique ta grand-mère ?


  — Non.


  — Et pourquoi pas ?


  — Je ne suis arrivée que depuis hier matin.


  — Et tu es toujours au lit ?


  — Il est 5 h 20, répéta Allie en bâillant. Au revoir, tatie Bea.


  S'ensuivit à coup sûr une protestation, qu'Allie entendit à peine lorsqu'elle referma son mobile. Personne ne devrait avoir à se coltiner une tante à 5 h 20 du mat.


  Pas plus qu'à 5 h 23..


  Ni à 5 h 30.


  Son corps, toujours réglé sur l'heure de l'Ontario, insistait pour se lever...


  5 h 45.


  ... et refusait de se laisser convaincre du contraire en dépit de la chambre plongée dans l'obscurité et du lit confortable, quoique vide.


  — Très bien.


  Tatie Vera appela alors qu'elle allait prendre une douche. Suivie de Tante Meredith lors de sa piètre tentative pour faire du café à l'aide d'une machine de l'ère Spatiale dégotée dans l'un des placards de la cuisine. Allie n'était pas vraiment d'accord avec l'opinion paternelle affirmant que les tantes avaient les boules, mais ce degré de harcèlement n'aurait pu révéler plus clairement une certaine inquiétude.


  La plus jeune sœur de Dmitri, Ashley - l'une des cousines de la cérémonie prérituelle - appela juste au moment où elle extirpait son jean de sous le lit pour constater qu'une tarte meringuée au citron n'était pas vraiment de la taille d'une poche.


  — C'est juste que Kristen n'arrête pas de m'embêter, donc je pourrais venir te rejoindre dès que l'école sera terminée pour que tu ne restes pas toute seule.


  — Si je suis toujours ici, lui fit remarquer Allie en nettoyant la trace avec les jambes du pantalon.


  — Mais pourquoi ne serais-tu plus là ? J'ai entendu dire que Tatie Catherine t'avait laissé une brocante.


  — Comment tu le sais ?


  — Maman et Tatie Carol en ont parlé. Ta mère l'a dit à Tante Ruth, qui l'a dit à Tatie Vera, qui l'a dit à Tatie Carol, qui l'a dit à...


  — Je sais comment ça marche.


  Elle finit par faire tomber dans les toilettes la tarte scotchée au jean et rattrapa de justesse la pièce de monnaie enchantée qui faillit suivre. Du moment que celle-ci ne délivrait pas de tartelette, n'importe qui appartenant au premier ou au second cercle pouvait se procurer des aliments cuits au four. Morte ou vivante, Mamie n'apprécierait sûrement pas que sa tuyauterie se retrouve bouchée par des pâtisseries.


  — Si je suis encore ici, Charlie y sera aussi.


  — Charlie ne reste jamais.


  Aïe ! En plein dans le mille. Allie rinça la pièce de monnaie dans l'évier puis la mit au frigidaire. La monnaie enchantée avait contribué aux besoins de la plupart des Gale durant le collège et l'université.


  — Nous verrons bien.


  Alors que toutes deux savaient que c'était la vérité.


  — T'as toujours été ma super cousine préférée d'entre toutes ! J'dois filer. Première sonnerie. Bye !


  Et maintenant, il était 6 h 32.


  Elle considéra la pièce posée en solitaire sur la euxième étagère, et avant de refermer la porte du frigo, plaça son portable à côté. Charlie aimait envoyer le sien faire un tour en taxi, mais Allie préférait le garder à portée de main, au cas où.


  Elle grilla un bagel qu'elle mangea - Mamie en avait laissé un sachet dans le congélateur -, but une tasse d'un café infâme en observant par la fenêtre la circulation en contrebas et se rappela avoir pris la décision de se rendre à l'Ouest, simplement pour s'habituer à l'étrange atmosphère ambiante et en venir à...


  Le café déborda de la tasse lorsque d'un bond, elle recula de la vitre.


  Une ombre.


  Une ombre gigantesque.


  Une ombre gigantesque très, très rapide !


  Bien trop gigantesque ! Bien trop rapide !


  Le cœur battant à tout rompre, Allie se pencha. Les voitures défilaient essentiellement d'est en ouest et les ombres allongées que portait le soleil matinal couraient en parallèle, donc cela n'aurait pu être qu'un petit avion volant du nord au sud. Un avion surveillant le trafic. Là pour faire son rapport sur les bouchons. Malheureusement, un aéroplane n'expliquait pas pour autant les pigeons qu'elle pouvait voir sur l'autre trottoir attroupés sous un distributeur à journaux.


  Ni pourquoi la traîne de cette ombre s'agitait comme la lanière d'un fouet.


  Lorsqu'elle récupéra son téléphone, ses doigts ne tremblaient pas. Le café renversé avait été juste un peu chaud, c'est tout. Il y avait six appels manques et un texto de Katie.


  Passé nuit chez Ruby. Reviens à la maison.


  C'était tentant.


  Tout en refermant d'un coup son portable, Allie prit une profonde inspiration.


  Il n'en était pas question.


  


  Elle se demandait si cela serait futé, stupide, ou carrément téméraire de sortir de la brocante pour aller sur le trottoir et regarder en l'air. Entre le moment où elle s'éloigna de la fenêtre et celui où elle arriva à destination, les pigeons étaient ressortis de leur abri pour s'envoler et se percher le long du petit parapet de pierre de son immeuble, semblables à neuf petites gargouilles emplumées. Huit étaient en train de fixer ce que contemplent généralement ces volatiles. Un seul surveillait le ciel.


  Allie leva le nez pour voir où se portait son attention. De ce qu'elle put constater, rien à signaler là-haut, si ce n'était quelques nuages que la chaleur consumerait sous peu et au loin, la silhouette familière d'un rapace. Elle avait vu bien plus de crécerelles à Toronto qu'aux alentours de la ferme ; elles nichaient dans la plupart des grandes villes du Canada, s'adaptant aux falaises de béton et d'acier, se nourrissant à satiété des oiseaux gras manquant de vigilance, l'instinct de survie amoindri par les mégots et les frites.


  Tout en plissant les yeux, une main en visière pour se protéger du soleil, Allie essaya de distinguer plus nettement le faucon, uniquement certaine que c'en était bien un compte tenu de ses mouvements. Difficile de se méprendre sur un rapace en vol. Malheureusement, il était juste un peu trop haut pour discerner plus de détails.


  — Hey, blondinette ! Quel cul magnifique !


  Elle se retourna juste à temps pour voir un jeune homme musclé qui la matait par la vitre baissée d'une camionnette découverte avant d'être emporté par le flux du trafic matinal. Bien trop loin maintenant et circulant trop vite pour lui lancer un sort. Et de plus, elle avait bien un cul magnifique. Un petit commentaire appréciateur, modérément graveleux, qui ne faisait pas de mal en passant.


  Il lui fallut quelques instants pour repérer à nouveau la crécerelle, une croix noire fuselée s'élevant toujours plus haut contre cette étendue bleutée.


  À quelle altitude cette ombre passagère avait-elle dû monter pour ressembler à un petit faucon vu d'en bas ?


  En s'interrogeant sur la provenance d'une idée pareille, et en souhaitant vraiment qu'elle y fût restée, ! Allie revint vers l'immeuble pour se retrouver à la porte, la main sur la poignée. Selon le panneau scotché en bas de la plus proche vitrine, la brocante ouvrait de 10 heures à 18 heures le mercredi, jeudi, samedi et dimanche. De 10 heures à minuit le vendredi. Fermeture le lundi et le mardi.


  On était jeudi, à 7 h 40.


  Deux heures et vingt minutes pour rechercher des indices...


  Oh, mon Dieu ! Je me prends vraiment pour Nancy Drew !


  ... avant qu'on s'attende à ce qu'elle ouvre la boutique et fasse partie intégrante de la communauté locale.


  Depuis la veille, en apparence, l'état de la brocante : ne s'était manifestement pas amélioré, même si, à vrai dire, il ne paraissait pas avoir empiré. C'était un matin ensoleillé, et cet éclat lumineux qui se déversait au travers des vitrines semblait peu disposé à s'en éloigner.


  Bon d'accord ! Après une profonde inspiration, elle alluma les néons, faisant ainsi partiellement s'estomper les ombres portées les plus intéressantes. Empilées sur des tables, débordant des étagères, dans des boîtes ouvertes pour qu'on y farfouille : la quantité de babioles rassemblées ne serait-ce qu'à cet endroit était oppressante. Quelle chance aurait-elle de découvrir un indice relatif à la disparition de sa grand-mère dans tout ce merdier ?


  Qu'est-ce que je peux être tordue !


  Si elle invitait une demi-douzaine de cousines à la rejoindre à Calgary, elles auraient peut-être l'occasion de mettre un semblant d'ordre dans tout ce bordel.


  D'ailleurs...


  Elle ouvrit le clapet de son téléphone.


  Puis le referma une demi-heure plus tard, l'air perplexe, en se demandant pourquoi chacune des cousines qu'elle venait d'appeler était occupée et paraissait vouloir le demeurer dans un avenir immédiat. Betsy, à la suite d'un hiver pratiquement dépourvu de poste d'enseignante, venait d'être convoquée pour terminer l'année scolaire à Odessa. Oncle Don s'était cassé la jambe en dégringolant de la faucheuse, laissant la responsabilité à Carol et à Theresa de s'occuper des champs. Sandi, prête à renoncer à la carrière d'actrice pour se reconvertir dans la comptabilité comme sa mère, avait finalement décroché un rôle de doublure pour Chava dans un remake d'Un violon sur le toit. Bonny envisageait sérieusement de présenter aux tantes l'un des agents d'entretien de la voirie.


  — Si elles l'approuvent, leur rue sera entretenue en priorité durant tout l'hiver.


  — Leur rue est déjà entretenue en priorité, lui avait rappelé Allie.


  — Mais comme ça, elles n'auront pas à faire le moindre effort pour obtenir ce privilège.


  Allie avait souhaité bonne chance à Bonny avant de couper la communication, entretenant certains doutes quant au fait que les tantes y aient mis du leur, pariant plutôt sur leur réputation. Jusqu'à ce que les petiots de la famille aient terminé l'école, elle était apparemment la seule du clan sans emploi, et même sans engagement affectif.


  Eh bien, je suis une originale, non ?


  En s'en chargeant seule, elle mettrait des mois à faire l'inventaire de la brocante et, à moins de tomber par hasard sur le journal de sa grand-mère, des mois encore pour commencer à rassembler des infos pertinentes, même à l'aide du logiciel dont elle s'était équipée pour son dernier boulot.


  Et tout cela en faisant abstraction du temps que prendraient la gestion de la boutique et le paiement des factures.


  Sans même parler du fait qu'elle ignorait ce qui avait survolé la brocante à l'aube.


  Mais à bien y réfléchir, c'était sans doute mieux ainsi. Les bizarreries qui se produisaient dans l'espace aérien de Calgary ne la concernaient en rien.


  — En voilà une idée, dit-elle à l'Elvis en velours qui paradait à l'avant d'une boîte dans laquelle s'empilaient des œuvres d'art médiocres. Pourquoi ne pas partir du principe que Mamie sait pertinemment ce qu'elle fait et que si elle n'est pas morte, elle nous en informera en temps voulu ?


  Elvis n'émit pas la moindre suggestion.


  Tout bien considéré, Allie en fut plutôt contente.


  Au lieu d'une caisse enregistreuse, sa grand-mère avait rangé sous le comptoir un caisson protégé par un puissant enchantement, qui contenait 417 dollars et 27 cents. À proximité, trois grands livres qui semblaient avoir été dénichés lors du vide-grenier d'un courtier de l'époque victorienne. Dans un état impeccable, ils devaient représenter pas mal pour un collectionneur, mais les inscriptions Boutique, Extras et Yoyos griffonnées au feutre noir directement sur le cuir rouge leur avaient fait perdre à coup sûr de la valeur.


  Derrière le comptoir, des casiers de 15x7 cm, numérotés de 1 à 21, étaient disposés. Et certains contenaient...


  — Du courrier ?


  Allie regardait l'enveloppe qu'elle venait de sortir du casier n° 1. Le nom avait une vague consonance d'Europe de l'Est et l'adresse était indéniablement celle de la brocante. Mamie semblait avoir autorisé les sans-abri à utiliser sa boutique comme boîte postale. Ce qui était de manière surprenante assez communautaire, dut reconnaître Allie en rangeant l'enveloppe où elle l'avait trouvée.


  A côté des casiers, un petit meuble verrouillé.


  En se retournant pour prendre les clés sur le comptoir, elle ne put retenir un cri.


  Le jeune homme translucide, le nez et les mains scotchés à la vitrine pour regarder à l'intérieur, eut un mouvement de recul, bouche bée, les yeux ronds comme des soucoupes.


  Le cœur battant à tout rompre, Allie prit une profonde inspiration, puis une seconde, avant de se rappeler que les morts en errance étaient généralement inoffensifs. D'accord, certains avaient des problèmes qu'ils déchargeaient volontiers sur les vivants, mais ce rouquin d'une vingtaine d'années, au travers duquel elle voyait les voitures défiler, semblait davantage appartenir à la première catégorie. Du moins, il paraissait tout aussi surpris de la voir.


  Elle pouvait presque entendre les tantes lui dire de l'ignorer.


  Quoique, si zieuter dans la brocante faisait partie de sa petite routine matinale, il serait plus sensé de lui pomper des infos. Il avait peut-être vu ou entendu quelque chose, ou - en fonction du moment de sa mort - été lié à la disparition de Mamie.


  Lorsqu'elle atteignit la porte, il était toujours planté au même endroit, légèrement penché en avant, suivant attentivement ses faits et gestes. C'était bon signe. Les revenants qui disposaient encore d'un peu d'autodétermination en réserve étaient plus faciles à approcher pour taper la causette.


  Lorsqu'elle ouvrit la porte, le jeune homme parut se figer.


  Allie le dévisagea. Fronça les sourcils. Et referma le battant. Indéniablement transparent. Ouverture, opaque. Fermeture, translucide. Ouverture...


  — Qu'est-ce que vous fabriquez, bon sang ? Il semblait prêt à filer.


  Elle lui toucha l'épaule et sentit de la substance, qui cependant, sous son doigt, lui donna vaguement la sensation de se déliter.


  — Vous n'êtes pas mort.


  — Je suis pas quoi ? s'exclama-t-il en s écartant vivement de son contact.


  — Mort.


  — Et pourquoi vous pensez ça ?


  — Une minute, s'il vous plaît.


  Elle referma à nouveau la porte, qu'elle inspecta à la recherche de charmes, elle en trouva un, extralucide, jeté sur le montant métallique peint qui encadrait la vitre. Ce qu'elle venait donc de voir au travers était bel et bien l'apparence réelle de ce jeune homme. Mais il n'était pas mort. Intéressant.


  Cette fois, lorsqu'elle la rouvrit, il se mit à jacasser avant même qu'elle puisse dire un mot :


  — C'est vous Alysha Catherine Gale ? Votre grand-mère a dit que vous étiez digne de confiance.


  — Et vous êtes ?


  — Joe O'Hallan.


  L'autre signature sur le testament. Ce qui voulait potentiellement dire qu'elle était censée lui faire confiance à son tour. Cela pouvait aussi signifier qu'il avait été dispo pour Mamie à ce moment-là, et rien de plus. Difficile à dire.


  — Je suis venu pour ma potion. (Désignant son propre corps d'une main crasseuse, presque cachée dans un pull gris trop grand d'au moins deux tailles, il ajouta :) J'suis un peu en retard pour ma dose, mais hier, vous étiez pas là.


  Allie redressa la tête et le regarda à nouveau attentivement par la porte vitrée. Roux, un pull gris, un pantalon de velours côtelé élimé par endroits, des godillots de travail dont le bout coque apparaissait sous le cuir déchiré. Une légère barbe rousse de plusieurs jours longeant une mâchoire étroite. Des cernes violacés sous des yeux inquiets. Toujours aussi translucide.


  — Vous feriez mieux d'entrer.


  Quoi qu'ait manigancé Mamie, des explications à même le trottoir n'étaient pas une idée de génie.


  Une fois entré, Joe parut acquérir de la consistance et sembla un peu moins nerveux. Compte tenu des supposées griffures à l'extérieur de la porte, sans doute n'était-ce pas très surprenant.


  — Votre grand-mère a dit que vous alliez reprendre ses affaires en main.


  Allie consacra quelques instants à refouler de ses pensées les « affaires » de la table de chevet.


  — C'est exact.


  De fines épaules se haussèrent puis s'affaissèrent.


  — Bon, j'dois prendre ma potion.


  C'était la deuxième fois qu'il le disait. Il n'était pas complètement absurde d'imaginer que Mamie ait pu diriger quelque club bizarre en dehors des heures d'ouverture de la boutique. Si « bizarre » pouvait s'appliquer à la clientèle translucide, et « en dehors des heures d'ouverture » signifier « à 8 heures du mat' ».


  — Supposons que ma grand-mère ne m'ait laissé aucune information au sujet de ses affaires. Ce qui sera chose facile étant donné que c'est la vérité. (Le contournant du bras pour fermer la porte à clé, elle ajouta :) Vous allez devoir tout me raconter.


  — Tout ? s etonna-t-il, ses sourcils roux froncés.


  — Tout. Commencez par me dire qui vous êtes, ce qu'est cette potion, et quand nous aurons abordé le sujet, où la trouver.


  — C'est dans...


  Elle l'interrompit d'un geste comme s'il était l'un de ses cousins plus jeunes.


  — Nous n'y sommes pas encore. Tout d'abord, dites-moi qui vous êtes.


  — J'vous ai donné mon nom.


  Allie poussa un soupir. À ce propos, « Joe O'Hallan » n'était pas particulièrement loquace.


  — Voudriez-vous développer un peu là-dessus ? Joe la dévisagea un long moment puis répondit en


  soufflant :


  — Attendez, vous ne...


  — Oh que si !


  — Bon, dit-il en redressant le menton. Je suis un leprechaun1.


  — Un leprechaun ?


  Elle ne s'était pas du tout attendue à ça ; vu le nombre de Terre-Neuviens qui bossaient dans les gisements de pétrole de l'Alberta, elle avait présumé que son accent était typique de la côte Est.


  — N'êtes-vous pas un peu grand pour un leprechaun ?


  Il n'était pas beaucoup plus petit qu'elle : 1,65 mètre, peut-être 63. Et renfrogné.


  — Ah ouais ? C'est ma foi vrai, par Begorrah2, personne ne l'avait remarqué jusque-là !


  1. Un leprechaun (prononcer « léprékôn ») est un petit personnage malicieux issu des légendes irlandaises qui cache jalousement son chaudron d'or, généralement au pied des arcs-en-ciel. (N.d.T.)


  2. Répugnant à dire « By the heavens » (« Par Dieu »), les petites gens employaient une expression ressemblant à « by Gor », en la prononçant « Be Gor », ce qui finit par dériver en « Begorrah ». (N.d.T.)


  Allie lui fit un clin d'œil.


  — Plutôt acerbe ?


  — C'est vous qu'avez commencé avec vos clichés culturels, rétorqua-t-il en croisant les bras, ses mains disparaissant dans ses manches effilochées. Je suis un enfant substitué, OK ? J'ai été élevé comme un humain, mais le bébé contre lequel on m'avait échangé est mort.


  — De quoi ?


  — Qu'est-ce que ça peut faire ?


  En voyant son expression, Joe leva les yeux au ciel - des yeux d'un vert inhumain, maintenant qu'Allie savait sur quels détails se focaliser.


  — Eh ben, qu'est-ce que j'en sais ? poursuivit-il. Probablement de vieillesse. Le fait est que, sans sa présence, je n'ai plus de contrepoids pour me garder ici, alors je m'estompe quand on me rappelle sous la colline.


  « Sous la colline » était l'appellation mythique du Royaume des Profondeurs. Plutôt curieux d'entendre un Fey employer cette expression typiquement humaine.


  — Votre grand-mère a préparé une décoction qui m'épargne cet inconvénient, ajouta-t-il.


  Il paraissait attendre une réponse.


  — Ah bon ?


  — Pourquoi mentirais-je sur un sujet pareil, que diable, vous pouvez m'le dire ?


  Bon argument.


  — Ne souhaitez-vous pas rentrer chez vous ?


  Elle pouvait sentir le mal du pays qui la taraudait.


  — Sûrement pas, marmonna-t-il. La bouffe est dégueulasse et la musique à chier. Oh, et n'oublions pas... (Il s'interrompit en se renfrognant avant de poursuivre :) Ma chère famille m'a échangé contre un humain à ma naissance. C'est pas comme s'ils tenaient à moi, non ? La Cour déteste tout bonnement l'idée de ne pas pouvoir contrôler un sang-pur. Ils peuvent toujours courir pour que Finnbhennach rentre au bercail.


  — Qui ça ?


  — Le taureau blanc de Connacht. Pour ma part, je suis ici chez moi. Votre grand-mère garde la potion dans ce petit meuble fermé à clé, là, juste derrière le comptoir.


  Il semblait plus que convaincu qu'elle allait lui en donner.


  — Je peux payer, maugréa-t-il en percevant son hésitation. C'est pas d'la charité. (D'une main à la propreté douteuse, il indiqua les étagères où s'amoncelait tout un fourbi et enchaîna :) Ça fait partie du business.


  — Bien sûr que oui, marmonna Allie en cherchant la clé sur le trousseau.


  On pouvait faire confiance à Mamie pour ne pas préciser à quelle communauté en particulier son affaire était devenue essentielle.


  Il y avait dans ce meuble trois étagères surchargées de flacons et de bocaux qui devaient avoir contenu à l'origine des condiments. Toutes les tantes en possédaient de semblables, même si à la maison ils n'étaient jamais verrouillés. Elles préféraient éliminer ces membres de la famille qu'elles jugeaient trop stupides pour se reproduire.


  C'était d'ailleurs sûrement pour cela qu'elles ne se souciaient pas vraiment d'étiqueter quoi que ce soit.


  — Savez-vous quel... ?


  Les sourcils froncés, il se pencha par-dessus le comptoir.


  — Je crois que c'est... euh... non. C'est çui-là.


  — Celui-ci ?


  Son doigt tendu ne bougea pas d'un iota.


  — Non, çui-là, j'vous dis.


  — Celui-là ?


  Lorsqu'il opina, elle saisit avec précaution ce qui ressemblait à une bouteille de ketchup.


  — Vous êtes sûr ?


  — A priori. C'est la bonne couleur.


  C'était le seul liquide d'une nuance orangée aussi vive. Quand elle la lui tendit, Joe la berça quelques instants entre ses mains avant de dévisser la capsule et d'en ingurgiter d'un trait le contenu. Il n'eut pas plus de consistance pour autant mais se sentit davantage... présent. Ayant glissé une main fine dans la poche aux bords élimés de son pantalon, il en sortit une pépite de...


  — L'or des fées.


  — Ouais, et alors ?


  — Eh bien, c'est de l'or des fées, répéta Allie en se demandant s'il n'était pas en train de se payer sa tête parce qu'elle venait d'arriver - et puisqu'il était encore en un seul morceau, il ne devait donc pas avoir tenté le coup avec Mamie. Lorsque le soleil l'effleure, ça se transforme en terre. Ou en feuilles. Ou en crotte de chien.


  — Vous croyez que j'essaie d'vous entuber ? (Allie désigna ce qu'il tenait dans sa paume, le laissant s'expliquer.) Vous croyez que j'essaie d'entuber la petite-fille de Catherine Gale ? C'est clair, vous me prenez vraiment pour un imbécile ! (Ayant flanqué la pépite jaune pâle sur le comptoir, il la fusilla du regard.) J'ai pas envie de me faire couper les couilles, merci bien. Contentez-vous de la ranger dans la caisse, comme d'hab.


  — Et?


  Il cligna les yeux.


  — Et ? Et dans vingt-quatre heures, elle deviendra une pièce du royaume. Du papier-monnaie du royaume, plus exactement.


  Un autre clignement d'yeux eut raison des derniers vestiges de sa colère tandis que, progressivement, s'amorçait la prise de conscience.


  — Elle vous a vraiment rien dit ? s'étonna-t-il.


  — Non, vraiment rien, répondit Allie en sortant de sous le comptoir la boîte qui servait de caisse.


  Elle regarda à l'intérieur en faisant rouler l'or des fées entre ses doigts.


  — Alors, au sujet de ma grand-mère... (Lorsqu'elle releva les yeux, Joe avait la bougeotte.) Vous savez où elle est partie ?


  — Difficile à dire. (Son sourire n'aurait pas trompé un gamin de trois ans.) Le paradis n'en voudrait pas, quant à l'enfer, il ne pourrait la retenir.


  Plutôt vrai, dans une certaine mesure.


  — Vous croyez donc qu'elle est morte ?


  Il s'immobilisa alors complètement, à l'exception de ses yeux, écarquillés, qu'il fit courir de gauche à droite, comme s'il craignait qu'il n'y ait des oreilles indiscrètes planquées quelque part dans la pénombre.


  — Je crois que c'est ce qu'elle veut que je croie.


  Les mots chuchotes sortirent si vite qu'Allie dut tendre l'oreille pour les saisir. Le sous-entendu était plus qu'évident : elle ferait mieux d'y croire, elle aussi. Elle poussa un soupir.


  — Dois-je m'attendre à la visite d'un homme corpulent en costume classe et en quête de beaucoup d'argent ?


  — Non, rétorqua Joe avec indignation, avant de poursuivre après une brève interruption : Peu probable.


  — Super. Vous a-t-elle dit pourquoi elle voulait que je vienne ici ?


  — Elle devait laisser ses affaires à quelqu'un, non ?


  — Mais pourquoi à moi ?


  — Et pourquoi pas ? bougonna-t-il. Tout c'que j'sais, c'est que... (Il s'interrompit en scrutant à nouveau la pénombre.)... c'est qu'elle m'a fait signer ce papelard et m'a donné votre nom. Ça fait plusieurs jours que je l'ai plus revue ici. Et vous voilà.


  — Depuis quand ?


  — La brocante était fermée depuis vendredi dernier.


  — J'ai reçu la lettre lundi. Elle a dû l'envoyer...


  — Avant, termina-t-il en se grattant le dos d'une main. Avant de partir. Ouais. Elle a dit qu'elle ne faisait pas confiance à la poste pour la faire arriver là-bas après.


  — Dans sa lettre, elle disait : « Si tu es en train de lire ceci, c'est que je suis morte », elle devait donc savoir qu'elle allait mourir ou disparaître.


  — Eh bien, ouais ! rétorqua Joe en la dévisageant comme si elle était un peu attardée avant de reprendre : Elle en savait des choses, pas vrai ?


  — Bonne observation.


  Elle avait en effet probablement « vu » Allie accepter, et il n'en avait pas fallu plus pour qu'elle laisse tout en plan, ce n'était pas plus compliqué que ça. Allie ne parvenait pas à déterminer si cela allégeait la pression ou y ajoutait la dimension inéluctable du destin.


  Je suis ta grand-mère, Luke Skywalker.


  Elle laissa tomber l'or des fées dans la boîte qu'elle referma et vit Joe déglutir, sa pomme d'Adam protubérante faisant des allées et venues dans son gosier.


  — Ça m'arrivait d'aller chercher un café pour votre grand-mère, dit-il précipitamment lorsqu'elle marqua un temps d'arrêt. Vous savez, quand elle ne voulait pas s'embêter à fermer.


  Allie jeta un coup d'œil au panneau « Fermé » toujours tourné côté rue.


  — Bon OK, j'suis peut-être un peu matinal aujourd'hui, alors, vous savez quoi, j'me casse. (Ayant fait demi-tour, les mains dans les poches, il s'éloigna du comptoir... avant d'y revenir.) Oh ! Et n'oubliez pas de noter dans le grand livre que j'ai eu mon flacon. Le comptable se pointe tous les vendredis après-midi, et y a pas plus chieur si certains trucs lui semblent pas clairs. Il est d'la vieille école.


  — D'accord. Le grand livre.


  Joe était déjà à la porte et se dandinait d'un pied sur l'autre en attendant qu'elle vienne ouvrir. Mais il paraissait attendre bien plus.


  — Vous savez quoi ? lui dit lentement Allie, y allant à tâtons, plus convaincue à chaque mot d'avancer dans la bonne direction. Un café me semble être une excellente idée, poursuivit-elle en sortant un billet de 20 dollars de la caisse. Avec un muffin, si Kenny a quelque chose de comestible. Et prenez la même chose pour vous. Je sais, j'abuse légèrement, s'empressa-t-elle d'ajouter avant qu'il n'ait le temps de répliquer, mais je patauge un peu ici. Si cela ne vous ennuie pas de rester un peu... ?


  — Pour vous donner un coup de main ?


  — Ouais.


  — Ici ?


  — Ouais. On dirait que vous êtes au courant de la manière dont ça fonctionne. Bien plus que moi, en tout cas.


  Il était fort possible que Joe soit plus âgé que sa grand-mère, mais un bref instant, entre l'incertitude et son sourire, il lui sembla tristement juvénile.


  — Comment vous prenez vot' café, alors ? lui demanda-t-il en se saisissant du billet.


  — Noir.


  — Les muffins aux baies de Saskatoon sont mortels.


  — Super ! (C'est alors qu'elle y réfléchit à deux fois.) Ils sont bien délicieux, hein ? Vous ne cherchiez pas à me prévenir ?


  — Non, ils sont extras. Du café et des muffins, donc. Pas besoin de refermer à clé derrière moi, j'en ai pour une minuite.


  Au travers de la porte, il semblait avoir de la consistance. Solide et complètement seul. Allie mit une croix dans sa colonne mentale intitulée « Enfin pigé ce que voulait Mamie ». Nourrir l'un de ses vagabonds n'était pas grand-chose, mais c'était un début.


  


  — Attendez voir, vous ne pouvez pas être irlandais.


  D'un doigt, Joe prélevait sur le comptoir les dernières miettes de son muffin.


  — Leprechaun.


  — Bon d'accord, ethniquement parlant irlandais, mais vous disiez que vous aviez été élevé par des parents humains.


  — En Irlande.


  — Oh, je vois ! Alors que faites-vous ici, à Calgary ? enchaîna rapidement Allie, gênée que cette évidence même lui ait échappé.


  — Et pourquoi pas Calgary ? Il se passe des choses par ici. C'est le bon endroit pour commencer une nouvelle vie.


  Et la tienne me semble plutôt craignos, songea-t-elle sans rien lui dire.


  A 10 heures, Allie retourna le panneau, ouvrit la boutique et avec une certaine réticence, se plaça derrière le comptoir. Sur le plateau vitré étaient disposés les trois livres de comptes - un pour les yoyos, un pour les potions et les services postaux, et un pour le magasin.


  — OK. Commençons par une question simple. Mamie a-t-elle jamais expliqué pourquoi elle enregistrait à part les ventes de yoyos ?


  Joe haussa les épaules.


  — Pas fortiche quand il s'agissait de donner des explications sur elle, vot' grand-mère, mais si vous voulez mon avis, c'est parce qu'elle en avait des tonnes.


  Une boîte de yoyos fluo en plastique était sur le comptoir, une autre - remplie de yoyos en bois à l'ancienne, peints de couleurs primaires émaillées -, était rangée sur l'une des étagères à côté de trois piles de soucoupes qui paraissaient avoir perdu leurs tasses, et une dernière se trouvait par terre, près d'une caisse de vieilles partitions de musique, contenant des yoyos miniatures, à peine aussi gros qu'une pièce de 2 dollars.


  Sur le point de protester que trois boîtes, ce n'était pas si énorme, Allie ouvrit la bouche puis se ravisa.


  — Il y en a plein d'autres ailleurs, n'est-ce pas ?


  — Dans la réserve.


  Elle avala la dernière goutte de son café froid et aussi d'aplomb que possible, elle suggéra :


  — Montrez-moi.


  Il indiqua la porte d'un signe de tête.


  — Et si quelqu'un entre pendant qu'on n'est pas là ?


  — C'est à ses risques et périls.


  — Vous voulez plutôt dire à vos risques et périls ?


  Allie songea à la patte de singe et à des pointes d'icebergs.


  — Oh que non !


  La cave présentait un sol en terre battue bien tassée, des murs de pierre colmatés par endroits avec du parpaing, et des ampoules nues, ternes et poussiéreuses, qui pendouillaient des solives. Des piles de boîtes remplissaient presque entièrement l'espace, ne laissant que quelques passages étroits pour y accéder.


  — Ce n'est pas une réserve, maugréa Allie en baissant la tête pour éviter une toile d'araignée, mais plutôt un décor de film d'horreur prêt à se produire dans la réalité.


  Plus près de l'escalier, des caisses tachées étaient bourrées de petites boîtes de yoyos pas encore ouvertes.


  — Elle n'en montait des nouvelles que lorsque les autres étaient complètement vides, expliqua Joe, accroupi près de la trappe.


  — Et les autres trucs ?


  — Quels trucs ?


  — Plus précisément ?


  — Les gens apportent à votre grand-mère tout un fourbi qu'elle leur achète. Qu'elle leur achetait.


  À ce changement de temps, Allie put percevoir dans sa voix une note de perplexité.


  — C'était son habitude, reprit-il. Vous savez, ce genre de bibelot merdique qu'on n'a pas réussi à fourguer dans un vide-grenier, ou ces trucs et bidules qu'une salle de ventes ne toucherait même pas.


  Cela expliquait l'odeur. La réserve était imprégnée de vies différentes, un mélange odorant empreint de mélancolie, des parfums éventés abandonnés par des rêves fanés, des espoirs déçus et des promesses oubliées... plus un vague soupçon de pisse de chat. Sans oublier la moisissure, reconnut Allie en remontant à pas prudents l'escalier raide. Elle se rendit dans le minuscule cabinet de toilette attenant au magasin pour se moucher dans une bonne poignée de papier hygiénique.


  — Votre grand-mère m'a dit une fois que neuf personnes sur dix rejettent la réponse sans même s'en rendre compte, dit Joe en refermant la trappe avant de se redresser, restant voûté malgré tout. Elle m'a dit aussi que neuf personnes sur dix ne savent même pas ce qu'est la foutue question.


  S'étant retourné, il cacha vivement des deux mains l'entrejambe de son pantalon en velours côtelé avec un regard mauvais pour son reflet dans le miroir, les oreilles soudain plus rouges que ses cheveux.


  — Qu'est-ce que je déteste quand il fait ça ! Allie y jeta un coup d'œil.


  — C'est pour ça qu'il le fait, pour voir votre réaction.


  — Ça vous ennuie pas, vous ? Elle eut un haussement d'épaules.


  — J'ai pas mal de cousines, vous voyez. Si vous vous affolez pour une grenouille vivante dans votre panier-repas, la prochaine fois, vous trouverez du poivre dans vos pompons.


  — Quoi ? Qu'est-ce qui sera où ?!


  — Du poivre dans vos pompons.


  Allie indiqua le miroir qui, à présent, la montrait dans l'accoutrement complet de cheerleadér.


  — Rouge et or, corrigea-t-elle et les couleurs se réajustèrent. Les filles Gale sont généralement pom-pom girls au lycée. Mamie l'était aussi.


  — Quelle horreur ! bougonna Joe en la suivant dans la brocante.


  — Nous sommes moins épouvantables quand nous sommes jeunes.


  — D'une manière différente seulement.


  — Assez juste. Tatie Jane dit que Mamie était une tueuse sur le terrain avec une crosse de hockey.


  — Au sens propre ?


  — Mieux vaut toujours éviter les suppositions, lui suggéra-t-elle en se glissant à nouveau derrière le comptoir. Pas de clients durant notre absence. Guère surprenant.


  Bien que le trafic le long de la 9e Avenue fût régulier, les trottoirs étaient déserts.


  — Je ferais mieux d'y aller, annonça Joe en se dirigeant vers la porte. Votre grand-mère n'aimait pas vraiment que je traîne dans le coin toute la journée.


  — Mamie n'est pas là.


  Lorsque Joe se retourna pour scruter la pénombre, Allie réussit à ne pas le quitter des yeux au lieu de suivre son regard. De justesse.


  — Écoutez, si vous pouviez rester encore un peu, je pourrais me mettre à explorer les lieux à la recherche de... (Elle considéra puis écarta un ou deux termes explicites qui lui auraient valu d'aller se laver la bouche au savon à un âge beaucoup plus jeune.) ... de marchandises sortant quelque peu de l'ordinaire.


  — Comme la patte de singe ?


  — J'espère que non.


  — Y a cet Elvis en velours, dit-il en indiquant la caisse de la tête.


  — J'ai vu.


  — On dirait qu'il nous suit des yeux.


  — Illusion d'optique.


  — Si vous l'dites. Ce truc me fout vraiment les boules.


  — D'accord, c'est...


  Elle fut interrompue par la sonnerie de son téléphone :


  — Ta mère dit que l'affaire de Catherine est une brocante, annonça Tante Jane sans autre forme de préambule.


  — C'est vrai, mais...


  — Ha ! éructa-t-elle avant de raccrocher.


  — Tante Jane, expliqua Allie en glissant son portable dans sa poche. Pour me narguer à distance.


  Le haussement d'épaules de Joe suggérait qu'il s'en fichait.


  — Alors, vous restez ? insista-t-elle. Le déjeuner est pour moi.


  — Le déjeuner ?


  — Vous savez, ce repas à la mi-journée. Je suis bonne cuisinière. Je pensais à des tartines au fromage grillé avec un bol de soupe à la tomate fait maison... (Mamie avait beau être devenue excentrique, elle n'en était pas moins une Gale ; le garde-manger était rempli de conserves.) ... et une tarte.


  Il leva les yeux au ciel.


  — Des tartines au fromage grillé, c'est pas très dur à préparer.


  — Je ne vous oblige pas à rester.


  Elle tenta de faire comme si cela lui était égal mais se douta qu'elle venait d'échouer lamentablement. Joe ne représentait pas seulement le lien avec sa grand-mère disparue, il était aussi sa seule connaissance à Calgary.


  — Quel genre de tarte ?


  — Je ne sais pas encore, répondit-elle en ressortant un billet de la caisse. Et si nous commencions par un autre café.


  — Remarquez, j'vais pas rester toute la journée. J'ai des trucs à faire.


  — D'acc.


  — Vous voulez un autre muffin avec ? lui demanda-t-il après lui avoir extirpé le billet des doigts.


  


  Les charmes que la vieille femme avait mis en place au niveau des vitrines étaient toujours actifs. Il pouvait y voir se refléter la rue - le défilement des voitures, la devanture de la boutique qui se trouvait à l'opposé, son propre reflet avec sa casquette et ses lunettes noires en train de se battre pour sortir un journal de la boîte - mais rien au travers des vitres. Son employeur n'avait pas apprécié que Joe O'Hallan fréquente la vieille dame, son inquiétude à peine atténuée par le fait que, de toute évidence, Catherine Gale tolérait à peine ce substitué. Il ne serait sûrement pas ravi d'apprendre que ce dernier se liait d'amitié avec la nouvelle Gale. Car, à moins que Joe ne soit sorti en douce par-derrière, il avait dû rester là-dedans durant des heures.


  Il l'avait pisté pendant trois jours après sa première apparition, son patron se montrant suspicieux envers tout ce qui pourrait nuire à son projet d'établir un bastion de pouvoir dans la ville. Il était dangereux de suivre à la trace les sang-purs : certains d'entre eux avaient des yeux derrière la tête, pour ainsi dire, et ils détestaient particulièrement qu'on se mêle de leurs affaires. À tel point que, s'ils vous chopaient, vous pouviez vous attendre à être dépecé vivant, un membre après l'autre. Les leprechauns comme celui-ci étaient non seulement de sales petits fils de p..., mais ils s'étaient aussi familiarisés avec les armes humaines, tout comme les flics s'étaient accommodé des snipers. Ils pouvaient jeter une malédiction engendrant une poisse de sept ans mais ils pouvaient également sortir une mitraillette d'une poche bien pratique de l'univers et tirer une rafale de balles pour faucher aux chevilles quiconque serait pendu à leurs basques. Cet individu serait ensuite laissé là, effondré sous le choc, pour qu'il finisse par se vider de son sang. Il avait remarqué que tout dans ce comportement était lié au fait qu'ils étaient les plus petits à sortir de la boîte.


  Le truc, c'était d'éviter de se faire gauler.


  Il excellait à sa tâche.


  Ce substitué, cependant (sa vieille arnaque de l'or des fées mise à part), paraissait bel et bien vivre comme un humain. Et à la dure. D'une part, l'échange de pépites qui ressemblaient à de l'or pur contre du liquide s'était compliqué depuis le bon vieux temps. D'autre part, l'argent généré n'allait pas chercher loin. Si ses compétences ne lui avaient pas permis de percer à jour sa cible, il aurait chassé le leprechaun comme un clebs abandonné jusqu'à ce qu'il s'assume seul. Son rapport sur l'existence pathétique de Joe avait suffi à le cataloguer comme inoffensif.


  Rétrospectivement, cela aurait pu être une erreur.


  Les Cours devaient maintenant avoir eu vent de ce qui se passait. Impossible qu'un mouvement de cette amplitude soit passé inaperçu. Généralement, elles se fichaient éperdument de ce qui se passait au sein du Royaume du Milieu, mais Joe en était toujours originaire, peu importait depuis combien de temps il était parti, et il vivait sacrement près du sommet de l'épi-centre. Il était possible, même si cela paraissait invraisemblable, qu'ils l'aient averti.


  Il était également possible que Joe soit directement allé transmettre cette info à la nouvelle propriétaire de la brocante.


  Cela expliquerait assurément pourquoi il était resté aussi longtemps là-bas.


  Une dernière fois, il secoua bruyamment le clapet du distributeur à journaux - un prétexte pour s'attarder, ces foutus machins étant quasi infaillibles -, récupéra son exemplaire du Herald, puis scruta le ciel avant de partir vers l'ouest. Il avait reçu l'ordre d'apprendre ce que savait Alysha Gale, ce qu'il ne pourrait faire tant que le substitué serait avec elle. Joe était aussi suspicieux que toutes les créatures de l'enfer. Au cas où les Cours n'avaient pas été averties, lui donner un bon prétexte pour appeler à la maison était la dernière chose qu'il souhaitait.


  S'il se révélait que Joe n'avait rien dit d'important à la femme Gale, il se demandait comment s'assurer qu'il en reste là. Les Cours étaient très possessives à l'égard de leurs sujets ; éliminer un sang-pur, qui plus est sur un autre secteur, attirerait plus d'attention que nécessaire.


  Son index droit se recroquevilla, pressant le souvenir d'une gâchette. C'était toujours plus difficile quand ils avaient l'air humain.


  


  La tarte était à la rhubarbe - pas très surprenant vu la saison. Joe en dévora une deuxième part malgré les deux tartines et le grand bol de soupe qui avaient précédé. Ils mangeaient, assis sur leurs tabourets derrière le comptoir. Allie feuilletait le livre de recettes de sa grand-mère puis essuya ses doigts graisseux pour noter les inscriptions relatives aux flacons entreposés dans le cabinet.


  Toutes les filles Gale étaient un peu touche-à-tout - jamais un bal à l'école n'avait eu lieu sans que l'une d'elles n'ait corsé le punch -, mais dans ce cas, elle ne jouait plus dans la même cour. Allie songea qu'il serait plus judicieux de négocier les recettes de grand-mère de la famille avec l'une des tantes en échange de services, plutôt que de risquer le même désastre que lors de son bal de promo - un grand moment d'improvisation.


  — Joe, quand t'estomperas-tu à nouveau ?


  — Dans quatre semaines, à partir de lundi dernier. Mais qui ça intéresse ?


  Elle tapota la page devant elle.


  — Celle qui empêchera que cela se reproduise.


  — Toi ?


  — Quoi ? Tu penses que Mamie va revenir d'outre-tombe pour préparer ses décoctions ? Enfin, façon de parler, vu qu'il n'y a ni sépulture ni dépouille.


  Il poussa un soupir et se laissa glisser du tabouret pour se remettre sur pied.


  — Écoute, je lui ai rendu quelques services, mais elle ne m'appréciait pas pour autant, tu vois ? Alors si t'es sympa avec moi parce que tu crois qu'on était potes, je ferais mieux d'y aller.


  — Tu ferais surtout mieux de te rasseoir.


  Quelque peu surpris, il obtempéra. La nourriture comme la potion avaient contribué à accentuer les contours de sa silhouette. Se remémorant son apparence au travers de la porte vitrée, Allie prit à une décision.


  — Tu cherches du boulot ?


  — Hein ?


  — Je dois découvrir ce que fabrique ma grand-mère. C'est la raison de ma présence ici. S'il y a le moindre indice dans la brocante, je dois le trouver en passant au peigne fin tous ces trucs. Chose que je ne peux pas faire en m'occupant des clients.


  — Des clients ?


  — Ils sont essentiels, répliqua Allie d'un ton pince-sans-rire. Tous ces yoyos doivent partir.


  — Et pourquoi ne pas fermer boutique pendant que tu mènes ton enquête ?


  — Parce que Mamie me l'a laissée en gérance.


  — Mais comme t'es la propriétaire...


  — Vraiment ?


  Le regard fixe de Joe ricocha à nouveau contre la pénombre. Allie opina.


  — Bon, salaire minimum, des horaires flexibles, plus un repas par jour. Je te paierai en liquide en fin de journée.


  — Mais... tu m'connais à peine, soupira-t-il, et elle pouvait presque le voir se refuser à l'espoir. Je pourrais représenter un danger pour toi.


  — Je te fais confiance.


  — Parce que ta grand-mère a dit que tu pouvais ?


  — Peu probable ; je n'ai pas confiance en elle. (Elle désigna de la tête l'assiette vide de Joe.) Mais tu as repris de la tarte et Tante Ruth n'est pas très contente que je sois aussi loin de la maison. Elle s'inquiète pour moi et a peur que je donne des idées à certaines de ses filles.


  Allie avait bien senti le goût du charme à chaque bouchée et se demandait ce qu'on avait bien pu glisser dans cette pâte.


  Il s'écarta du résidu collant sur l'assiette aussi loin que le lui permettait la circonférence du tabouret.


  — Et si j'avais été réellement dangereux pour toi ?


  — Nous n'aurions pas cette conversation.


  — Bon d'accord, dit-il, semblant malgré tout prêt à se rétracter. Et si j'voulais pas bosser pour toi ?


  — Alors, à toi de voir.


  — C'est aussi simple que ça, hein ?


  — Oui.


  — J'peux y réfléchir ?


  — Non. (Face à ses yeux ronds comme des soucoupes, elle eut un soupir.) Je plaisante.


  En revenant au magasin après avoir emporté la vaisselle à l'étage, elle s'arrêta à la porte de derrière pour jeter un coup d'œil dans la cour, quelque peu intriguée par le chemin tracé dans les herbes folles.


  — Joe, qu'est-ce qu'il y a de l'autre côté, là-bas ?


  — Un garage.


  — Mamie avait une voiture ?


  — Qu'est-ce que j'en sais ?


  Puisque Mamie avait un garage, Allie trouva logique d'aller l'explorer. Si ça se trouve, on l'avait même laissée là-dedans, enveloppée d'une bâche graisseuse et fourrée sous un banc servant d'étagère à des pots de peinture à moitié vides.


  Toute seule à Calgary, Mamie n'avait pas eu recours à la terre, pas même pour un rituel de base. Cependant, vu que les seules fenêtres qui donnaient sur la cour étaient celles de son appart', Allie ne voyait pas pourquoi elle s'en serait privée. Sauf qu'elle aussi était toute seule à Calgary. En passant, elle effleura trois buissons tout broussailleux, se demandant si sa grand-mère s'en servait pour accéder au Bois. Même si ce n'était pas le cas, Charlie saurait en profiter et apprécierait probablement d'avoir une entrée directe par-derrière.


  Tu agis comme si tu allais rester, se dit-elle en cherchant sur le trousseau la clé du cadenas qui fermait le garage. Ressaisis-toi.


  Sur le toit, un trio de pigeons émit des roucoulements qui ressemblaient à une approbation.


  Le corps de Mamie n'était pas abandonné sous un banc couvert de pots de peinture.


  Et elle avait vraiment une voiture.


  Une super Coccinelle décapotable citron vert de 1976, retapée et comme neuve. Une voiture qui se fondait dans le trafic avec toute la « discrétion » qu'Allie attendait de la part de sa grand-mère ! Les papiers d'immatriculation et d'assurance se trouvaient dans la boîte à gants et étaient au nom de Catherine Amanda Gale.


  — Traduction, dit Allie au silence tout en refermant précautionneusement la portière pour contourner la voiture et se rendre à l'avant. Elle n'est pas à moi. La clé est là, je peux donc la conduire, mais il ne faudra pas s'étonner si Mamie réapparaît pour la réclamer.


  Malgré la bonne demi-douzaine de charmes que la jeune femme avait pu repérer sans même les chercher, ce véhicule semblait peu adapté à un hiver à Calgary - même à un mois de juillet à Calgary, se reprit-elle, si ce qu'on disait du climat était vrai.


  Ce qui lui permit de mettre une nouvelle croix dans la colonne intitulée « Mamie s'est simplement tirée ».


  À moins qu'elle n'ait été dépecée en menus morceaux puis fourrée dans le coffre au moment où elle avait voulu la vendre.


  Allie s'arrêta, les doigts crispés sur la poignée chromée du coffre, le pouce sur le bouton.


  Peu probable. Mais on ne savait jamais.


  Le chrome se réchauffait sous ses doigts. L'éventualité de découvrir des « pièces » l'arrêta net, révélant une extrême sensiblerie jusqu'à présent insoupçonnée.


  À trois - une profonde inspiration. Un, deux... trois.


  Dedans, un gant de cuir, une pelle pliante et un sac de litière pour chat.


  Dans un coin du garage, une volée de marches menait à un petit palier, puis à une porte déverrouillée qui donnait accès à un grenier au deuxième étage. Des rouleaux de matériaux isolants, quelques tasseaux de 5 x 10 cm et un empilement de cloisons sèches avaient été laissés à même le plancher et tout au fond, on avait fait quelques travaux grossiers de plomberie pour installer un minuscule cabinet de toilette et un évier. De toute évidence, quelqu'un avait commencé à transformer cet espace en studio. Ce qui n'était pas une mauvaise idée, compte tenu de la pénurie de logements dans la région. Mamie cependant, en tant que propriétaire, avait eu l'idée bien meilleure de « déménager à Vancouver pour ne pas mourir gelée en dormant sous un pont ».


  En revenant au magasin, Allie s'arrêta un instant devant le miroir pour vérifier que ses cheveux étaient débarrassés de toutes ces toiles d'araignée, et se retrouva face à son reflet.


  Tout habillé.


  Debout dans le couloir du fond. Bizarre.


  Lorsqu'elle s'approcha du comptoir, Joe était occupé à ranger l'un des livres de comptes. Il releva vivement les yeux et lui sourit de toutes ses dents, visiblement très satisfait de lui.


  — J'ai vendu un yoyo pendant ton absence. L'un des fluo.


  Le trottoir devant la brocante était désert même si, l'heure de pointe du soir approchant, la circulation avait commencé à s'intensifier.


  — Ils sont partis maintenant, dit-il avec un haussement d'épaules en suivant son regard.


  — Ils ?


  — Ouais, deux gamins, annonça-t-il avec un large sourire. Les clients.


  — Je savais bien que nous allions en attirer quelques-uns.


  Ses joues pâles s'empourprèrent lorsque Allie l'inclut dans sa phrase.


  — J'ai réfléchi à c'que t'as dit. À propos du boulot.


  — Et?


  Il en avait besoin. Tout comme elle avait besoin de lui. Mais il ne faisait pas partie de la famille, et de plus, elle ne pensait pas être en mesure de l'imposer au vu de tout ce qu'impliquait la présence d'un Fey, malgré sa détermination à paraître humain.


  — Eh bien d'accord, je travaillerai ici. Des horaires à la cool, hein ? (Il pensait sans doute sembler dur en affaires, mais la fine couche de fanfaronnade dissimulait à peine son émotion, trop complexe pour s'apparenter à un simple soulagement.) Je viendrai tôt demain, mais je dois m'en aller maintenant. Je dois rentrer...


  Il ne pouvait ajouter « à la maison ». C'étaient les prochains mots, Allie les entendait presque, mais il ne pouvait pas les dire.


  — Tu devrais peut-être penser à fermer plus tôt, ajouta-t-il tandis qu elle sortait trois billets de 20 dollars pour les lui tendre. Un orage approche.


  Allie jeta un autre coup d'œil par la vitrine. Le peu de ciel qu'elle parvenait à voir était limpide.


  — On est à Calgary, maugréa Joe. Si le temps te plaît pas, suffit d'attendre dix minutes. (Il s'arrêta à la porte pour ajouter:) Tu sais que t'es... qu'on est ouvert jusqu'à minuit demain, n'est-ce pas ?


  — Je sais.


  — C'est juste qu'après le crépuscule...


  — Je sais aussi.


  Il fronça ses sourcils roux.


  — Parce que t'es sa petite-fille ?


  — Parce que tu es un leprechaun, répondit Allie en levant les yeux au plafond. Il y a aussi une photo dédicacée d'un minotaure au-dessus du comptoir, plus sept autres potions dans le cabinet, et je soupçonne que le nom sur la première boîte aux lettres n'est pas écrit en alphabet humain. Pas si compliqué d'assembler les pièces du puzzle, Joe. La seule chose qui me turlupine un peu... du moins à ce propos, précisa-t-elle, c'est pourquoi Calgary ?


  Tout comme la dernière fois où elle avait abordé le sujet, il haussa les épaules et répondit :


  — Il se passe des choses par ici. À demain, alors, Alysha Catherine Gale.


  Présenté comme ça, ça avait tout l'air d'une promesse.


  — À demain, Joe O'Hallan.


  Après un rapide regard en direction du ciel, il allait disparaître au pas de course vers l'ouest quand le téléphone d'Allié se mit à sonner.


  — Eh bien ? s'enquit Tante Jane.


  Tant qu'Allie n'aurait pas découvert ce que manigançait sa grand-mère, il n'y aurait pas d'autre question.


  — J'ai employé quelqu'un pour s'occuper de la brocante pendant que je fouinerai dans ce fourbi.


  — Oh par pitié, Alysha, oublie donc ce bric-à-brac ! Allie prit un yoyo de la boîte qu'elle fit tourner entre ses doigts.


  — Non, répondit-elle avant de couper la communication.


  Le coup de tonnerre qui retentit lorsqu'elle rabattit le clapet de son portable n'était sûrement que pure coïncidence compte tenu des 3 000 et quelques kilomètres qui les séparaient.


  Il n'avait pas vraiment fallu à la météo les dix minutes dont Joe avait parlé pour que de sombres nuages envahissent le ciel. La première averse, trop brève pour même mouiller le trottoir, faisait figure de répétition. Puis de coups de tonnerre en éclairs scintillants, Allie ne distingua soudain plus la route, voilée par un rideau de pluie torrentielle.


  Après tout, fermer plus tôt n'était pas une mauvaise idée. Presque 17 heures, il n'y aurait sans doute plus aucun...


  Le parapluie franchit la porte en premier, suivi d'un imper sombre et de pas mal de flotte. Une main bronzée aux doigts effilés parvint à refermer le pébroque qui se rebellait, et Allie eut son premier aperçu d'une paire d'yeux extraordinairement bleus. Pas d'un gris-bleu des plus ordinaires, mais une couleur vive, céruléenne. Un bleu ciel digne de la palette de Maxfield Parrish.


  — Je suis désolé de dégouliner comme ça partout.


  — Que c'est bleu !


  — Pardon ?


  Sa voix était rauque. Une voix de whisky, comme la qualifierait Tatie Ruby. En fait, Tatie Ruby perdait la tête, elle aurait donc pu la qualifier de voix de tapis, mais là n'était pas le propos. Cette voix, telle la langue d'un chat, se fit caressante contre la peau d'Allié, et lui fit dresser tous les poils sur la nuque.


  — Pas grave. Je voulais dire, ça ira. Au sujet de l'eau par terre.


  Les remarquables yeux azur étaient intégrés à un visage plutôt avenant, pourvu d'un nez droit - quoiqu'un peu court - surplombant une lèvre supérieure légèrement étirée et un menton allongé. Indéniablement, mais pas autant que chez Brian Mulroney ou Jay Leno. Ses yeux étaient renfoncés sous des sourcils joliment dessinés, placés sur un haut front enfoui lui aussi sous des mèches châtaines qui auraient eu bien besoin d'une petite coupe. Même si, à vrai dire, les intempéries avaient eu raison de tout style de coiffure avec lequel il avait pu commencer la journée. Il n'était pas très grand, peut-être cinq centimètres de plus qu'elle, mais lorsqu'il sourit, ses yeux plissés aux coins, Allie oublia tout de son gabarit.


  C'est là qu'elle remarqua le petit résidu de tarte étalé sur le devant de son pull. Si elle avait su qu'il allait venir, elle se serait changée. Diable, si elle avait su qu'il allait venir, elle aurait fait un gâteau.


  — Je voudrais parler à Alysha Gale.


  — C'est moi.


  — Vous êtes Alysha Gale ?


  — Oui.


  — Vous n'êtes pas... (Il s'interrompit, interloqué, tentant visiblement de rassembler ses pensées, mais cela semblait difficile.) ... âgée.


  Quelque peu curieux. Allie remit donc de force la pensée cognitive au centre du débat.


  — Je vous demande pardon ?


  — Grands dieux, cela a dû vous sembler tellement idiot. Je vous le promets, je n'ai pas pour habitude de faire ce genre de remarques stupides.


  Il écarta les revers de son imper dégoulinant pour fouiller dans la poche intérieure d'un costume indubitablement bon marché. Même si la cravate était sympa. Les fines rayures contre le gris rappelaient la couleur de ses yeux.


  — Mademoiselle Gale ?


  La pensée cognitive ne s'était pas éternisée. Elle baissa fixement le regard sur le rectangle de papier blanc. Tiens ! Une carte professionnelle.


  — Graham Buchanan ?


  — Moi-même.


  — Et L'Étoile de l'Ouest ?


  — C'est un journal. Je suis reporter. Pour ce journal. Attendez, dit-il en fouillant cette fois dans la poche intérieure de son imper pour en ressortir un exemplaire plié qu'il lui tendit. C'est celui de la semaine dernière, nous sommes un hebdomadaire et, bon d'accord, c'est un tabloïd, mais... (Il s'interrompit en plissant à nouveau les yeux.) C'est du boulot. C'est, euh, moi là. (Il tapota d'un doigt la page ; il avait des ongles très courts.) Ma signature, là.


  — « Apparitions fantomatiques sur le Light Rail Transit » ?


  — Certains passagers ont vu des trucs bizarres de l'autre côté de la vitre.


  — Vraiment ?


  — Probablement pas.


  Sa réponse lui plaisait, tout comme le fait qu'il soit ouvert à cette éventualité. Cela pourrait servir, plus tard.


  — Peu importe, reprit-il. Je me suis entretenu la semaine dernière avec Catherine Gale, à propos de son affaire, de ce commerce, constitué de tout ce bric-à-brac provenant de la vie des gens, dans le but de la convaincre qu'il se trouvait ici une histoire fantastique et humaine...


  Graham Buchanan était un menteur émérite. Si Allie n'avait pas été aussi attentive à ses yeux, jamais elle ne s'en serait doutée. S'il pensait avoir trouvé une histoire ici - et cela ne faisait aucun doute - elle ne concernait pas la vie des gens, comme il disait. Elle n'avait pas la moindre idée de ce qu'avait pu fabriquer sa grand-mère pour éveiller ses soupçons, cependant - en moins d'une minute - l'intérêt de ce jeune homme pour ce qui se cachait derrière les apparences était devenu, non plus une qualité, mais un problème potentiel.


  Et il travaillait pour la presse à sensations.


  Ces crétins seraient prêts à imprimer tout et n'importe quoi.


  Ce genre de canards n'arrivait jamais à la maison, et les excentriques de la famille, tout en faisant la une à l'occasion, se contentaient d'en rire et de passer à autre chose. Mais à cet instant précis, Allie ne bénéficiait pas de la sécurité du foyer familial et pas davantage du luxe de pouvoir se dérober.


  —... mais malgré tous mes efforts, je n'ai pas eu l'impression d'aboutir à grand-chose. Puis elle m'a annoncé son départ, que l'une des membres de sa famille allait reprendre l'affaire et que je devrais prendre contact avec elle. Tout ce qu'elle m'a laissé, c'est votre nom. J'ignore pourquoi j'ai cru que vous seriez plus âgée, dit-il dans un haussement d'épaules étonnamment gracieux sous toutes ces épaisseurs trempées. Il faut dire que ce n'était qu'un nom. Vous êtes...


  — Sa petite-fille.


  — Bien sûr.


  Un coup de tonnerre. Des éclairs.


  Les lumières s'éteignirent.


  Lorsque le courant revint quelques instants plus tard, il s'était rapproché. Pas énormément, mais la flaque au milieu de laquelle il se tenait auparavant était incontestablement derrière lui : Allie doutait qu'elle ait glissé toute seule. S'il avait eu l'espoir de la déstabiliser par cette soudaine proximité, alors elle pouvait compter sur au moins un détail qu'il ignorait au sujet des filles Gale.


  D'aussi près, son parfum était envoûtant. Lorsqu'elle sourit, il cligna les paupières avant de reculer d'un pas hésitant.


  — Je, euh, je suis passé pour prendre rendez-vous pour notre entretien. Si cela ne vous embête pas de vous entretenir avec moi, évidemment. Le simple fait que mademoiselle Gale, votre grand-mère, ait pensé que vous y seriez disposée ne veut pas pour autant dire que cela vous convienne. De me parler.


  Il semblait troublé par sa propre réaction. Voilà un homme, conclut Allie, qui n'a pas l'habitude de perdre son sang-froid.


  De si près, elle pouvait discerner l'ombre d'une barbe de plusieurs jours.


  — Nous pourrions nous y mettre maintenant. Je doute fort que quelqu'un soit prêt à braver l'orage pour un ensemble de couverts dépareillés en argent ou un yoyo.


  — Un yoyo ?


  D'un signe de tête, elle indiqua la boîte sur le comptoir.


  — Ce sont nos meilleures ventes.


  — Je n'en doute pas.


  Les yeux céruléens se plissèrent aux coins, et même si son sourire s'était quelque peu figé comme un masque, il n'en demeurait pas moins très, très beau.


  Lui tirer les vers du nez serait loin d'être ennuyeux.


  


  Dès que ses amis eurent hurlé un dernier au revoir par la fenêtre de la voiture et démarré prudemment avant de disparaître à l'horizon, Charlie sortit sa guitare de sa housse matelassée qu'elle fourra dans le sac marin, et passa l'instrument en bandoulière. Vu que l'aéroport international Stanfield d'Halifax était à 35 kilomètres du centre-ville et qu'ils savaient qu'elle était fauchée, elle n'aurait pas vraiment pu refuser de se laisser conduire. Heureusement, les travaux de rénovation à l'aéroport nécessitaient un chantier sur les lieux, soit une pénurie de zone de stationnement. Ils l'avaient donc simplement déposée avant de reprendre la route. C'est pourquoi elle avait choisi de soi-disant « prendre un vol ». Sinon, ils auraient insisté pour lui tenir compagnie à la gare ferroviaire ou routière jusqu'à ce qu'elle monte en voiture.


  Trois pas rapides pour enjamber le bord du trottoir et elle se retrouva à patauger dans la terre meuble tandis qu'elle se faufilait entre des arbres frêles nouvellement plantés, puis à travers le Bois.


  La mélodie d'Allié était celle que Charlie avait le plus suivie dans sa vie. Elle l'avait suivie pour tenter de ressortir du Bois, cette première fois qu'elle y était entrée, jour où elle avait bien failli tenir le premier rôle d'un de ces récits édifiants que racontaient les tantes à propos des excentricités de la famille.


  — Oh, voyager semble plutôt amusant, disaient-elles. Mais c'est beaucoup moins drôle quand on se perd dans le Bois et qu'on ne parvient plus à retrouver son chemin vers la maison.


  Rien à redire là-dessus. Se paumer était bien emmerdant et loin d'être marrant. Cet épisode s'était soldé par une quasi-panique résolue et une gerbe magistrale quand, d'un pas titubant, elle avait fini par débarquer dans la cuisine de Tante Mary. Allie, seule à la maison et occupée à terminer un devoir d'histoire, l'avait débarbouillée et mise au lit. Elle avait ensuite retenu les tantes attroupées en dehors de la chambre jusqu'à ce que les parents de Charlie puissent venir la récupérer.


  Par la suite, cette dernière s'était enquise de la manière dont elle y était parvenue. Allie, qui venait d'avoir treize ans, toute en articulations osseuses et protubérantes, avait recraché le bout de sa tresse dans un haussement d'épaules pour répondre : « Je suis restée devant la porte. » Comme si ça n'avait pas été plus compliqué que ça de retenir ces vieilles qui la cernaient.


  Même pour les filles Gale, la période entre treize et quinze ans était ingrate, mais cela l'avait comblée.


  De ce fait, suivre la chanson d'Allie n'aurait pas dû requérir autant de concentration pour maintenir le cap.


  C'est alors que quelques notes manquèrent à l'appel.


  Les ombres s'épaississaient peu à peu...


  Le sentier commença à se modifier.


  


  — Excusez-moi ? (Charlie effleura doucement l'épaule de la vieille femme, dans l'espoir que sa propre haleine n'embaume pas vu qu'elle venait juste d'éjecter ses trois derniers repas contre l'écorce rêche de ce qui ressemblait à un cocotier.) Pouvez-vous me dire où je suis ?


  La femme sourcilla, la peau acajou toute ridée.


  — Oh, merveilleux. Un autre Américain touriste perdu1.


  1. Dialogue en français dans le texte original (N.d.T.)


  La traduction que fit Charlie de cette phrase n'était pas scrupuleusement rigoureuse, malgré l'enseignement de français prodigué dans son lycée canadien. Sa réponse fut à l'égal de son niveau :


  — Je ne suis pas américain. Je suis canadien. Mais vous avez raison, je suis peu un perdu. Quelle ville est-ce que je suis dedans ?


  Le froncement ne s'altéra pas vraiment. Au temps pour les Canadiens soi-disant appréciés à l'étranger.


  — Port-au-Prince.


  — Haïti ?


  — Oui. Haïti.


  Les yeux au ciel, la vieille femme poursuivit sa route le long du trottoir fissuré en marmonnant dans sa barbe.


  Mais qu'est-ce qu'elle foutait à Haïti, bon sang ? Le dernier souvenir de Charlie avant d'avoir vomi était la mélodie d'Allie qui se diffusait en spirale, échappant à son contrôle, et les ombres qui se faisaient de plus en plus denses sous les arbres. À moins que ce ne soit l'ombre, au singulier. Elle était plus que certaine d'avoir perçu comme une intention focalisée. Ce qui était nouveau. Et terrifiant. Les tantes pouvaient aller se faire voir si cette fois encore, elles refusaient de la croire.


  Ayant précautionneusement posé sa guitare, tout en faisant abstraction de ses doigts tremblants, elle attira le sac marin pour ouvrir la fermeture Éclair de la pochette à l'extrémité. Vide.


  Pas dans le sac. Pas dans la housse.


  Mais où était son putain de portable ?!
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  — Ce que je voulais dire, c'est qu'on pourrait se poser des questions pour commencer. Qui irait acheter l'un de ces trucs, par exemple ?


  Graham, tout sourire, faisait coulisser l'arrière du cabinet vitré, prêt à se saisir de la patte de singe, lorsque Allie l'alpagua par le poignet pour l'en écarter.


  — C'est vieux, s'empressa-t-elle d'expliquer, tandis que son sourire s'évanouissait. Je crains qu'elle ne tombe en poussière si on y touche.


  — Désolé.


  — Il n'y a pas de mal. Vous ne pouviez pas savoir.


  Cependant, le fait même qu'il se soit dirigé tout droit vers cet objet ne manquait pas d'intérêt. Était-ce un test pour voir si elle savait ce que c'était ? Elle se demanda ce qu'il aurait fait si elle ne l'avait pas arrêté. Comment aurait-il réagi lorsque la patte coupée se serait mise à gigoter dans sa main ? Non que cela ait une quelconque importance, puisqu'elle l'aurait arrêté, de toute façon. Allie n'avait pas la moindre idée de qui était l'auteur de ces deux premiers vœux, ni de ce que cette personne avait pu souhaiter, par contre, ce qu'elle savait, c'était que cela s'était terminé en horreur et en regrets. Comme toujours.


  — Si cela dépendait de moi, je la mettrais sous clé, hors de vue.


  — Vous n'avez pas le choix ?


  Une question de journaliste. Juste un peu trop pressante pour rester dans le cadre de la politesse.


  — Je ne pense pas que ma grand-mère apprécierait vraiment.


  — Ah!


  Lorsqu'il opina, Allie envisagea un moment de repousser les cheveux de son visage. Seraient-ils aussi soyeux qu'ils paraissaient entre ses doigts ?


  — Elle va revenir, alors. Est-ce qu'elle se porte bien ? L'opinion des tantes mise à part, il paraissait plus prudent d'adhérer à la ligne du parti.


  — Elle est morte.


  Quelques instants, ses traits parurent dénués d'expression avant d'afficher de la compassion, mais elle n'aurait pu dire avec certitude si sa réaction était due à cette nouvelle ou à la façon dont elle lui avait été transmise.


  — Je ne savais pas. (Pas tout à fait exact, mais ses bobards étaient mieux dissimulés qu'au début.) Cela a dû être soudain, ajouta-t-il.


  Il avait dit qu'il lui avait parlé la semaine dernière.


  — En effet.


  — Pardonnez-moi mais... (La tête légèrement penchée, il la dévisageait au travers du rempart de ses cils.) ... vous ne paraissez pas en être beaucoup affectée.


  — Je crois que je n'ai pas encore vraiment réalisé. Et ceci avait au moins l'avantage d'être la stricte vérité.


  Dehors, le tonnerre grondait, atténué par la distance, et malgré la pluie, on pouvait maintenant voir distinctement l'autre côté de la rue. L'orage s'était éloigné vers l'est, en direction des prairies.


  — Euh, mademoiselle Gale ?


  — Allie.


  — OK ! acquiesça-t-il, et cette fois, il ne recula pas devant son sourire, bien lui en fasse. Vous me retenez toujours par le poignet.


  Oh!


  Ils étaient si près l'un de l'autre que leurs vêtements se touchaient - la veste déboutonnée de son costume frôlant son pull. Si près que la chaleur corporelle ainsi partagée avait même réchauffé l'air entre eux.


  Sous les doigts d'Allie, son pouls battait fort et vite. Un peu plus vite qu'il n'aurait dû pour un homme jeune et en pleine santé simplement debout là à dégouliner de pluie sur un plancher. Allie réalisa soudain qu'elle venait de jeter sans réfléchir un sort en quasi-totalité sur la peau douce du revers de son poignet -sort qu'elle s'empressa d'effacer lorsqu'elle le lâcha, ses doigts s'y attardant légèrement. Les filles Gale prenaient ce qu'il leur plaisait...


  A l'autre bout du comptoir, son téléphone se mit alors à sonner. Un appel longue distance, mais pas la sonnerie d'un membre de la famille.


  — Vous voulez aller répondre ?


  Il s'attendait à ce qu'elle décline. Ce qui, à vrai dire, était son intention. Elle ouvrit la bouche pour dire : « Laissons sonner. » Mais ce qu'elle se surprit à formuler fut :


  — J'en ai pour une seconde.


  Les télévendeurs n'appelaient jamais sur les mobiles des Gale et elle aurait pu compter sur les doigts d'une main les individus extérieurs à la famille qui avaient son numéro. Lorsqu'une voix inconnue demanda si elle acceptait de prendre un appel en PCV de Charlie Gale, des muscles insoupçonnés se détendirent.


  — Charlie ?


  Allie articula « Ma cousine » à l'intention de Graham.


  — T'as encore perdu ton portable ?


  — Je crois que je l'ai laissé à Halifax.


  — Tu l'as laissé ? Où t'es ?


  — Au Brésil.


  — Qu'est-ce que tu fous là-bas ?


  — Je me suis fait sortir du Bois. Pour la quatrième fois.


  — Merde.


  Elle tourna le dos au journaliste, le corps courbé comme pour préserver le téléphone, comme si elle pouvait transmettre cette protection à sa cousine. De sa main libre, elle traça un charme sur le comptoir pour que sa voix soit hors de portée d'oreille.


  — Par quoi ?


  — J'en sais trop rien. Des ombres, répondit Charlie avec un soupir recelant une anxiété palpable. Enfin, une ombre, au singulier, probablement... je crois que c'est le même genre de satané truc à chaque fois.


  — Est-ce que ça va ?


  — Je suis crevée et en rogne, et j'ai dégobillé tout ce que j'avais mangé au cours des six dernières années, mais à part ça, ouais, on peut dire que ça roule. Je suis juste au Brésil. À Rio. Je crois que cette chose essaie de m'éloigner de toi.


  — Quoi ?


  — Putain, Allie, tu m'écoutes ou non ? J'ai dit, je crois...


  — J'ai bien entendu. (La peur, non pour elle-même mais pour Charlie, la fit s'expliquer d'un ton plus vif :) C'était une exclamation de surprise, pas pour te faire répéter. Si tu ne peux pas venir me rejoindre, retourne à la maison !


  — Oh, que je suis conne, je n'y avais pas pensé ! D'un ton adouci, elle tenta d'encourager Charlie à modérer son humeur.


  — T'as déjà essayé ?


  — J'ai essayé. Chaque fois que j'y retourne, cette putain d'ombre me saute dessus pour me faire ressortir. Peu importe la direction prise.


  — Alors pourquoi penses-tu que ça a un rapport avec moi ?


  — C'est simplement que... quand le Bois se transforme, j'entends ta chanson, tu vois ? Et ouais, je sais que pour toi ça voudra pas dire grand-chose, mais pour moi, si. Alors fais gaffe. Ne fais confiance à personne en dehors de la famille. J'arrive.


  — Mais comment... ?


  — Avec ces trucs qu'on appelle « avions ».


  — Ouais, qui puent la merde, et on te fera enregistrer ta gratte.


  Dans le silence qui s'ensuivit, Allie put entendre Charlie sourire.


  — T'as du cash pour... ? s'enquit-elle.


  — Une carte de crédit. J'embarque dans trois quarts d'heure environ. Cela prendra sûrement un certain temps.


  Un froissement de papier lui parvint et au loin, ce qui devait être, maintenant qu elle savait quoi identifier, une annonce de sécurité.


  — Je vais de Rio à Sâo Paulo à O'Hare à Denver puis à Calgary. Trente-six heures et cinquante minutes. Je devrais arriver samedi à six heures et demie du mat' s'il n'y a pas de retard... sauf que je passe par O'Hare, ce qui veut dire un délai inévitable.


  Le plan des pistes là-bas amenait deux à trois fois par jour les vols en direction de l'est à tracer au-dessus de l'aéroport un charme aux conséquences sinistres. Si la famille avait dû prendre régulièrement l'avion pour Chicago, elle y aurait sans doute remédié. En l'état actuel des choses, il était plus simple, si possible, d'éviter cette ville.


  — Attends une minute, O'Hare à Calgary via Denver ? dit Allie en en dessinant l'itinéraire sur le comptoir. Ça te fait retourner vers le sud avant d'aller au nord.


  — Nécessité fait loi, ma mignonne. Au moins, je pourrai rattraper un peu de sommeil.


  Charlie n'avait plus de téléphone ; elle pourrait profiter de trente-deux heures et vingt minutes de paix et de tranquillité.


  — Tu n'as pas encore appelé les tantes ou je me trompe ?


  — Je me suis dit que tu devrais être la première au courant.


  — T'es trop bonne avec moi.


  — Je sais.


  — Charlie... (Cette dernière l'interrompit alors par un étranglement de rire.) Je ferai attention si tu t'abstiens d'agir stupidement.


  — Peux-tu définir « stupidement » ?


  — Va te faire.


  — Je t'aime, moi aussi.


  Elle plaqua un baiser sonore contre le téléphone avant de le refermer et de se retourner vers Graham, qui la regardait, l'air interrogateur. Curieux de savoir pour quelle raison il ne parvenait plus soudain à comprendre un traître mot de ce qu'elle disait, il faisait une de ces têtes !


  — Un problème ?


  — Une galère inattendue en voyage.


  Elle devait toujours s'employer à découvrir ce qu'il savait, mais pendant qu'elle serait occupée à répondre aux inévitables appels des tantes, il n'était pas vraiment nécessaire qu'elle soit distraite par ses yeux, son parfum et son sourire, ses mains et tout ce physique avenant que recouvrait le modeste costume.


  — Un membre de la famille ?


  En voilà une formulation intrigante.


  — Une cousine.


  — Au Brésil ?


  — Oui.


  Mais c'était là tout ce qu'il avait entendu.


  — Elle est musicienne, précisa-t-elle.


  — Je dois vous quitter.


  Incertain quant à sa décision, il ne se soucia même pas de le dissimuler. Relativement facile dé constater qu'il voulait surtout rester pour avoir confirmation de ce qui, selon lui, se tramait avec cette brocante. Avec sa grand-mère. Avec une cousine au Brésil. Elle pouvait presque le voir relier les indices qu'il pensait détenir. Mais il ne laissa rien paraître de sa réflexion ; elle le cerna par elle-même. En revanche, ce qu'il lui permit d'entrevoir était plus personnel et avait davantage de rapport avec elle ; comme elle aurait aimé avoir le temps de savourer ce sentiment.


  — Ouais, vous feriez mieux d'y aller, dit-elle, les doigts crispés sur le téléphone. Ça risque de devenir très... famille par ici, incessamment sous peu.


  Graham lui sourit comme s'il avait compris à quoi elle faisait allusion. En fait, pas du tout. Il ne pouvait pas comprendre, elle n'en apprécia pas moins l'intention et se surprit à s'interroger sur sa famille à lui lorsqu'il dit :


  — J'aimerais bien vous revoir. Pour parler de la brocante. Pour mon article.


  Belle esquive. Elle se demanda ce qui l'avait incité à y recourir. Il n'avait pas de bague au doigt, ce qui ne voulait pas dire qu'il n'avait pas de moitié pour autant.


  — Que pensez-vous d'un café demain ?


  — Va pour le café.


  — Alors disons vers 11 heures.


  — Super.


  


  Graham ne s'était pas attendu à éprouver une réaction aussi viscérale pour Alysha Gale. Il enjamba une flaque en descendant du trottoir, ignora le « Regardez où vous allez, putain ! » hurlé au passage d'un camion, tenta de ne plus voir en elle tout ce qu'il avait jamais recherché chez une femme - d'ailleurs, première nouvelle, il ignorait même qu'il s'était mis en quête - et s'efforça de, comment dire, réfléchir.


  Il pouvait y arriver. Il pouvait faire son boulot et éviter que ça devienne trop perso.


  Si sa montre ne déconnait pas, et si cet accessoire de merde n'avait pas été détraqué par la pluie, il ne restait plus que dix-sept heures à peine avant qu'il puisse à nouveau s'entretenir avec elle.


  


  À plat ventre sur le toit, armé d'un microphone directionnel au lieu de son fusil, il observait Alysha Gale qui descendait la 9e Rue pour se rendre à la supérette située sur la 11e. Elle était sortie faire des courses presque immédiatement après avoir fermé boutique et avait reçu deux appels en longeant la rue - deux litres de lait, une livre de beurre, une douzaine d'œufs et trois citrons - suivis de trois autres sur le trajet du retour. Avec ce micro spécial, on pouvait entendre une mouche péter à trois bornes à la ronde, mais il se doutait bien qu'elle saurait en bloquer la transmission si elle se penchait sur le problème.


  Curieusement, elle ne s'en préoccupa même pas.


  — Je vais bien. Tout roule. Tu en sais autant que moi. Non, aucun signe d'elle. Ne t'en occupe pas, je préfère. Je gère.


  Et on remet ça. Et rebelote. Les différentes versions variaient à peine.


  Peut-être que son apparente désinvolture quant aux oreilles indiscrètes n'était pas si étrange, après tout.


  La liaison se brouilla lorsqu'elle rentra dans la brocante ; avant de disparaître, la vieille femme avait installé un système d'alarme que même son patron n'aurait pu déjouer. Celui-ci avait d'ailleurs renforcé le sien au moment où Catherine Gale était apparue sur le radar. Vu celui qui était déjà en place, c'était peu dire.


  De toute évidence, elle ne sait pas que je suis ici, et je vais m'assurer que cela continue.


  Après ce qu'on lui avait raconté au sujet des Gale, la jeunesse de ce membre de la famille fraîchement arrivé en ville avait plutôt été une surprise. Les femmes Gale, quel que soit leur âge, étaient potentiellement de redoutables adversaires, mais chez les plus vieilles, tout ce potentiel s'était révélé et en plus, elles étaient limite fêlées apparemment. Cette fille était-elle un appât ? Était-elle là pour donner une fausse impression de sécurité ? Pour détourner leur attention pendant que les autres se rassemblaient ?


  Il pouvait attendre ici en espérant qu'elle ressorte de l'immeuble, ou être plus productif en ayant une petite conversation, pour ainsi dire, avec le substitué.


  


  Six tantes, sa mère, celle de Charlie, plus deux de ses frangines plus tard, Allie reçut le seul appel auquel elle ne s'attendait pas du tout.


  — Est-ce que tu veux que je vienne te voir ?


  — David ?


  — J'aurai terminé le boulot sur lequel je suis dans soixante-douze heures, mais je peux te rejoindre dans quarante-huit si tu as besoin de moi.


  Le téléphone coincé entre l'épaule et l'oreille, Allie cassa le troisième et dernier œuf sur le troisième et dernier tas de farine.


  — Pour quoi faire ?


  — Maman a dit que tu avais des ennuis.


  — Moi ? C'est Charlie qui s'est fait bouler.


  — Quatre fois. En essayant de te rejoindre.


  — Peu importe où elle se rendait.


  — Mais elle a dit que ça avait un lien avec toi.


  — Rien à signaler de mon côté.


  Tandis que le vieux mixeur s'efforçait tant bien que mal d'intégrer de l'air dans la pâte épaisse, elle lança un bref regard à la fenêtre, ouvrit la bouche pour lui parler de l'ombre, avant de la refermer. Nul besoin de faire venir son grand frère jusqu'à Calgary pour donner la chasse à ces évanescences.


  — Mamie n'a donné aucun signe de vie et je viens d'employer un leprechaun pour s'occuper de la brocante.


  — Un leprechaun ?


  — Ouais.


  — Un sang-pur ?


  — Un substitué.


  — Dans la famille on évite de fricoter avec les Feys, Allie.


  — Je ne fricote pas.


  Cela ne lui était même pas venu à l'idée, en fait, ce qui était un peu bizarre ; il était mignon, dans un style plutôt grunge.


  — Il avait besoin d'un boulot et si je dois découvrir ce qui se passe ici, j'ai besoin d'un assistant à mi-temps.


  — Tu as donc employé un leprechaun ?!


  — Laisse tomber, David.


  — Qu est-ce qu'un leprechaun fout à Calgary, en plus ?


  — Il m'a dit qu'il se passait des choses par ici. Impossible de dégoter un moule à savarin, mais un Bundt ferait l'affaire.


  — Je serai là dans quarante-huit heures.


  — Il ne parlait pas de ce genre de choses, voyons.


  — Tu en es sûre ?


  Et elle parvint à le convaincre que oui. Malgré tout son pouvoir, David n'en était pas moins un Gale, et comme les autres, il prenait les filles de la famille au sérieux. Comme ça, c'était moins risqué.


  


  La méthode traditionnelle pour attraper les leprechauns consistait à les surprendre par-derrière pendant qu'ils attachaient leurs chaussures. Et si en plus ils sifflotaient, on pouvait compter sur le fait qu'ils étaient totalement absorbés par leur tâche. Les gens de sa profession qui se fiaient au folklore plutôt qu'à des compétences plus terre à terre avaient tendance à mourir jeunes. Ou du moins, en arrivaient à le souhaiter.


  Il ne quittait pas Joe des yeux derrière ses lunettes de vision nocturne - le substitué, un pied sur le banc public d'un parc, sifflotait d'un air faux Mime Abduction tout en se débattant avec le nœud d'un de ses lacets - et il songea à l'ironie de la situation en le percutant d'un tir de Taser. La théorie du moment chez les initiés disait que, en plus d'accabler le système nerveux et de provoquer une paralysie temporaire, un Taser pouvait aussi perturber les talents les plus « exotiques » des Feys. En fait, il n'avait pas vu Joe faire la démonstration de ces talents « exotiques », quels qu'ils soient, mais ceux qui se montraient prudents à l'extrême vivaient plus longtemps.


  Des câbles firent office de liens autour de ses poignets crasseux avant que la paralysie ne se dissipe, et ce malgré le temps de récupération des Feys qui était ultrarapide. Sous les vêtements trop larges, le garçon - Ce n'est pas un garçon, se remémora-t-il - était étonnamment maigre. Avait-il échangé de la corpulence pour gagner en hauteur ? Peu importait. À plat ventre sur le sentier bitumé, les mains nouées dans le dos, un genou entre les omoplates et le bout d'un silencieux coincé sous l'une de ses oreilles effilées, Joe O'Hallan n'irait nulle part.


  — Des balles rondes bénites, grogna-t-il à son captif qui tentait de voir son agresseur en tournant la tête au maximum. Bouge pas.


  Le substitué s'immobilisa, les muscles agités de spasmes tandis que les effets paralysants s'estompaient peu à peu. La conviction que son ravisseur appuierait sur la gâchette et la crainte d'y laisser vraiment sa peau achevèrent de le convaincre de se tenir tranquille. Un sang-pur tout droit sorti du Royaume des Profondeurs n'aurait accordé aucun crédit à ce genre de menace - il faudrait vraiment être complètement siphonné pour se rebeller contre les Cours -, mais Joe vivait depuis si longtemps comme un humain qu'il n'imaginait probablement pas qu'il pouvait bénéficier de leur protection.


  — Nous avons à discuter, puis tu pourras filer.


  Ayant glissé sa main libre à l'arrière du col de son pull, il pressa le pendentif juste sous la naissance des cheveux, contre la peau pâle et moite, et remarqua qu'elle se hérissait de chair de poule au contact du métal froid.


  — Que sais-tu de ce qui se passe dans cette ville ? Alors que se prolongeait le silence, il pensa que, sans nul doute, il ne s'était pas bien fait comprendre. Il n'avait pas voulu lui souffler de réponses, mais il se pouvait que « ce qui se passe » n'ait pas été assez précis. Puis le substitué frissonna comme s'il venait enfin de piger la question, et poussa un grognement avant de dire :


  — Je sais ce qui a traversé, c'est ça ? Je suis pas miro et ils se foutent royalement qu'on les voie.


  — En as-tu parlé à quelqu'un ?


  — Non ! J'suis pas non plus crétin ! Le meilleur moyen de traiter avec eux, c'est de faire profil bas.


  Le pendentif contraignait à n'exprimer que la vérité. La colère y ajoutait des fioritures - les Feys détestaient que les humains l'emportent sur eux. Du moins habituellement car, pour le moment, le substitué manifestait essentiellement de la peur.


  — As-tu eu des nouvelles du Royaume des Profondeurs ?


  Auquel cas, il devrait apprendre pour quelle raison et ce dont il s'agissait.


  — Non. Ils se contrefichent de moi, et de toute façon, je n'écouterai pas ces connards !


  Apparemment, cet individu n'avait pas appris faire taire ses sentiments au profit de sa survie. Bien. Et Alysha Gale n'avait pas reçu la moindre info au sujet de leurs visiteurs alors que lui-même en détenait. Encore mieux.


  Cependant, tout cela ne disait pas ce qu'il avait bien pu fabriquer pendant tout ce temps dans la boutique.


  — Je cherchais à y bosser.


  — A y bosser ?


  Il y avait pas mal de boulots où la force et la rapidité d'un leprechaun auraient été utiles.


  — Qu'est-ce que tu fais ?


  — J'vends des merdes.


  — Tu vends des merdes ?


  — Et j'vais chercher les caouas.


  — T'es dans le commerce ? (Voilà qui était inattendu.) Pourquoi ça ?


  Alors que le silence s'éternisait, il répéta la question avec un peu plus de pression physique.


  — Je crois...


  Sang-pur ou pas, la voix du substitué, sans une once d'accent du Royaume des Profondeurs, semblait à l'oreille plus juvénile et terrifiée qu'immortelle et sournoise.


  — Je crois qu'elle a eu pitié d'moi.


  Le scénario de la pitié se tenait. Il commençait à se sentir quelque peu mal à l'aise d'agir ainsi, semblable à une brute, et dut se rappeler que Joe O'Hallan n'était pas humain.


  Il voulait s'enquérir plus particulièrement d'Alysha Gale, pour vérifier si les détails de son histoire variaient en fonction du public, mais la rumeur disant que cette famille avait de bien étranges méthodes pour découvrir si l'on parlait d'elle, il ne voulait pas prendre le risque de lui mettre la puce à l'oreille.


  Appuyant le canon du pistolet un peu plus fort contre la joue de Joe, il fît glisser la lame de son couteau entre les liens pour lui libérer les mains.


  — Si je voulais ta mort, tu serais déjà refroidi.


  Les muscles se contractèrent sous son poids, un signe évident qu'il avait été compris.


  — Et si tu parles de tout ça, tu peux compter sur moi.


  — J'dirai rien ! Je l'jure !


  Le pendentif semblait chaud lorsqu'il le fourra dans sa poche.


  — Compte jusqu'à cinquante avant de te relever.


  


  Allie se disait que le décalage horaire l'avait contrainte à sortir du lit à l'aube, mais plantée près de la fenêtre, une tasse de café entre les mains, elle savait bien qu'elle se racontait des histoires. Tout bonnement. Une fois le gâteau sorti du four, elle était restée debout jusqu'à minuit à faire l'inventaire de la chambre d'amis, pour n'y rien trouver. De ce fait, le décalage de deux heures l'avait assurément aidée à s'extraire du pieu.


  Si l'ombre revenait, alors son passage de la veille au-dessus de la boutique n'aurait pas été fortuit.


  Et?


  Et alors son passage de la veille au-dessus de la boutique n'aurait rien d'une coïncidence.


  Il n'y avait pas vraiment d'autres raisons pouvant expliquer le passage d'une ombre à cette vitesse.


  À l'exception de cette évidence même.


  Lorsque les pigeons se rassemblèrent à nouveau sous le distributeur à journaux, elle s'arma de courage.


  Là.


  Puis plus rien.


  Mais cette fois, l'ombre n'était pas venue seule. Super ! se dit Allie en terminant son café d'un trait. Nous voilà avec des dragons.


  


  — Si Catherine s'est fait boulotter par un dragon, je n'ai pas la moindre compassion pour elle. À moins d'être une vierge effarouchée, ce qu'elle n'était certainement pas, je tiens à le préciser, il est très facile de les éviter.


  — Ils savent où se trouve la brocante, Tatie Jane.


  — Évidemment, ils peuvent sentir le pouvoir. Si tu les suis, tu les trouveras probablement en reconnaissance à n'importe quel endroit portant une trace de pouvoir à Edmonton.


  — À Calgary.


  — Quoi ?


  — Je suis à Calgary.


  — Tu me demandes de venir te rejoindre là-bas ?


  — Non !


  — Alors arrête de pinailler sur la géographie. Les dragons ne rentrent pas en compte dans les affaires de la famille.


  — À moins que l'un d'eux n'ait boulotte Mamie. Après un silence prolongé, Tante Jane poussa un


  soupir.


  — Oui, à moins que l'un d'eux n'ait boulotté ta grand-mère.


  — Comment vais-je... ?


  — Oh par pitié, Alysha, imagine un peu la situation. Tu devras examiner les crottes pour y repérer les mauvais morceaux indigestes.


  Elle redoutait presque que Tante Jane ne plaisante pas.


  Lorsqu'elle s'arrêta devant le miroir et murmura « Dragons ? », son reflet lui présenta un tabloïd familier. Le gros titre disait : « Les LÉZARDS DU TONNERRE ne sortent pas tous de terre à Drumheller. » Et en dessous, en caractères moins criards, « Un bébé lézard de mille ans. » Quelques instants, elle craint que le journal à sensation n'ait déjà relaté la nouvelle au sujet des dragons, avant de constater que la date de parution était plus proche de la fin du mois.


  Tu peux me faire confiance, je n'irais pas raconter ça à Graham.


  Après une légère tape sur l'encadrement, elle retourna à la brocante en pensant profiter de la grosse heure qu'il lui restait avant l'ouverture pour se remettre à l'inventaire.


  Joe était assis par terre, les bras autour des genoux, recroquevillé dans l'encoignure peu profonde de l'entrée, la tête contre la vitre.


  Allie déposa vivement son ordinateur portable sur le comptoir et traversa le magasin au pas de course. Lorsqu'elle eut déverrouillé la serrure, il redressa d'un coup la tête et la fixa avec des yeux écarquillés de terreur. Puis il cligna les paupières et ne sembla plus que fatigué tandis qu'il se remettait péniblement debout en s'appuyant contre la porte.


  — Joe ? Mais que fais-tu ici ?


  — Tu voulais que je vienne. Tu veux plus de moi ?


  — Bien sûr que si. Je voulais seulement dire qu'il était, tôt.


  — Je n'ai...


  ... nulle part où aller.


  Le sous-entendu était si criant qu'il aurait pu tout aussi bien prononcer ces mots.


  Elle s'écarta pour le laisser passer et lorsqu'il eut franchi le seuil, remarqua que ses épaules se détendaient ostensiblement. Quoi qu'il lui soit arrivé, il était convaincu que cela ne pourrait pas le poursuivre jusqu'ici. Elle détestait l'idée de détruire ses illusions mais, au rez-de-chaussée, dans la brocante, Mamie n'avait rien installé pour empêcher quiconque d'entrer. Elle avait simplement voulu identifier ceux qui se pointeraient.


  Lorsque le pêne se remboîta d'un coup sec, il repoussa quelques mèches de ses yeux. Il s'était probablement dit qu'Allie ne remarquerait pas combien ses doigts tremblaient.


  Pas de chance.


  — Tu as mangé ?


  — Hein ?


  — Petit déjeuner ? As-tu mangé ? Non, bien sûr que non. Allez monte. Je vais faire des crêpes.


  Il la fixait, incrédule.


  — Tu vas faire quoi ?


  — Des crêpes. À moins qu'on ne les appelle galettes par ici, dans l'Ouest, dans ce cas, je vais faire des galettes.


  — En haut ?


  — La cuisine se trouve là-bas.


  Elle le poussa dans le dos, pas vraiment ravie de sentir ses vertèbres protubérantes sous son pull, et le guida vers la porte du fond.


  — Je ne peux pas...


  Le besoin qu'il avait d'un refuge irradiait de son être, semblable à des nappes de fumée. Il ne se rebiffait pas, il ne s'était même pas arrêté mais voulait simplement être rassuré.


  — Et pourquoi ça ?


  — Ta grand-mère...


  — Elle n'est pas là. Mais moi si. Ne regarde pas le miroir, contente-toi d'avancer.


  S'il avait été humain, il ne serait jamais arrivé à l'étage. Elle pouvait sentir ses tremblements, tandis qu'il forçait ses pieds à se lever l'un après l'autre pour se poser tant bien que mal sur la marche suivante. Elle ne l'aida pas, lui montrant cependant qu'en cas de chute, elle serait là.


  Alors qu'il restait planté sur le seuil, balayant de bout en bout la pièce principale d'un regard abruti, elle entreprit de le pousser doucement vers la salle de bains.


  — Prends une douche et balance tes fringues dehors, je m'apprêtais à faire plusieurs lessives et je pourrai les y ajouter sans problème. Si le logo Niko ne t'embête pas, j'ai des sweats que tu pourras mettre le temps que ça sèche.


  — Niko?


  — Erreur d'impression. Il y en a deux caisses dans la chambre d'amis. Allez, ajouta-t-elle quand elle le crut encore capable de rassembler assez d'énergie pour se montrer récalcitrant. Les crêpes seront prêtes en même temps que toi.


  L'ayant regardée en clignant les yeux, il hocha la tête comme s'il ne parvenait pas vraiment à se convaincre qu'il allait lui obéir. Il finit par entrer d'un pas hésitant dans la salle de bains.


  Allie s'étrangla de rire tout en attrapant la grande jatte sur une étagère. Après vingt-quatre années passées à gérer les garçons Gale, en comparaison, les Feys c'était du gâteau. Depuis l'âge de cinq ans, elle s'était chargée de faire manger David.


  Lorsque Joe vint s'attabler, les cheveux mouillés passés derrière ses oreilles, leur extrémité pointue exhibée, elle fit glisser devant lui six crêpes fumantes - d'un diamètre presque aussi grand que l'assiette et de plus de 2 centimètres d'épaisseur.


  — J'ai bien peur que nous n'ayons que du sirop d'érable, lui dit-elle en lui passant la bouteille. Il y a aussi un flacon de sirop de myrtille dans le garde-manger, mais comme il provient sans doute de Tatie Jane, ce sera plus sûr de ne pas y toucher.


  — Elle l'a ensorcelé, c'est ça ?


  — Si elle l'a préparé pour Mamie, il y a de fortes chances qu'elle l'ait empoisonné.


  — Empoisonné ?


  Sa voix monta d'un cran sur la dernière syllabe. Pas loin de ce qu'on aurait pu appeler un glapissement.


  — Les pommes sont plus traditionnellement utilisées pour ça, mais Tatie Jane a un faible pour les myrtilles.


  — Tu veux rire ? Allie sourit.


  — Allez mange. Ce serait dommage que tes crêpes refroidissent.


  La première fourchette dégoulinante de beurre et de sirop fut glissée avec hésitation entre ses lèvres pâles. La deuxième y fut portée d'une main bien plus enthousiaste.


  — C'est vraiment délicieux !


  — Tu m'étonnes !


  Allie avait deux crêpes plus petites dans son assiette, principalement pour lui tenir compagnie pendant qu'il mangeait. Lorsqu'il eut terminé, elle lui demanda avec un sourire :


  — Alors que s'est-il passé la nuit dernière ? Même s'il était avéré que pour conquérir le cœur d'un homme, il fallait auparavant convaincre son estomac, les filles Gale avaient tendance à croire que la nourriture devait aller un peu plus loin...


  Du doigt, Joe dessinait un cercle dans son assiette avec la dernière goutte de sirop.


  — Un type avec un flingue m'a sauté dessus.


  — Toi ?! On t'a sauté dessus ?


  Ce fut à son tour de le regarder fixement, incrédule. Calgary devait abriter des durs à cuire de bac à sable pour s'en prendre aux Feys.


  — Il savait ce que j'étais, non ? Il m'a d'abord immobilisé avec un Taser. M'a ligoté les mains.


  — Ligoté ?


  Elle attrapa l'un de ses bras et repoussa délicatement la manche du pull. Pas la moindre trace de lien.


  — En fait, c'était pas seulement les cordes, tu vois. J'aurais pu me libérer, c'est sûr, mais il avait un flingue, là !


  Deux doigts raidis désignèrent l'endroit situé juste sous son oreille droite, puis il poursuivit :


  — Il m'a dit qu'il avait des balles rondes bénites, puis m'a demandé c'que je savais. M'a demandé si le Royaume des Profondeurs avait pris contact avec moi.


  — Alors, que sais-tu vraiment, Joe, dis-moi ?


  — Je sais à propos des dragons.


  — Je les ai vus, dit-elle sans le lâcher, en lançant un bref regard vers la fenêtre. En fait, je les ai vus passer, ce qui revient quasiment au même.


  — Non, détrompe-toi. Ils sont...


  Plus gros. Plus écailleux. Absolument plus effrayants en chair et en os.


  — C'est bon. Je sais. Alors, le Royaume des Profondeurs a-t-il pris contact avec toi ?


  — Non, et comme je le lui ai dit, j'écouterai pas un traître mot de ce qu'ils pourraient baratiner. Il a ensuite voulu savoir c'que je foutais dans cette brocante. Je lui ai dit que j'y bossais.


  Ses yeux s'écarquillèrent lorsque subitement, il se rendit compte de ce qu'il venait de dire.


  — Tu m'as ensorcelé ! s'exclama-t-il en retirant vivement sa main.


  — Oui.


  — Il m'a dit qu'il me tuerait si j'en parlais à quelqu'un !


  Allie s'efforça d'énoncer calmement les faits.


  — Comment pourrait-il savoir que tu m'en as parlé ?


  — Il a ce truc de vérité ! Un bidule en argent. Quand ça te colle à la peau, tu peux pas mentir ! Il saura que je t'en ai parlé et il va me dézinguer ! Il a des balles rondes bénites ! On n'en réchappe pas !


  — Joe ! Arrête !


  Lorsqu'il se figea, elle lui prit les mains et se mit à frotter le dos de ses pouces.


  — S'il te menace encore, il va avoir quelques surprises.


  — Qu'as-tu...


  Il s'interrompit pour regarder attentivement ses mains, les yeux écarquillés, les charmes nettement visibles pour lui.


  — Tu peux pas faire ça ! Allie haussa les épaules.


  — C'est pourtant ce que je viens de faire.


  — Tu parles quand même pas pour ta famille tout entière !


  — En fait, nous parlons tous pour l'ensemble de la famille.


  Elle trouva plus malin de fixer le plus sincèrement possible une tache de rousseur au milieu de son front plutôt que plonger son regard dans ses yeux.


  — C'est ça une famille, Joe, nous nous serrons les coudes, en toutes circonstances.


  — Tu viens pourtant de me dire que ta Tatie Jane essayait d'empoisonner ta grand-mère !


  — Ça ne compte pas. Si j'appelle, ils viendront. S'il te touche encore, il sera au courant.


  — Et s'il me descendait à distance ?


  — Alors peu importe que tu m'en aies parlé ou non, puisque cela voudra dire qu'il avait déjà son propre plan.


  Joe fronça les sourcils, amenant la tache de rousseur à se déplacer.


  — On peut pas dire que ce soit rassurant !


  — Désolée. Aurait-il évoqué ce plan, par hasard ? Ce que je veux dire, c'est que la menace ne semble pas coller avec l'interrogatoire poussé auquel il t'a soumis. Nous sommes face à une très, très grosse menace, dit-elle en écartant leurs mains jointes avant de les rapprocher. Questions un peu décousues.


  — Il a pas vraiment donné d'explications sur lui, si c'est ce que tu veux savoir.


  — Dommage.


  — Tu crois qu'il aurait quelque chose à voir avec la disparition de ta grand-mère, c'est ça ?


  — Je crois que ma grand-mère a disparu et que maintenant, il y a un homme armé qui menace quelqu'un qui vient juste de commencer à travailler dans sa brocante. Dans ma brocante. Il doit y avoir un lien. Tiens, la lessive est terminée, constata-t-elle en lui lâchant les mains. Je vais aller mettre tout ça dans le sèche-linge.


  Il frotta sa paume gauche, ce qui n'eut aucun effet sur le charme.


  — Qu'est-ce que ça veut dire, en fait ?


  — C'est compliqué, mais en gros... (C'est alors qu'Allie pensa à lui, translucide un jour et paniqué le lendemain, recroquevillé sur son perron, terrifié, et elle adoucit sa voix pour ajouter :) ... ça veut dire : bas les pattes.


  Sa réponse semblant l'avoir en partie satisfait, elle ne regretta pas de lui avoir raconté des bobards.


  Voilà à quoi aurait dû correspondre plus précisément la traduction : « Mien. »


  


  — Quelqu'un surveille la boutique.


  — Qui ça ?


  Après avoir levé les yeux au ciel, Allie lança un bref regard à la porte de la salle de bains. Joe ne tarderait pas à en ressortir.


  — Je ne sais pas, Tatie Jane. Mais il est armé d'un flingue chargé de balles rondes bénites et possède un objet ensorcelé pour contraindre à dire la vérité.


  — Il est tout à fait possible qu'il l'ait acheté à ta grand-mère, gloussa Tante Jane. Je présume que Catherine aura disposé des sorts stratégiquement pour éviter que les affaires de la famille soient divulguées à tout va ?


  — Oui, mais...


  — Alors laisse-le zieuter. S'il veut vraiment voir quelque chose, il sera bien obligé de franchir la porte.


  — Et alors ?


  — Oh par pitié, Alysha Catherine, fais un peu preuve d'imagination !


  


  — Un journaliste ?


  — Pour L'Étoile de l'Ouest.


  Allie rempila les dernières soucoupes dont elle nota la quantité dans le catalogue. Jusqu'à maintenant, elle en avait dénombré cinquante-sept sans tasses, plus deux tasses sans soucoupes.


  — Ce torchon ! s'exclama Joe en balayant la poussière dans la pelle avant de se redresser. Et il parlait aussi à ta grand-mère ?


  — Apparemment.


  — Tu le crois pas, alors ?


  — Je crois qu'il manigance quelque chose et qu'il a les yeux les plus bleus que j'aie jamais vus.


  — Alors tu vas aller prendre un caoua avec lui à cause de ses mirettes ?


  Après un haussement d'épaules, Allie sortit un panier de bougies parfumées de formes bizarroïdes, qu'elle finit par remettre sur l'étagère, ne se sentant pas d'attaque pour se farcir tout ce cocktail olfactif.


  — Je dois découvrir ce qu'il a en tête. Et tout ce qu'il pourrait savoir sur la famille.


  — Il saura que dalle sur vous, tu crois pas ? Au pire, il s'agira seulement de petits détails sur ta grand-mère.


  — Des petits détails qui concernent la famille.


  — Vous avez carrément l'esprit de clan.


  — C'est ce que j'essaie de t'expliquer.


  — Je doute qu'elle lui ait dit la vérité sur quoi qu'ce soit.


  — À moins qu'elle n'ait décidé de foutre un peu la pagaille.


  L'expression de Joe suggérait que, d'après ce qu'il savait de Catherine Gale, cela ne l'aurait pas du tout étonné.


  — Tu essaies donc de sauver les meubles ?


  — Si besoin est.


  — Et s'il en savait trop ?


  Les sourcils arqués, Joe traça une ligne inquisitrice en travers de sa gorge.


  — Oh voyons, nous pouvons être un peu plus subtils que ça.


  Pas toujours, certes, mais ils en étaient tout à fait capables.


  Elle était occupée à faire du tri dans une boîte de couverts en argent pas du tout assortis - Complétez votre service. Prix au poids - lorsque Graham franchit la porte. Elle aurait voulu pouvoir l'inspecter minutieusement grâce au charme extralucide, mais pas au point de traîner près du comptoir comme si elle attendait son arrivée. Elle n'avait aucune intention de franchir cette frontière ténue qui séparait les jeux stupides d'un enthousiasme zélé.


  Ses yeux étaient tout aussi bleus le matin.


  Probablement la remarque la plus conne qu'elle ait faite sur quelqu'un.


  Il s'arrêta au bout du comptoir, une fois encore un peu trop près de cette satanée patte de singe. Ayant repoussé de côté la boîte remplie d'argenterie, Allie s'empressa d'aller le rejoindre, craignant qu'il ne réessaie de s'en emparer. Il avait beau s'agir d'une vieille main coupée et moche de primate, le pouvoir qu'elle recelait la rendait incroyablement attirante. En fait, comme tout pouvoir.


  — Onze heures, vous êtes ponctuel.


  Son sourire était aussi ensorcelant que dans son souvenir.


  — Et j'en suis fier. Pouvez-vous vous absenter ? ajouta-t-il en lançant à Joe un regard un tantinet critique.


  Étant donné l'allure toujours un peu débraillée de ce dernier, ce n'était pas très surprenant.


  — Je pense pouvoir gérer l'affluence, marmonna-t-il en alignant la boîte de yoyos sur le bord du comptoir.


  — Nous serons juste à côté si quelque chose arrive, lui notifia Allie en faisant signe à Graham de ressortir du magasin.


  — Qu'est-ce qui pourrait bien se produire ? s'enquit celui-ci tandis qu'ils émergeaient sur le trottoir.


  — Une ruée de petites vieilles ayant désespérément besoin de gamelles pour chats.


  Après avoir regardé en l'air, Allie constata que les pigeons manquaient à l'appel sur la gouttière et s'empressa de vérifier sous le distributeur à journaux. Désert.


  — Vous avez perdu quelque chose ?


  Ayant vivement reporté son attention sur lui, elle surprit son regard posé sur elle, ce qu'elle apprécia, d'autant qu'il s'attarda.


  — J'ai cru apercevoir une crécerelle l'autre jour.


  Ce qui était vrai. Elle s'était trompée mais c'était bien ce qu'elle avait cru voir sur le moment.


  — C'est bien possible, acquiesça-t-il tandis qu'ils se dirigeaient vers le café. Elles semblent s'habituer à la vie urbaine et, à Calgary, il s'en passe des choses. Elle a été élue par le Congrès canadien comme la meilleure ville où vivre au Canada, ajouta-t-il en lui tenant la porte. Et la meilleure en troisième position dans toute l'Amérique du Nord.


  — Vous savez, les gens n'arrêtent pas de me dire qu'il se passe des choses par ici...


  Elle le frôla en passant, presque accidentellement, et apprécia quelques instants la sensation des muscles sous ce même costume modeste qu'il portait la veille au soir.


  — ... Mais jusqu'à maintenant, reprit-elle, tout ce que j'en ai vu se résume à l'aéroport, la route pour en sortir, la brocante et ce café. Oh, et la supérette en bas de la rue.


  — Nous devrions arranger ça, murmura-t-il, si proche dans son dos que sa voix à la sonorité râpeuse et sourde de whisky lui fit dresser les poils sur la nuque.


  Il lui fallut un moment pour se rendre compte que derrière son comptoir, Kenny la dévisageait, semblant l'attendre avec impatience.


  — Euh, deux cafés s'il vous plaît, pour le moment, et à propos... (Elle se tourna à demi vers Graham pour poser la main sur son avant-bras, simplement parce que, telle une invitation, il occupait son espace personnel.) ... les muffins aux baies de Saskatoon sont délicieux.


  Les paupières de Graham papillotaient. Guère surprenant, puisque ce nouvel angle de vue lui offrait délibérément un aperçu de dentelle sur le renflement des seins d'Allié, nichés dans le décolleté en V de son chemisier. S'il avait cru troubler une fille Gale en restant planté aussi près de ce parfum sensass, c'est qu'il n'en savait pas autant sur la famille qu'elle ne l'avait craint. Et de toute évidence, jamais il n'avait tenté le coup sur sa grand-mère.


  Elle sourit à cette pensée. Graham en parut quelques secondes surpris, avant de lui sourire à son tour.


  — Vous allez donc prendre des muffins ?


  Quand elle se retourna vers le comptoir, deux grosses tasses rouges pleines de café attendaient près de deux assiettes vides, bien qu'elle n'eût pas entendu Kenny faire le moindre mouvement - pas plus pour les prendre de l'égouttoir que pour les remplir au percolateur. Il tenait des pincettes au-dessus du panier de muffins.


  — Oui, répondit pour eux deux Graham. C'est ce que nous allons prendre. Merci.


  Pendant qu'il réglait l'addition, Allie emporta les tasses et les assiettes et s'installa à l'une des petites tables, la plus isolée en vitrine.


  — Quand j'étais à l'université, j'ai été serveuse dans un bar, expliqua-t-elle lorsqu'il l'eut rejointe, l'air interloqué face à cet étalage et à la réorganisation de la vaisselle. Dans ce type d'établissement, j'ai toujours une sorte de réflexe qui consiste à débarrasser les tables et à resservir du café. Charlie dit que je le fais exprès pour la mettre mal à l'aise.


  — C'est votre cousine, la musicienne, au Brésil.


  — C'est bien elle.


  Elle pouvait voir qu'il gardait pour plus tard tout le dossier Charlie au féminin.


  Mais tout ce qu'il dit fut :


  — Vous ne semblez pourtant pas vraiment du genre barmaid.


  — Eh bien, c'est Michael qui avait décroché en premier le boulot. Il s'occupait du bar et quand l'une des filles est partie...


  ... à cause d'Allie qui voulait être avec Michael et s'était révélée plus qu'efficace lorsqu'il avait été question d'organiser les choses pour parvenir à ses fins. Et maintenant, elle s'en sentait vaguement mal à l'aise. À cet instant précis. Ce qui était bizarre parce que jusque-là, elle n'avait jamais éprouvé le moindre remords.


  — Michael est un ex ?


  — Michael est... c'est compliqué.


  — Ouais, j'ai connu un ou deux cas du style, moi aussi. Bon... (Après une longue gorgée de café - deux cuillerées de crème, deux sucres - Graham sortit un petit calepin noir.) Parlons de la raison pour laquelle votre grand-mère a décidé d'ouvrir une brocante à Calgary, aussi loin de toute sa famille.


  — Il se passe ces choses par ici, répondit Allie en haussant les épaules.


  — Sérieusement ?


  — Elle vous a dit ça, qu'elle était loin de sa famille ?


  — En effet.


  Son visage énonçait sans équivoque : « Faites-moi confiance. » Chose qu'Allie aurait été toute disposée à lui accorder s'il n'avait pas eu ce masque plaqué de manière aussi évidente sur son expression naturelle. Il était doué, pourtant ; elle n'était pas encore parvenue à le percer à jour.


  — Son décès a dû vous faire un choc terrible.


  — C'est vrai.


  — Qu'est-il advenu du corps ?


  Allie se figea, un morceau de muffin à mi-chemin de sa bouche.


  — Du quoi ?


  — Du corps de votre grand-mère. Quand il y a décès, il y a un corps. Je me demandais ce qu'il était devenu. L'a-t-on enterré ici ou parmi les siens ?


  Ou a-t-il été dévoré par des dragons ? Allie dut réprimer un gloussement, ce qui aurait été en l'occurrence totalement déplacé.


  — Nous avons un bout de terrain réservé à nos défunts par chez nous.


  — Cela ne répond pas précisément à ma question.


  — Qui ne portait pas précisément, comme vous dites, sur la brocante.


  — Information contextuelle.


  — Concernant quelqu'un qui n'a plus rien à faire avec ce commerce.


  D'un hochement de tête, Graham approuva la remarque avant de boire encore un peu de café. Allie observait les muscles qui se mouvaient dans la colonne bronzée de sa gorge et rencontra son regard fixe lorsque, sans rien manifester de plus qu'un haussement de sourcils, il la surprit à le mater comme ça. Il repoussa de ses doigts ses cheveux en arrière, bien qu'ils n'eussent pas vraiment besoin d'être coiffés, puis il consulta ses notes.


  — Votre grand-mère vous a donc légué sa boutique ; est-elle propriétaire de l'immeuble ?


  — C'est ce qu'elle affirmait.


  — Mais vous n'avez vu aucun papier l'attestant ? Allie haussa les épaules en s'assurant qu'il ne rate rien de ce mouvement. Ce n'était que justice.


  — Je ne sais même pas où elle rangeait ses papiers, admit-elle. Je passe pour une blonde, n'est-ce pas ?


  — Un peu, admit-il à son tour. Et je ne pense pas que vous puissiez ignorer impunément la loi.


  — Même moi ? ronronna-t-elle en se penchant plus près.


  Un vague éclair de ce qui aurait pu passer pour de la contrariété surgit, mais disparut cependant presque aussitôt pour qu'elle puisse en être certaine.


  — Une belle blonde.


  La main tendue de l'autre côté de la table, il retira le bout de sa tresse qui trempait dans sa tasse.


  Il attendit qu'elle s'esclaffe avant de s'y mettre aussi. Elle avait apprécié. Terriblement. Puis, quelque peu effrayée de se délecter autant du rire de Graham, elle se mit à tripoter son portable pour se donner une contenance. Du moins en partie.


  — Ça ne vous embête pas ? Cela ne prendra qu'une minute, mais vous avez raison, je devrais vraiment m'en occuper.


  Lorsqu'il opina, elle appela Roland et répéta la question - les questions ? - qu'il avait soulevée au sujet des papiers.


  — Tu t'entretiens avec un journaliste ?


  — T'inquiète pas de ça.


  — D'accord...


  Lors de l'interruption qui suivit, elle comprit que cela donnait lieu à bien des conjectures et remercia les dieux pouvant être à l'écoute, quels qu'ils soient, de la faible probabilité pour que Roland aille en faire part aux tantes.


  — Il a raison, ajouta-t-il.


  — C'est ce que je lui ai dit.


  — Si je comprends bien, tu voudrais que je m'en charge ?


  — Si tu peux.


  — Pas de problème. En fait, tu n'aurais pas pu appeler à un meilleur moment car je pourrai être là-bas dans deux jours. Mon patron prend sa retraite, me laissant temporairement au chômage.


  — Il prend sa retraite ?


  Alan Kirby lui avait toujours donné l'impression d'être du style à « mourir en selle », faisant son chemin « à la Matlock1 » via des procès de plus en plus bancals jusqu'à ce que l'un de ses clercs remarque finalement qu'il commençait à décliner.


  — Ce sont les tantes qui l'ont suggéré.


  Cela avait un peu plus de sens. Elles avaient aussi certainement dû suggérer une alternative.


  — Je transmettrai les détails, poursuivit Roland, lorsque j'aurai réservé mon billet d'avion.


  — Cela ne t'embête pas de quitter la maison ? Elle avait pensé lui envoyer les documents.


  — En ce moment, pour être franc, je crois que m'en éloigner me fera le plus grand bien.


  1. L'avocat Ben Matlock, personnage principal d'une série télévisée américaine, assez similaire à Perry Mason. (N.d.T.)


  Dans sa voix, on percevait distinctement un soupçon d'emportement. Pas toujours simple de faire partie des rares chouchous.


  — Si elles te créent des ennuis...


  — Je leur dirai de t'appeler.


  — Merci, Rol. Un cousin, expliqua-t-elle en refermant son mobile. Il est avocat. Il va prendre l'avion pour venir s'en occuper.


  — Vous avez beaucoup de cousins.


  — Comment le savez-vous ? Je n'en ai mentionné que deux.


  — En le déduisant de la manière dont vous avez dit « un cousin », comme si c'était une évidence.


  OK, elle devait bien le lui concéder.


  — Vous avez raison. J'en ai une bonne flopée.


  — Et des frères et sœurs ?


  Qu'elle était bête de regretter soudain l'absence de ces sœurs qu'elle n'avait jamais eues.


  — Juste un frère aîné. Et vous ?


  — J'en ai eu six et deux frangines.


  Ayant laissé tomber sa serviette chiffonnée dans son assiette vide, Graham parut pensif, comme s'il essayait de s'en souvenir ; un sourcillement discret qu'Allie surprit, cependant.


  — Ils, euh..., ils sont morts avec mes parents quand j'avais treize ans. Dans un incendie. Je n'étais pas à la maison ; ils y étaient tous.


  — Je suis désolée.


  — Ouais. Merci. Je, euh..., j'ai aussi pas mal de cousins moi-même, néanmoins.


  Il se débarrassa de ces réminiscences les plus tristes avec une aisance certaine, apparemment due à une longue pratique, comme si ce drame si terrible était arrivé à quelqu'un d'autre que lui, et Allie songea que cela avait sans doute dû être encore pire que dans son souvenir.


  — Une foule de tantes et d'oncles. La famille de mon père était très étendue ; huit ont survécu et procréé à leur tour, et cela ne me surprendrait pas qu'à l'heure actuelle, leurs enfants en aient également.


  — Cela ne vous surprendrait pas ?


  — Nous ne sommes pas très proches.


  — Les voyez-vous souvent ? Graham sourcilla à nouveau.


  — Non.


  — Vous ne les voyez pas souvent ?


  — Je ne les vois plus du tout depuis que j'ai quitté l'université.


  Il semblait chercher quelque chose d'enfoui dans sa mémoire, sans vraiment y parvenir et, d'une contorsion de la bouche empreinte d'ironie, il renonça à toute tentative.


  — Pourtant, la plupart vivent toujours à Blanc-Sablon. La ville du Québec où je suis né.


  — Du Québec ? Vous n'avez pourtant pas d'accent français.


  Il eut alors un sourire.


  — J'en suis capable, mais ce n'est qu'une pâle imitation. Malgré ce que pense le reste du Canada du Québec rural, généralement, les gens de mon pays d'origine parlent anglais couramment.


  — Et ils n'appellent jamais ? Vous ne les appelez jamais ?


  — Comme je vous le disais, nous ne sommes pas très proches.


  En vingt-quatre ans, Allie n'avait pas passé une seule journée sans parler au moins à l'un des siens. Et même certains jours, elle n'avait pas tenu vingt-quatre minutes.


  — Avez-vous déjà pensé à fonder votre propre famille ? s'enquit-elle sans même y réfléchir, tout en évaluant sa carrure.


  À la tête qu'il fit, elle sut qu'il se demandait d'où tout cela pouvait bien provenir. Comme elle, d'ailleurs. En dépit des épaules.


  — Non, je n'y ai jamais songé.


  — Vous ne voulez pas d'enfants, c'est ça ?


  — En fait... (Perçu de l'extérieur, on aurait dit qu'il venait de découvrir quelque chose d'inattendu dans un recoin oublié de sa tête.) En fait, si, j'en voudrais bien. Pas huit, mais j'ai toujours pensé que j'en aurais quelques-uns. Et vous ?


  — Pas huit, acquiesça-t-elle en souriant. Donc, votre famille...


  Graham referma les yeux, et même si elle voulait éviter qu'il se replie sur lui-même, elle ne pouvait se résoudre à laisser tomber ; pour un Gale, la famille, c'était tout.


  — La vôtre est encore plus éloignée que la mienne, poursuivit-elle, la distance demeurant pour elle une douleur lancinante. Pourquoi êtes-vous aussi loin de chez vous ?


  — Mon patron au journal est l'un de mes anciens mentors, je lui dois mon entrée à l'université et mon départ de Blanc-Sablon... un endroit magnifique, ne vous méprenez pas sur mes propos... (D'une main levée, il interrompit les questions qu'elle n'avait aucunement eu l'intention de poser.) Mais j'étais seul et je voulais voir le monde. Lorsqu'il m'a proposé un emploi, j'ai accepté.


  Il y avait un fond de vérité, indéniablement, dans ce qu'il venait juste de lui confier, comme si recourir au mensonge ne l'avait même pas effleuré. Contrairement au moment où il avait évoqué sa famille, lorsqu'il avait parlé de son mentor/patron : elle avait quasiment eu l'impression qu'il avait répété, le sortant aussi spontanément que si elle l'avait ensorcelé. Ce qu'elle n'avait pas fait, bien qu'elle eût assurément considéré l'option durant ses instants de solitude avec le muffin de Graham. Et waouh ! Tout cela avait semblé terriblement cochon !


  A moitié tentée de balancer : « Savez-vous que nous avons des dragons ? » juste pour voir ce qu'il en dirait, elle se ravisa. Ses yeux ne lui avaient pas encore complètement fait perdre la tête.


  Puis il fronça les sourcils et fouilla dans sa poche pour en sortir son cellulaire qui vibrait encore.


  — C'est mon patron. Je dois prendre l'appel.


  Les oreilles indiscrètes n'apprenaient jamais rien de bon les concernant, et Allie, tout en traçant des motifs sur le plateau de la table en Formica blanc avec le peu de café essoré de sa tresse, ne put rien entendre, si ce n'est le murmure assourdi d'une voix masculine. Graham s'était détourné, faisant rempart de son corps entre elle et le téléphone, quasiment comme elle hier soir. Rien de plus qu'une position explicite visant à obtenir un peu d'intimité dans un contexte d'extrême proximité, et compte tenu de la distance, cela suffit à la maintenir à l'écart.


  — Je vous présente mes excuses, lui dit-il en coupant la communication, mais je dois y aller. Il y a du nouveau sur une grosse histoire que nous suivons. L'occasion à ne pas rater.


  A nouveau, aucun mensonge détectable dans sa voix. Évidemment, elle ne lui avait pas non plus menti.


  — Hey ! Je comprends que le boulot vous appelle, rétorqua-t-elle en se levant en même temps que lui avant d'essuyer de la serviette le motif sur la table. Moi aussi, j'ai exercé une profession rémunérée.


  — Et maintenant ?


  Elle fut étonnée de sa propre réponse :


  — Sincèrement, je me le demande.


  Il s'arrêta, prêt à sortir. Apparemment, elle l'avait également étonné.


  — J'aimerais poursuivre notre entretien. Un dîner ? Prête à accepter, un détail lui revint en mémoire.


  — Je ne peux pas ce soir. Nous faisons nocturne, jusqu'à minuit.


  — Je ne suis pas disponible non plus. Avec cette histoire.


  — D'acc.


  — Demain ?


  — Ça serait super.


  Puis il lui avait tenu la porte ouverte, qu'elle aurait franchie si Kenny ne l'avait appelée du comptoir.


  — Prenez garde à celui-là, lui confia-t-il en aparté. Il préfère commander son café noir, mais y rajoute en douce du sucre et du lait.


  — D'accord...


  — Il n'est pas honnête avec vous.


  Oui et non, en fait.


  — Vous seriez surpris.


  — Peu probable à mon âge, maugréa-t-il en poussant sur le comptoir un gobelet à emporter. Pour Joe, un triple/triple. Quel gâchis, un café aussi correct. Je n'ai jamais joué au hockey, mais vous me devez quand même 2,79 dollars.


  Graham la raccompagna jusqu'au magasin, sans y entrer.


  — Je dois y aller.


  — C'est ce que vous disiez.


  — En effet.


  — Bon, j'y vais. Le café de Joe...


  — Ouais.


  C'est alors que la porte s'ouvrit et Joe se pencha au-dehors.


  — Est-ce que c'est pour moi ? demanda-t-il d'un ton plein de sous-entendus.


  Lorsque Allie le lui tendit, il se figea sur place.


  Un moment, Graham le fusilla du regard, mais comme Joe fixait ostensiblement le trottoir, cela n'eut que peu d'effet.


  — Je vous vois demain, finit-il par dire. 18 h 30 ?


  — Parfait.


  — Informel.


  Quand elle arqua un sourcil intrigué, il eut un large sourire.


  — J'ai entendu dire que les femmes préfèrent être prévenues. Par rapport aux chaussures.


  Il s'éloignait déjà avant qu'elle ne se rappelle du charme sur la porte. Qui ne fonctionnerait que si elle ne se trouvait pas du même côté que lui. Mais une fois rentrée, il était trop tard.


  — J'ai vendu deux yoyos pendant ton absence, lui apprit Joe. Un des fluo et un des riquiquis. Oh, et une vieille dame a acheté quelques soucoupes pour ses sprites1.


  — Elle boit du soda dans une soucoupe ?


  1. Sprite est une marque de soda, mais également un terme se référant à un certain nombre de créatures surnaturelles et légendaires, souvent ailées, s'apparentant aux elfes, ou pouvant également désigner des esprits et des fantômes. (N.d.T.)


  — Non, sprites. Tu sais, grands comme ça... expli-qua-t-il en écartant le pouce et l'index d'à peu près cinq centimètres, ... deux ailes, bons à rien mais tout mignons, et ils bouffent tout dans la maison si on les laisse faire.


  Il aspira une pleine lampée de café, comme s'il en avait désespérément besoin.


  — Elle en a sept, reprit-il. Je crois qu'elle s'attendait à c'que ça m'intéresse. Alors tu vas dîner avec lui demain ?


  Pensant toujours aux sprites, Allie parvint tout juste à effectuer un léger décroché mental pour en revenir à sa vie privée.


  — En effet.


  — Simplement dîner ?


  — Ça ne te regarde pas, Maman. Il s'empourpra et baissa le nez.


  — C'est que, t'as pas de famille par ici et...


  — Ça ira pour moi. (Comme c'était mignon : un leprechaun protecteur à outrance.) Et j'attends de la famille. Ma cousine Charlie sera là tôt demain et mon cousin Roland arrive la semaine prochaine.


  — Oh ! s'exclama-t-il en pâlissant d'autant plus, les taches de rousseur ressortant par contraste. Alors je suppose que je... euh...


  Lorsqu'il se dirigea vers la porte, elle comprit et le retint délicatement par le bras - la peau sur les os sous la manche du pull ultralarge.


  — Joe, Charlie est musicienne et Roland est avocat. Ils ne viennent pas pour m'aider à tenir la brocante. J'ai toujours besoin de toi.


  — Je ne...


  Tant de peurs inavouées.


  — Je sais. Hey, j'ai fait un gâteau aux amandes hier soir, t'en veux ?


  Il plissa les yeux, soupçonneux.


  — Qu'est-ce que ça me fera ?


  Elle eut un large sourire.


  — Prendre du poids.


  Ils passèrent les heures suivantes dans un silence complice pendant que Joe triait quelques boîtes remplies de babioles, vestiges de la vie d'un inconnu, et qu'Allie poursuivait son inventaire en créant au fur et à mesure de nouvelles catégories.


  Environ une heure après le déjeuner, elle était assise en tailleur par terre, regardant attentivement un petit tableau sur lequel figurait une marine, en se demandant si elle pouvait vraiment voir les vagues bouger ou si c'était la poussière et la moisissure qui commençaient à lui donner des hallus. Lorsque la porte s'ouvrit, elle leva vivement les yeux pour voir entrer un homme de petite taille et d'âge indéterminé en costume vert foncé, qui se dirigea vers le comptoir. S'étant remise debout, le mot « fringant » lui vint spontanément à l'esprit sans y être invité. Aucune idée d'où il sortait - mais il collait parfaitement au personnage.


  Tout comme « hautain » et « désapprobateur ».


  Elle ne voyait que son profil, mais vu ce muscle qui tressautait au niveau de sa mâchoire, elle aurait pu parier qu'il serrait les dents et avait les lèvres crispées à en être toutes blanches. Tout en s'interrogeant sur ce qui avait bien pu le contrarier, à peine venait-elle de faire un pas vers lui qu'il cracha un mot pas du tout anglais - ni répertorié dans le français enseigné au lycée - et Joe grogna :


  — Va te faire foutre !


  Cette bravoure n'aurait pu échapper à Allie.


  — Joe ?


  Le petit homme se tourna vers elle et dans ses yeux, elle vit se refléter le poids des siècles. À la différence de Joe, qui paraissait humain mais gardait un léger revêtement trahissant sa véritable nature, ce type était tout le contraire, pour sûr ! Humain jusqu'au bout des ongles. De toute évidence, sa lente inspection, de la tête aux pieds et inversement, avait pour but d'intimider.


  — Alors c'est vous, la nouvelle Gale ?


  Son accent était similaire à celui de Joe, mais comme distillé et filtré au travers d'une tourbière par l'entremise d'une boîte de Lucky Charms1.


  1. Lucky Charms est une marque de céréales mélangées à de petits marshmallows multicolores en forme d'étoile, de lune ou de trèfle à quatre feuilles. Le personnage de la pub est Lucky, un leprechaun. (N.d.T.)


  — Et vous êtes ?


  — Voilà, et j'étais aussi le comptable de Catherine Gale, donc si vous êtes la Gale de remplacement, alors je me chargerai de votre compta également... mais je refuse de travailler dans l'entourage de gens comme celui-là. Traître à son sang !


  Son visage se vidait peu à peu de toute couleur tandis qu'il reportait son attention sur Joe, pour cracher toute une kyrielle d'invectives, d'un ton sur lequel il aurait été difficile de se méprendre.


  Joe s'était agrippé au bord du comptoir, le bout des doigts exsangue, la lèvre inférieure coincée entre les dents, le souffle court.


  Alors que le petit homme s'apprêtait à se jeter sur lui, Allie se glissa entre lui et le comptoir.


  Il la regarda, visiblement surpris.


  — Vous ne comprenez pas, Gale. Il a été appelé et ne répond pas ! Se balade tranquillement en toute liberté dans le Royaume du Milieu, en effet ! J'ai tous les droits de l'obliger à rentrer à la maison.


  — Non, et vous, vous ne comprenez rien aux Gale. Sortez.


  Le silence qui tomba était si total qu'elle était plus que sûre que les deux, membres qui constituaient son public avaient momentanément cessé de respirer.


  Le petit homme fut le premier à se ressaisir.


  — Vous ne pouvez pas...


  — Si... l'interrompit-elle en mettant à profit le soupçon d'emportement dans sa voix, ... je le peux.


  — Allie, ça va aller. Je peux y aller.


  Elle radoucit le ton pour lui.


  — Ce n'est nullement nécessaire, Joe.


  — Comment osez-vous, enfant Gale ? Savez-vous à qui vous avez affaire ?


  Allie connaissait le pouvoir que confère l'ancienneté ; l'immortalité ne l'intimidait pas. Du moins pas trop.


  — Au comptable de ma grand-mère.


  Il se hérissa et pointa d'un doigt pâle Joe dans son dos.


  — Je vois sur lui vos marques. Vous oseriez supplanter la tutelle des Cours ? Tel serait vraiment votre choix, alors ? Ça ?


  — J'ai choisi. Et c'est lui, et non ça. Il a également un nom. Et un toit sur sa tête. Quant à vous, vous n'êtes pas le bienvenu ici !


  Elle venait d'invoquer la meilleure expression de Tatie Jane, du genre : Ne m'obligez pas à me déplacer.


  — Je préférerais vous dire au revoir, un point c'est tout, poursuivit-elle, mais nous savons tous deux que je pourrais dire bien davantage.


  Toute l'attention du petit homme se reporta brusquement sur elle, lui hérissant les poils de la nuque.


  — Vous oseriez ? s etonna-t-il, incrédule.


  Malgré l'impression que son cœur s'était logé dans sa gorge, elle parvint à effectuer un haussement d'épaules relativement nonchalant.


  — Cela dépend de vous.


  — Non, cela dépend de toi, enfant Gale.


  Sa lèvre supérieure s'était recourbée, exposant des dents tachées.


  — Ta grand-mère n'approuverait pas.


  — Ma grand-mère n'est pas là.


  L'expression de Tante Jane glissa, ne laissant plus entre eux de zone tampon.


  — Mais moi, je suis là, ajouta-t-elle.


  Il la fixa un long moment, avant de maugréer :


  — Ça, c'est certain. Ma dette envers ta famille sera acquittée après mon départ.


  Il hocha la tête une fois, puis fit demi-tour en direction de la porte. À l'extérieur, il s'arrêta le temps qu'elle puisse apprécier sa véritable apparence, avant de partir en se pavanant vers l'ouest.


  — Mais foutez-moi la paix ! éructa Allie en s'avachissant dos au comptoir. Tu es un leprechaun ; on ne peut pas dire que ce soit terrifiant visuellement.


  Joe s'empressa de passer de son côté pour venir placer un tabouret sous son arrière-train alors qu'elle continuait à s'affaisser mollement.


  — Allie ? Ça va ?


  — Ça va. L'adrénaline en chute libre, c'est tout.


  Comme David le lui avait si obligeamment rappelé, la famille ne se frottait pas aux Feys. D'un autre côté, cependant, les Feys ne se frottaient pas davantage à la famille. Chose qu'elle n'avait jamais encore remarquée, tout simplement. Le regard pesant de Joe l'incita finalement à pivoter juste assez sur le tabouret pour se confronter à l'anxiété qu'il éprouvait pour elle.


  — Quoi ?


  — Tu viens de te faire un ennemi.


  — Non, je viens de lui faire rembourser la dette qu'il avait envers ma grand-mère. Lui et moi, nous sommes quittes à présent. Et s'il revient, là que je m'en ferai un ennemi.


  — Ne commence pas à plaisanter là-dessus !


  — Je m'en garderais bien.


  Joe déglutit une fois, les yeux brillants de méfiance, prouvant qu'il était assez humain pour zapper direct ce moment digne d'un film à l'eau de rose avant d'ajouter :


  — Pour commencer, je me demande bien comment il a pu se retrouver redevable envers ta grand-mère ?


  — Plusieurs scénarios me viennent en tête.


  — Ouais. A moi aussi.


  Ils en frissonnèrent à l'unisson.


  Peut-être que la rumeur avait circulé. À moins que les affaires en antiquités-brocantes ne tournent au ralenti début mai. Quelle qu'en soit la raison, la boutique demeura vide jusqu'au moment où Allie monta à l'étage afin de sortir quelque chose du congélo pour dîner.


  — Et hop, un autre yoyo, lui annonça Joe.


  — Tu veux rire.


  Avec un craquement sonore, elle déposa sur le comptoir les assiettes de tortellinis aux champignons porcini, les pâtes glissant périlleusement tout près du bord.


  — Si, si. Et cette dame a demandé si tu pouvais garder l'œil ouvert au cas où tu verrais passer une vieille théière, dit-il en poussant un morceau de papier dans sa direction. J'ai tout noté.


  De la porcelaine tendre Royal Albert, motif Lady Hamilton.


  — Ça serait pas Mamie, par hasard ?


  — Sais pas, répondit-il en ébauchant un haussement d'épaules empreint de prudence. Mais elle n'est pas là.


  Pour la première fois depuis qu'Allie avait fait sa connaissance, à l'évocation de sa grand-mère, il ne scruta pas la pénombre.


  Aucun d'eux ne s'enquit de savoir jusqu'à quelle heure il comptait rester.


  Charlie appela au moment où ils terminaient leur repas. Le retard à O'Hare avait foutu sa correspondance à Denver en l'air.


  — J'vais donc arriver aux environs de 9 h 20.


  — Tu veux que je vienne te chercher ?


  — T'as quelque chose pour ça ?


  — La voiture de Mamie.


  — Alors d'acc. Si tu veux. Amène à bouffer.


  Juste après le crépuscule, Allie trouva une Main de la Gloire1 parmi les bougies et, l'ayant accidentellement touchée, dut passer vingt minutes les siennes sous l'eau tout en se demandant à quoi avait bien pu penser Grand-mère, bon sang !


  À 22 h 20, le propriétaire actuel de la boîte aux lettres n° 4 entra. Allie, occupée à farfouiller parmi tout un ramassis de bijoux fantaisie, s'amusait à actionner les réglages d'une bague qui changeait de couleur en fonction de l'humeur. De ce fait, une fois de plus, elle rata l'occasion de se servir du charme extralucide sur la porte.


  1. Selon le folklore anglais, quand les doigts de cette main humaine desséchée posée sur un coussin sont allumés comme des bougies, ils jettent un sortilège de léthargie sur les occupants de la maison, permettant aux voleurs d'agir en toute quiétude. (N.d.T.)


  Grande, svelte et d âge indéterminé - du moins vue de dos -, la femme aux longs cheveux blonds cendrés vêtue d'une jupe et d'un cardigan gris (aussi informes l'un que l'autre) était chaussée de baskets usées et de socquettes grises et portait un cabas en toile crasseux d'une chaîne nationale d'épiceries. Elle sembla se détendre un peu lorsqu'elle reconnut Joe au comptoir, son dos et ses épaules tendus se voûtant en une ligne plus fluide.


  Une certaine rigidité réapparut tout à coup quand Allie s'avança vers elle, et pendant un moment qui fut éprouvant, elle crut que la femme, qui avait pivoté sur place pour lui faire face, allait éclater en sanglots.


  — Bonjour! Je suis la nouvelle... propriétaire.


  Jusqu'à ce qu'elle sache vraiment à quoi s'en tenir, il semblait plus prudent de ne pas tendre la main ni de sourire trop largement.


  — Je suis juste passée prendre mon courrier.


  De ses longs doigts effilés, elle agrippa une liasse que Joe venait de déposer sur le comptoir.


  — OK.


  — Je ne fais rien de mal.


  — Je ne pensais pas que vous...


  — J'ai l'argent pour ce mois-ci ! dit-elle en fouillant dans le sac en toile pour ensuite tendre à Allie une enveloppe humide. Je n'ai pas fait exprès d'être en retard.


  — Ne vous inquiétez pas pour...


  — Cela ne se reproduira pas ! Je suis tellement désolée !


  Et avant qu'Allie n'ait eu le temps de la rassurer, elle avait tourné les talons et se ruait vers la sortie en laissant derrière elle des empreintes de pas mouillées. Elle ne paraissait pas vraiment différente à travers la vitrine, si ce n'étaient ses longues mèches grises qui tourbillonnaient autour d'elle comme si elle évoluait sous l'eau.


  — Une Loireag1, dit Joe en essuyant de sa manche quelques gouttes sur le comptoir. Elle habite dans le fleuve, près du barrage.


  — Elle semblait effrayée.


  1. La Loireag est une nymphe ou un lutin des eaux du folklore écossais qui fait montre d'un talent incomparable dans l'art de filer et de tisser (N.d.T.)


  Les billets dans l'enveloppe, ramollis par l'humidité, étaient apparemment au cours légal.


  — Ouais, on a du bol. Elle a du mal avec le changement. Une fois qu'elle te connaîtra, elle te rebattra les oreilles avec sa grosse déprime et combien sa vie est super chiante et d'autres conneries du genre.


  — Tu crois qu'elle est au courant pour le type au flingue ?


  — Au courant ?


  — Je me demandais juste combien de Feys il avait pu menacer.


  Joe leva les yeux au ciel, quand Allie remarqua qu'il frottait le charme sur le dos de sa main.


  — Pas besoin d'un gugusse armé pour la menacer. Même une vieille dame brandissant un muffin au son pourrait le faire.


  — Ne sous-estime pas les vieilles dames ni les muffins, lui rétorqua Allie en laissant tomber l'enveloppe dans la caisse. Ceci dit, je m'attendais, dirais-je, à quelque chose de plus dangereux à la nuit tombée.


  — Pas elle, pas sortie de l'eau, pouffa Joe. Quoiqu'elle te noierait en un clin d'œil si tu nageais trop près de sa tanière.


  — J'essaierai de m'en souvenir.


  — Ouais, eh bien, la ville a pour projet de construire un barrage sur la rivière Bow, tu vois ? Et c'est en partie pour remédier... (Il s'interrompit pour esquisser des guillemets dans les airs.) ... aux risques extrêmes de noyade.


  Il secoua la tête et repoussa résolument la cascade de mèches de son visage.


  — La plupart des gens ne se doutent de rien, vois-tu ? ajouta-t-il avant de se faire songeur. Tu vas rien tenter, hein ? Je veux dire à son sujet ?


  — Ma famille est assez futée pour ne pas aller se baigner à proximité d'une Loireag. Pas plus que dans un cours d'eau qui traverse une zone urbaine d'envergure. Beurk !


  — C'est pas si mal que ça.


  — Si on oublie les risques extrêmes de noyade.


  — Ah ça, ouais, on peut l'dire.


  Juste avant minuit, avec un soupir, Joe jeta un coup d'œil à la rue déserte.


  — Je crois que je ferais mieux d'y aller, alors.


  — Tu peux rester dormir sur le sofa, si tu veux. Il se figea, la main sur la porte.


  — Au-dessus ?


  — C'est là que le sofa se trouve.


  — Pourquoi ? Tu penses que tu pourras me protéger là-haut ?


  Allie songea à recourir au mensonge et se décida rapidement.


  — Eh bien oui.


  Malgré la peur qui se reflétait dans ses yeux, il déclina de la tête.


  — Je peux pas t'imposer ça.


  — Ça ira. Ce n'est pas grand-chose.


  — Tu peux arrêter les balles ?


  — En fait... s'interrompit-elle en envisageant de mentir à nouveau, avant de se raviser : ... non.


  — À demain, alors ! (Ses doigts qui n'enserraient pas la poignée tremblaient ; il pensait sans doute qu'elle ne le remarquerait pas.) Peux pas passer ma vie planqué dans tes jupes, tout de même !


  Elle jeta un œil au jean qu'elle portait :


  — Je ne suis pas en jupe.


  — Sois pas aussi chiante, bon sang, Allie ! Je dois...


  — Rouler des mécaniques ?


  Avec un soupir, elle écarta l'idée de lui demander où il comptait aller, précisément.


  — Ça se pourrait. De plus... ajouta-t-il, la bouche contorsionnée pour imiter - assez fidèlement - un sourire tout en franchissant le seuil, sa main marquée en l'air, c'est pas censé me protéger, ça ?


  — Pas contre les balles, répondit Allie tandis que la porte se refermait derrière lui.


  Si quelque chose lui arrivait, elle enfouirait la ville sous une avalanche de tantes, mais si douce que puisse être la vengeance, cela ne le ferait pas revenir.


  — Prends soin de toi, dit-elle à son dos en songeant sérieusement à recourir à de nouveaux charmes qui l'empêcheraient d'aller vagabonder.


  Tout bien considéré, notamment l'état dans lequel elle l'avait trouvé ce matin, Allie ne fut pas surprise quand à 1 h 15, un martèlement à la porte de la boutique interrompit son brossage de dents. Joe ne pouvait être grièvement blessé, pas s'il avait encore assez d'énergie pour frapper comme un forcené, cependant, quelque chose était peut-être à ses trousses. Elle réagit au quart de tour en se ruant dans l'escalier et au travers de la brocante avant de s'arrêter net, tanguant sur place, lorsqu'elle reconnut celui qui était sur le trottoir.


  — Michael ?!
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  Allie n'eut pas à s'enquérir de ce qui n'allait pas, Michael le lui fit savoir dès la porte ouverte.


  — J'ai surpris Brian en train de baiser avec l'un des mecs du chantier.


  À l'entendre, il ne semblait pas en colère ; plutôt épuisé, ce qui était mille fois pire.


  — Oh, mon ange !


  Elle lui fit passer le seuil en l'attirant par la lanière du sac marin suspendu à son épaule et, en une étreinte, enlaça tout de lui, autant que faire se peut, en ajoutant :


  — J'appelle Tante Jane.


  C'était pour plaisanter, en fait. Appeler les tantes à la rescousse pour un petit copain infidèle équivalait à déclencher une frappe nucléaire sur une tête à claque garée à cheval sur deux emplacements au centre commercial. Ce qui ne voulait pas dire qu'elle ne les solliciterait pas si Michael en exprimait le désir.


  Il eut un petit rire, comme elle en avait entretenu l'espoir, et même si cela donnait l'impression qu'il riait pour réprimer ses larmes, eh bien, cela lui convenait également. Ils considéreraient cette prochaine étape quand ils ne seraient plus plantés dans l'encadrement de la porte ouverte. La colère l'avait probablement incité à faire ses valises pour se rendre direct à l'aéroport et sauter dans l'avion où il n'avait rien eu d'autre à faire pendant deux bonnes heures, si ce n'est se creuser les méninges sur sa vie qui venait de se désintégrer.


  — Ne mêlons pas les tantes à ça; tu sais qu'elles risquent de réagir exagérément.


  — Elles saleront1 toute la planète parce qu'elles se soucient de toi. Allez viens.


  1. « Saler la terre » ou « semer du sel » correspond au rituel consistant à répandre du sel sur les cités conquises en symbole de malédiction, s'opposant ainsi à ce qu'elles soient à nouveau habitées. Une pratique de l'ancien Proche-Orient très prisée au Moyen Âge. (N.d.T.)


  Se désenlaçant de Michael, elle l'attira un peu plus à l'intérieur avant de refermer à clé derrière lui.


  — Montons. J'ai fait un gâteau.


  — Un gâteau magique ?


  On aurait dit un gosse d'une dizaine d'années - ou, du moins, un gamin de cet âge comparé à un homme de 1,90 mètre ayant ensuite intégré la masse musculaire assortie.


  — En existe-t-il d'autres ?


  L'enlaçant d'un bras par la taille, elle le guida vers le fond du magasin, avant de passer devant le miroir...


  — Est-ce que c'est... ?


  — Ne regarde pas, Michael, fais-moi confiance.


  ... et en haut de l'escalier, puis dans l'appartement où elle recula de quelques pas pour laisser, un long moment, son regard attentif s'attarder sur lui. Il portait une chemise et un blazer sur un jean et des boots de travail, la tenue d'un architecte en visite sur le chantier, et évidemment depuis tôt vendredi matin. Ses yeux noisette s'étaient assombris, il y avait de petites particules de sang séché au coin de sa lèvre inférieure, là où il avait mâchouillé un peu de peau sèche, et une ombre de barbe sombre enfouissait les courbes où se dissimulaient ses fossettes. Michael avait toujours dévoilé son cœur sur son visage.


  — Que les tantes aillent se faire voir. Je vais le tuer moi-même.


  — Allie... c'est juste que...


  Le sac marin glissa et tomba par terre, et il se laissa choir sur une chaise de la cuisine comme un pantin à qui on vient de couper les fils.


  — Laisse tomber, reprit-il. Tu sais comment est Brian. Par l'enfer, je le savais pourtant aussi !


  — Je croyais qu'il avait changé.


  — Ouais, tout comme moi.


  C'avait été l'idée de Brian que Michael accepte ce poste dans l'entreprise de son père, ce qui leur avait permis de terminer ensemble leur internat. L'idée de Brian qu'ils s'installent en ménage à Vancouver, bien que, les douze premiers mois, cela ne l'ait pas empêché de coucher à droite et à gauche. Allie savait pertinemment que la dernière année où tous trois avaient été à Carleton, Brian avait finalement réussi à se faire à la monogamie. Pas sans tentation et sans quelques fulminations alimentées par l'alcool sur le fait d'avoir été castré, mais il l'avait gardé dans son fute.


  Jamais elle n'aurait dû laisser ce charme s'estomper.


  Elle aurait dû lui en jeter un autre en guise de cadeau de départ. Un qui aurait eu des conséquences.


  — Je croyais que tu avais parlé de gâteau ?


  — Ouais, tout à fait.


  Allie se pencha pour l'embrasser sur la tête, bien qu'en raison de sa taille, elle n'eût pas à se plier bien loin, puis elle alla sortir du frigo la pâtisserie dont elle trancha une énorme part. Ayant rempli de lait le plus grand verre du placard, elle déposa le tout devant lui sur la table puis se glissa sur la chaise la plus proche, un pied nu ramené sous elle.


  — Tu ne manges pas ? s'enquit-il en considérant dubitativement son short rouge recouvert des vestiges usés et sans manches de l'un des maillots de foot de David datant du lycée. T'étais couchée.


  — Tout d'abord, pas encore, répondit-elle en tirant sur l'ourlet effrangé du maillot, se félicitant que ce ne soit pas l'un de Michael ; en l'occurrence, juste un peu trop flippant. Deuzio, cela n'aurait eu aucune importance. Et tertio, si je bouffe du gâteau à 2 heures du mat', autant me l'appliquer direct sur le popotin. Allez, mange.


  La fossette droite fit une timide apparition.


  — On dirait ta mère.


  — Ça pourrait être pire, répliqua-t-elle en l'observant, médusée, engouffrer une grosse fourchetée. T'as dîné ?


  — Pire encore.


  Elle lui tapota l'épaule.


  — Réponds simplement à la question.


  — Juste des snacks à l'aéroport. Et j'ai acheté un casse-dalle dans l'avion. Deux, en fait.


  — Bien.


  S'il était encore capable d'avaler quelque chose, il n'était pas complètement à plat. Jusqu'à présent, il n'y avait rien eu dans la vie de Michael d'assez terrible pour lui couper l'appétit. Mais cette fois-ci aurait dû faire exception, pourtant...


  — Parce que je m'y attendais.


  Allie cligna des yeux. Non parce que Michael avait devancé sa pensée (ils finissaient les phrases l'un de l'autre dépuis qu'ils étaient gosses), mais à l'écoute de ses propos. Après un moment, elle parvint à prononcer un « Pourquoi ? » atténué, s'attendant machinalement à sa réponse.


  — C'était trop parfait, pas vrai ?


  Avec sa stupide vie parfaite et son stupide petit copain parfait.


  Au moins, on pouvait dire qu'elle avait bien cerné le stupide petit copain.


  — Non, c'était loin d'être trop parfait. C'était aussi parfait que ce que tu méritais.


  — Comme on peut le constater, répliqua-t-il, les lèvres crispées.


  — Oh mon chou, ce n'est pas ce que je voulais dire ! Il était plus facile de l'étreindre lorsqu'il était assis.


  L'ayant enlacé, sa tête enfouie au creux de sa gorge, elle posa la joue au sommet de son crâne et murmura :


  — Brian est un con, il ne te mérite pas. Et toi, tu mérites mieux.


  — Mais je serais prêt à aller le retrouver.


  — Ouais. Je m'en doute.


  Après un long moment, il soupira :


  — J'ai besoin d'une douche.


  — Je n'osais pas te le dire.


  


  Les deux sofas s'ouvraient en de grands lits doubles. Allie ne se préoccupa pas d'en déplier un seul. Michael était l'une des personnes les plus tactiles à sa connaissance et quand il était blessé, la tactilité lui était essentielle.


  Sortant de la salle de bains tout propre et rasé, ses cheveux châtains mouillés bouclant légèrement au-dessus des oreilles, il jeta un coup d'œil aux canapés puis à Allie, debout à l'entrée de la chambre.


  — C'est un grand lit, dit-elle doucement.


  Ses épaules se délestèrent d'encore un peu plus de tension, et il ébaucha un sourire.


  — Tu promets de garder tes mains pour toi ?


  — Non.


  Depuis leurs cinq ans, ils avaient partagé un lit, ou de temps à autre, d'autres variantes qui y étaient liées du point de vue terminologique. Il y avait eu quelques mois houleux à l'adolescence avant que, finalement, Allie se convainque qu'il n'était pas vraiment intéressé...


  — Tu ne peux pas simplement fermer les yeux et prétendre que je suis un mec ?


  — Et toi, tu peux fermer les tiens et prétendre que je suis une fille ?


  — Et pourquoi je voudrais faire ça ?


  — Et moi ?


  ... Mais au final, elle s'était résignée à obtenir ce qu'elle pouvait de lui. Selon Charlie, elle était un peu trop prédisposée à l'autoflagellation, mais le réconfort qu'ils se prodiguaient mutuellement avait compensé ce qui n'était pas partagé. Généralement. Et il se pouvait même que Charlie soit complètement à côté de la plaque.


  Elle se demanda si cela faisait d'autant plus mal qu'il ait surpris Brian avec un autre mec. Si c'aurait été moins douloureux s'il s'était agi d'une fille. Michael avait beau ne pas être intéressé, Brian faisait aussi fermement partie du camp des enthousiastes non discri-minateurs que tous les Gale. Une nuit particulièrement glaciale de février, à la suite d'une panne de chauffage, Brian avait pour l'essentiel emménagé dans leur appart' d'étudiants, et tous trois avaient dû dormir dans le même lit. Allie et Brian s'étaient entretenus silencieusement, spéculativement, avant d'assigner d'office à Michael la place du milieu.


  La tête sur l'épaule de son ami, son bras tel un poids chaud familier contre son dos, elle inhala le parfum de peau propre et d'adoucissant qui émanait de son tee-shirt usé et chuchota :


  — Qu'a dit Brian ?


  — Quand ça? Oh... s'exclama-t-il avec un gloussement dédaigneux dans l'obscurité. Il ne m'a pas vu. Contrairement à moi, et je suis retourné à l'appart' pour empaqueter quelques trucs et me tirer de là.


  — Tu ne lui as donc pas donné l'occasion de s'expliquer ?


  — D'expliquer quoi ? Pourquoi il s'était retrouvé là, entre une remorque et une grue, à s'occuper de ses petites affaires pendant qu'un gugusse en casque de chantier se jetait sur sa bite une bonne dizaine de fois ?


  — C'est simplement que c'est...


  Étrange ? Bizarre ? Improbable ? Rien de tout cela, d'autant plus qu'il avait été pris sur le fait.


  — T'as ton téléphone ? lui demanda-t-elle.


  — Je l'ai laissé à l'appart'.


  — Je me demande pourquoi il ne m'a pas appelée, moi.


  — Il se méfie de ta réaction.


  — Plus futé qu'il n'en a l'air.


  — Évidemment.


  Elle écarta les doigts sur son cœur, le sentant battre au travers du muscle et de l'os. Sentant les bords effrangés de ses déchirures qui frottaient l'un contre l'autre.


  — Allie ?


  Quelque chose dans sa voix suggérait que la question n'allait pas lui plaire.


  — Ouais ?


  — Dans quel tiroir Mamie rangeait ses sex-toys ?


  Elle n'aurait pu voir dans le noir son large sourire, mais elle savait que les fossettes étaient apparues de nouveau.


  — Mais tu vas la fermer, oui ?


  


  — Deux de plus ?


  Il haussa les épaules lorsqu'il se dévêtit de son camouflage, en profitant pour en assouplir les tensions.


  — Ils sont au complet, alors. Ce pourrait être la seule chose en un millénaire sur laquelle ils se soient mis d'accord, en conclut son patron en fronçant ses épais sourcils. Peut-être aurais-je dû te dire de t'en occuper au fur et à mesure qu'ils émergeaient.


  Il venait de passer treize ans à se charger des horreurs qu'attirait le pouvoir de son patron - des créatures semblant tout droit sorties d'un cauchemar qui rampaient, crapahutaient et volaient, des créatures qui n'étaient pas de ce monde indépendamment de leur éventuelle apparence humanoïde - et c'était la première fois qu'il avait détecté une note d'incertitude dans sa voix. Ce qui allait survenir l'avait secoué. Et même troublé.


  — Si j'avais su ce que nous attendions tous...


  — Tu sais ce que tu as besoin de savoir. Tu sais tout ce que tu savais depuis toujours. Et tu sais que je dépends de toi. Si cette créature se retrouve en liberté dans le monde, je courrai un danger mortel, lui dit-il, ses yeux sombres plissés. Tu dois la tuer. Ils me cherchent en ce moment même, et me chercheront toujours à son arrivée, mais ils ignorent tout de ton existence. C'est pourquoi tu n'as pas pu t'en occuper quand ils ont émergé. S'ils découvraient ta présence... (Il s'interrompit en écartant des mains aux doigts boudinés, les bagues scintillant sous les tubes au néon.) ... Capturé. Torturé. Tu finirais par leur avouer où je suis. Il vaut mieux faire profil bas.


  — C'est mieux pour nous deux, si j'ai bien compris.


  — Cela me paraît évident.


  — Et que se passera-t-il après que cette chose soit morte ? Que feront-ils alors ?


  — Après ? maugréa l'homme plus âgé. Après, ils essaieront très probablement de te tuer, mais n'ayant plus la moindre raison de te cacher, tu pourras les descendre en vol quand ils lanceront leur offensive.


  — En supposant qu'ils attaquent l'un après l'autre.


  — C'est ce qu'ils feront. Comme je le disais, ils ne s'entendent pas sur grand-chose et de surcroît, avec un seul tir sur lequel baser leur évaluation, il n'y a pas le moindre doute qu'ils auront anticipé le danger que tu représentes. Après, ils devraient être hors d'eux et tu pourras profiter de ce manque de finesse.


  Vrai. Ayant vérifié que son M24 était bien fixé contre la doublure rembourrée de la mallette, il en demeura perplexe. Des propos sensés - si « sensé » pouvait s'appliquer à la manière dont il gagnait majoritairement sa vie - mais à chaque entretien, il lui semblait qu'il y avait toujours un peu plus de variables. Pour la première fois depuis fort longtemps, il se demanda s'il était bien en possession de toutes les données.


  


  Brian appela à 8 h 10, juste au moment où Allie conduisait en douceur la Coccinelle vintage sur Deer-foot Trail à destination de l'aéroport. En douceur, façon de parler, étant donné que l'un des charmes de Mamie paraissait être un dérivé de la NASCAR1 et maintenait une vitesse d'environ 20 km/h au-dessus de la limitation de 100, ce qui s'avéra éprouvant. Par bonheur, le samedi matin, la circulation était plutôt fluide comparée aux bouchons traditionnels des heures de pointe, et donc, après un coup d'œil pour lire le numéro d'appel affiché, Allie prit la communication.


  1. La NASCAR, acronyme de « National Association for Stock Car Auto Racing », est le principal organisme qui régit les compétitions de stock-car aux États-Unis, où cette discipline de course automobile est très populaire. (N.d.T.)


  — Est-ce qu'il est là ?


  À sa voix, Brian semblait crevé.


  Elle avait laissé Michael faire connaissance avec la machine à café, les yeux plissés à en paraître presque fermés, les cheveux en bataille partant dans au moins trois directions. Il ne s'était même pas réveillé pendant le défilé aérien des dragons - ce qui était probablement mieux comme ça - mais avait heureusement repris assez conscience pour comprendre ses instructions concernant l'ouverture de la brocante.


  — Allie, je t'en conjure. Est-ce que Michael est avec toi ?


  Il méritait au moins de savoir ça.


  — Oui, répondit-elle.


  Et elle raccrocha.


  


  — Salut, tu dois être Joe. Je suis Michael, un copain d'Allie. Elle est partie chercher Charlie à l'aéroport, mais elle devrait être de retour vers 11 heures, à moins que Charlie ne la convainque de s'arrêter en route à l'épicerie, ce qui ne serait pas une mauvaise idée, vu la quantité conséquente de cochonneries dans cet appart'. Mais ce ne serait pas très étonnant, car les filles Gale ne font aucune confiance à ce qu'elles n'ont pas cuisiné elles-mêmes. Ce qui me rappelle... je viens de m'enfiler pour le petit déj le dernier morceau de tarte à la rhubarbe, tu es donc hors de danger en ce qui concerne le charme jeté par Tante Ruth. Et au cas où personne ne t'aurait averti, les crêpes sont rusées, elles peuvent s'étaler dans n'importe quels forme ou motif de leur choix. Généralement, elles sont plutôt inoffensives, mais si tu en énerves une, mieux vaut te fier aux œufs et aux toasts. Et beurre-les toi-même. Oh ! Et Allie a dit que c'était toi le chef.


  Il avait sa place ici. Le picotement de panique provoqué par cet inconnu à la porte cessa ses va-et-vient dans son dos. Joe avait posé le regard sur l'énorme main qui venait d'engloutir la sienne avant de le relever, jusqu'à un sourire amical et des yeux de renard assombris.


  — Bon sang, c'est quoi votre taille ? s'enquit-il en se demandant si ce Michael avait un soupçon de sang fey dans les veines.


  — Euh... 1,90 mètre. Et des poussières.


  — Et des poussières ? Qui l'aurait cru ? Au fait, vous pourriez m'lâcher la main ?


  — Désolé.


  — Y a pas d'mal ; on dirait que je peux encore m'en servir, dit-il en s'assouplissant les doigts juste pour s'en assurer. Alors, vous êtes arrivé quand ?


  Il se rappelait Charlie et Roland, mais Allie n'avait rien dit sur celui-ci.


  — Tard la nuit dernière.


  La porte d'entrée déverrouillée, Joe retourna le panneau et prit le parti de s'amuser un peu lorsque le colosse fut obligé de réduire ses enjambées en l'accompagnant jusqu'au comptoir.


  — Alors, euh... tu es un leprechaun ?


  — Oh, elle vous a dit ça aussi ?


  Elle aurait aussi bien pu suspendre une pancarte autour du cou de ce grand gaillard disant : Je lui fais toute confiance, tu peux faire de même. Conscient du regard insistant de Michael, Joe soupira :


  — Allez-y, dites-le, va !


  — Je n'ai pas...


  — Si. Oh que si ! Finissons-en une bonne fois pour toutes. Je suis juste un peu grand pour un leprechaun, c'est ça ?


  De larges épaules se haussèrent puis s'affaissèrent; le sourire radieux en était presque aveuglant.


  — Pas de là où je me trouve.


  Quelques instants, Joe songea à frapper ce mec en plein dans les couilles, puis, ayant mesuré les conséquences, il sortit un billet de 10 dollars de la caisse.


  — Si c'est moi l'chef, allez chercher le café.


  — Je ne...


  — La porte à côté.


  — Bon d'accord.


  Pendant que Michael était parti, il vendit un yoyo à un gamin en skate et le notait dans le livre de comptes lorsqu'il revint.


  — Le vieux type à côté ? Kenny Shoji ? Il sait précisément le genre de café que tu apprécies. Super cool, hein ?


  Les grandes tasses rouges qui paraissaient si petites dans ses mains retrouvèrent leur échelle lorsqu'il les posa sur le comptoir.


  — Il a dit que c'était plus sensé de les utiliser que de continuer à gaspiller du carton, que nous devrions les lui rapporter quand nous aurons fini et que si je comptais rester pour une durée indéterminée, il allait commander du mauvais café afin que nous en abusions sans lui causer de pénibles remords.


  Il semblait que Michael soit lui aussi amateur de triple/triple. Et il semblait que Kenny lui faisait à première vue confiance. Joe, cependant, rencontrait toujours certaines difficultés à se fier à quelqu'un d'aussi grand. Une dizaine de membres de la NBA au moins et quatre lanceurs de la MLB1 étaient métissés, on ne pouvait donc pas dire que les Cours n'avaient pas une présence au Royaume du Milieu. Il fit glisser le livre de comptes sous le comptoir.


  1. La « Major League Baseball » (ou MLB) - (Ligue majeure de baseball) - est une organisation sportive nord-américaine regroupant la Ligue nationale et la Ligue américaine. (N.d.T.)


  — Vous restez combien de temps, alors ?


  D'un coup, les ombres dans les yeux de Michael remportèrent la victoire ; assombrissant la couleur noisette, bannissant le large sourire.


  — Je ne sais pas.


  Malgré sa méfiance, Joe eut l'impression d'avoir frappé un chiot. Un gros chiot à mi-croissance un peu emmerdant parce qu'il ferait mieux de rester du bon côté, pas seulement en raison de sa dentition impressionnante mais parce qu'Allie retenait de toute évidence le bout de sa laisse. Avec un soupir, il entreprit de grattouiller d'un ongle rongé une tache sur le comptoir.


  — Alors, comment vous vous êtes débrouillé pour avoir besoin d'un refuge, vous ? Et n'essayez pas de me raconter des vannes là-dessus.


  — Parce que tu es un leprechaun ?


  — Non, parce que n'importe quel crétin pourrait voir à quel point vous y seriez nul.


  Un moment, il sembla que Michael n'allait pas répondre, puis il haussa les épaules.


  — J'ai surpris mon partenaire en train de baiser avec un autre. Et toi ?


  Il avait donc pigé que cela ne serait pas à sens unique. Ce grand mec était loin d'être stupide même s'il était plus que probable que l'air soit très raréfié tout là-haut, près de sa tête.


  — Ma vie a été menacée par un psychopathe armé d'un flingue, et en plus chargé avec des balles rondes bénites.


  Michael prit une longue gorgée de café, l'air songeur. Puis reposa la tasse sur le comptoir en disant :


  — La vraie mort, hein ? Eh bien, ça présente l'infidélité sous une tout autre perspective. Ta vie semble bien pire que la mienne.


  De sa tasse, Joe trinqua à ce commentaire perspicace avant de pousser du pied le deuxième tabouret dans sa direction.


  — Vous savez que vous êtes couvert de charmes, hein ? Et qu'ils ne sont pas tous d'Allie?


  — Tu peux les voir ? s'étonna Michael en s'asseyant. Pardon, question idiote. Bien sûr que oui, vu qui tu es.


  Ayant vivement posé les yeux sur un avant-bras bronzé qui hurlait N'Y PENSE MÊME PAS, BON SANG ! à tout individu possédant ce don de vision, il le recourba de telle sorte que les muscles se mirent en mouvement sous la peau.


  — Certains sont de Charlie, deux ou trois de Tante Mary, la mère d'Allié, et un au moins de sa cousine Katie, et il y en a un de David aussi. C'est son frère, ajouta-t-il lorsque Joe arqua un sourcil interrogateur.


  — Aucun des autres tantes ?


  — Ce n'est pas faute d'avoir essayé, mais Allie les a toujours prises sur le fait. À une époque, sa grand-mère est quand même parvenue à en maintenir un en place pendant presque une semaine, mais seulement parce qu'elle l'avait dessiné juste avant que mon père ne m'embarque avec lui à Ottawa. Allie a piqué une de ces crises quand elle l'a découvert à mon retour.


  — Un peu possessive, non ? murmura Joe en regardant miroiter à la lumière les charmes sur le dos de ses mains.


  — Un peu, tu peux le dire, commenta Michael avec un sourire épanoui, éblouissant, qui ne semblait pas refléter la moindre inquiétude concernant le fait d'être ainsi possédé. Mais elle ne cherche pas à contrôler, contrairement à ses tantes. En fait, parfois, se reprit-il pensivement. Non, jamais.


  — Mais vous avez vous-même une famille ?


  — En quelque sorte, répondit-il avant de reprendre une longue gorgée de café. Eh bien, ouais. Mais mes parents sont politiciens - en coulisses, pas élus - et ils n'ont jamais vraiment beaucoup de temps pour quoi que ce soit qui n'ait pas d'impact au niveau fédéral. Mon premier jour de garderie, la fille au pair était en retard : Allie m'a ramené chez elle et j'y suis plus ou moins resté. Elle n'a pas de sœurs, ce qui est vu comme une anomalie dans sa famille, dit-il en percutant Joe d'un regard entendu. Je pense que c'est la raison pour laquelle elle collectionne les vagabonds.


  — Je suis pas un vagabond !


  — Comme tu veux, mais tu es bien loin de chez toi. Malgré son désir de le contredire, Joe dut se résigner au silence.


  


  Lorsqu'elle passa devant le miroir en direction du magasin, Charlie vit son reflet affublé d'un chapeau de cow-boy, mais ce détail, nota Allie, semblait être le seul accessoire. Ledit reflet était ligoté à un poteau entouré d'ossements brisés dont on avait sucé la moelle.


  — Ouais. Des dragons. Je sais, soupira-t-elle en suivant sa cousine.


  — Tu dois être Joe.


  Les yeux écarquillés, celui-ci réussit néanmoins à laisser glisser son regard médusé de la chevelure bleue aux Dr. Martens lilas, avant de le maintenir quelque part entre les deux au moment où Charlie s'arrêta face à lui de l'autre côté du comptoir.


  — Je suis Charlie. Ne la laisse pas, dit-elle avec un mouvement brusque de tête vers Allie, te mener à la baguette.


  Il fronça ses sourcils roux.


  — Mais, c'est la patronne.


  — Eh bien, tu t'es bien fait baiser alors, lui asséna-t-elle en faisant demi-tour pour se diriger d'un pas résolu entre les premiers rayonnages. Michael !


  — Charlie !


  Allie contourna les étagères juste à temps pour voir Michael enlacer Charlie jusqu'à ce que ses pieds quittent le sol. Tout en la retenant fermement d'un bras, il tendit l'autre pour arrêter la chute d'un ancien présentoir métallique rotatif surchargé de vieux magazines Maclean. Ayant rejoint le comptoir, elle se pencha pardessus en faisant signe à Joe de se rapprocher.


  — Charlie peut te marquer avec une chanson, alors si elle sort sa gratte, vérifie bien où va la musique.


  — Vous autres, en bande, vous fichez vraiment les pétoches, maugréa-t-il. Vous le savez, non ?


  — Oui, répondit Allie en souriant. Mais tout ce monde ne constitue pas une bande.


  — Tu n'as qu'un mot à dire, grommelait Charlie lorsque Michael la reposa par terre, et Brian aura droit au thème musical de la série Mr. Dressup en permanence dans l'oreillette.


  — Laisse tomber, Charlie.


  — Bon d'accord, acquiesça-t-elle en lui prenant le visage entre ses mains. La vengeance est un plat qui se mange froid. Pigé. Tu sais où me trouver le moment venu.


  — Merci.


  — Ça pourrait être pire. Si t'avais été hétéro, tu serais resté avec Allie, et ce n'est pas comme si elle, elle ne militait que pour l'engagement.


  Il eut un large sourire.


  — C'était quand la dernière fois que t'as dormi dans un lit ?


  — Je ne m'en rappelle pas, mais j'étais à Halifax. Allie, ayant capté le regard de Michael, hocha la tête.


  — Bon je vois ! dit-il en se penchant pour prendre Charlie dans ses bras et la balancer sur son épaule en ajoutant : Au dodo.


  — Hey ! Y a tout un tas de cassettes à huit pistes là-haut ! s'exclama-t-elle en en agrippant une de l'étagère qu'elle fourra au passage entre les mains d'Allié. Mets ça de côté pour moi, veux-tu.


  — C'est la bande-son de La Fièvre du samedi soir.


  — Va savoir.


  Allie se laissa retomber en avant, la tête appuyée sur les avant-bras, et se concentra sur le dos de Michael tandis qu'ils sortaient de la brocante.


  — Comme ton cul est magnifique sous cet angle-là ! commenta-t-elle.


  La réponse se perdit, couverte par les boots de Michael qui martelaient dans l'escalier.


  — J'ai vendu un yoyo pendant ton absence, dit enfin Joe.


  


  — Eh bien, qu'en penses-tu ? demanda Allie tandis que Michael arpentait le grenier partiellement rénové en tapotant les canalisations et les gaines électriques.


  Comme la plupart des garçons Gale, il avait passé les étés sur des projets de construction pour son oncle Neil. Mais contrairement à la majorité, cette expérience lui avait beaucoup plu et avait fini par développer son intérêt pour l'art en architecture. Allie s'était dit que cet aménagement lui éviterait de se morfondre sur la trahison de Brian.


  Il vint la rejoindre en s'époussetant les mains.


  — La plomberie et l'électricité sont installées. Si je termine les travaux et si tu fais appel au détaillant pour l'installation du mobilier, des plans de travail, de la moquette et de toutes ces merdes, sous ma supervision il va sans dire, cet espace devrait être habitable dans une semaine environ. Voire plus tôt.


  — De la moquette ?


  — Nous mettrons du lino au bout là-bas, dans la cuisine et la salle de bains. Et un Berber bien résistant dans le reste de la pièce.


  Les bras croisés, il avait posé sur elle ses yeux cachés par ses mèches hérissées.


  — Cela va nécessiter beaucoup de yoyos, Allie. Elle eut un sourire et tendit la main pour repousser ses cheveux.


  — Contente-toi de passer les coups de fil et laisse-moi m'inquiéter des finances.


  


  — Allie ! s écria Joe en pivotant vers elle lorsqu'elle revint dans la boutique, retirant une fois encore de son pull des lambeaux de toile d'araignée. Cette personne... dit-il en indiquant une femme toute menue qui vibrait littéralement près du comptoir... veut acheter ce tableau.


  Il s'agissait de la marine qu'Allie s'était plu à contempler juste avant que l'ex-comptable qui se la jouait patriote irlandais ne montre le bout de son nez.


  Elle réprima un large sourire en remarquant que la cliente pouvait à peine se retenir de l'arracher des mains de Joe.


  — C'est super.


  — Ouais, mais il y a... s'interrompit-il en se rapprochant pour continuer à voix basse : ... une étiquette à l'arrière qui dit 10 000 dollars.


  — Et?


  — 10 000 dollars ? Ce n'est pas possible.


  Il agita la toile afin qu'Allie puisse voir le charme dissimulé sous le prix.


  La femme leva une main fine en signe de protestation, les doigts légèrement tremblants, une odeur d'huile de lin émanant d'une tache sur sa manche.


  — Je vous en prie...


  — Pourquoi ne pas la lui laisser, Joe.


  — Mais...


  — Ça ira.


  Toujours aussi éberlué, il se retourna vers la cliente et parvint tout juste à lâcher le tableau à temps lorsqu'elle le lui prit avidement des mains.


  — C'est simplement que...


  — Un bon chiffre rond, fit observer Allie en remarquant que le sourcil gauche de la femme paraissait être à moitié jaune de cadmium, et elle lui demanda : Le prix vous poserait-il un problème ?


  La cliente ouvrit la bouche, puis la referma, en proie, vu son expression, à un conflit intérieur plus que flagrant. Finalement, elle démentit de la tête, une queue-de-cheval striée de gris se balançant à contretemps dans son dos.


  — Occupe-toi d'encaisser, Joe, dit Allie d'un ton qui n'appelait aucune contestation jusqu'à la fin de la négociation.


  Elle se félicita en constatant qu'il venait de piger que ce n'était pas une suggestion.


  — Je vais l'emballer, ajouta-t-elle.


  — C'est une traite bancaire.


  La voix de la femme était tout aussi frêle, son timbre assorti au physique, et elle ne parvenait pas à empêcher ses yeux de se détourner de ceux, attentifs, d'Allié.


  — Ça me va.


  Deux épaisseurs de papier kraft avec un charme en sandwich offraient davantage de protection que l'emballage élaboré des galeries et salles de ventes aux enchères haut de gamme. Allie aurait utilisé ses empaquetages résistants contre presque tout, à part la digestion des dragons. Et compte tenu de cette digestion, cette vente revenait à dire : vous payez avec votre argent, vous en prenez le risque. Étant donné la présence des dragons à Calgary - ou du moins au-dessus - il ne s'agissait pas vraiment d'une observation rhétorique.


  — 10 000 dollars ?!


  Les mots se déversèrent de la bouche de Joe dès la porte refermée sur la cliente qui s'éclipsa au trot.


  — Pour cette croûte merdique ? T'as dû sûrement l'ensorceler pour qu'elle la veuille à ce point-là !


  — Primo, c'était le charme de Mamie, et non le mien. Deuzio, ce charme avait pour objectif d'empêcher quiconque de reconnaître ce tableau, pour s'assurer tout simplement que certains critères spécifiques soient respectés. Tertio, c'est un Turner. Une étude pour L'Embarcadère de Calais. Je l'ai reconnu quand j'ai fouillé dans la caisse plus tôt. Je pense qu'il travaillait sur le mouvement des vagues entre le ballot et le ponton, expliqua-t-elle en traçant d'un doigt une arabesque dans les airs. Un motif circulaire original pour l'époque.


  — Ce qui veut dire ?


  — De retour en 2006, un enchérisseur privé a acheté par téléphone Giudecca, La Donna délia Salute et San Giorgio de Turner lors d'une vente chez Christie's à New York pour 35,8 millions.


  Clignant les paupières, Joe finit par dire d'une voix étranglée :


  — De dollars ?


  — De dollars.


  — Et la femme au sourcil jaune l'a reconnu ? Allie opina.


  — J'en ai déduit qu'elle avait dû le repérer depuis quelque temps déjà et rechercher un acquéreur disposé à lui verser en avance une partie de la somme. Elle a dû ensuite probablement paniquer à l'idée de perdre la vente. Ou elle s'est rendu compte du prix réel de ce que nous avions. 10 000 était suffisant pour qu'elle ne culpabilise pas trop de passer sous silence sa valeur réelle.


  — Des millions. Ça valait des millions !


  — Peut-être. Mais connaissant Mamie, je peux te garantir que ces 10 000 dollars équivalent à un profit. Et surtout, poursuivit Allie avec un large sourire, la femme au sourcil jaune se fera assez pour pouvoir peindre le restant de ses jours sans s'inquiéter de crever la dalle.


  — Mais t'aurais pu en tirer 35,8 millions !


  — Non, cela nous aurait valu une hystérie aux enchères. Mais elle a sans doute réussi à dégoter un collectionneur désireux de s'engager à verser un ou deux millions.


  — Là n'est pas le propos. C'est elle qui va les empocher, non ? Pas toi !


  — Elle en avait besoin. C'était l'un des critères qu'énonçait le charme. La lettre de Mamie précisait que la brocante était devenue essentielle à la communauté locale.


  Allie suivit des yeux un jeune couple qui passait, l'homme manœuvrant une poussette où dormait un bambin. Quant à la femme, elle essayait, sans succès, de faire avancer un jeune golden retriever.


  — Quand j'ai fait ta connaissance, je pensais qu'elle voulait parler d'un certain type de communauté, mais maintenant, je pense qu'elle avait des vues plus larges.


  — Et alors ? C'est brusquement « Hey, jouons les Robins des Bois » ou quoi ?


  — Joe, nous avons fait un profit de 10 000 dollars. Remets-toi. Nous avions besoin d'un peu d'argent. Et ce peu d'argent s'est présenté.


  — Nous avions besoin d'un peu d'argent, et ce peu d'argent s'est présenté ? répéta Joe, les yeux écarquillés, la voix un peu plus aiguë que la normale. C'est comme ça qu'ça marche chez toi ? Dans ta famille ?


  — Essentiellement. Nous ne le contrôlons pas, cependant, ce côté occulte. De la sorcellerie, ajouta-t-elle face à son air confus. Nous ne forçons rien, nous laissons simplement les choses se faire.


  Il s'affaissa sur son tabouret.


  — T'as du bol, tu sais ça, hein ?


  Elle lança un coup d'œil au fond de la boutique en direction du garage où se trouvait Michael, puis, les sourcils froncés, elle se surprit à éprouver l'atténuement d'une souffrance pourtant familière. Mais encore, il était là, avec elle, et peut-être que cela suffisait, pour le moment.


  — Il devrait y avoir une nouvelle tarte au frigo, dit-elle. Ça t'intéresse ?


  — 10 000 dollars et en plus une tarte, fit Joe qui n'en croyait pas ses oreilles. On peut dire qu'on a sacrement du bol chez vous !


  


  — Alors, la femme Gale.


  — Alysha, marmonna Graham sans lever les yeux de l'écran de son ordinateur.


  Ce satané correcteur n'arrêtait pas d'insister pour qu'il écrive « exquise » à la place d'« exsangue ».


  Stanley Kalynchuk darda sur lui son regard furibard, ses sombres sourcils froncés.


  — Alysha ?


  — C'est son prénom.


  — J'ai bien compris. C'est tout ce que tu as découvert en... quoi ? Disons quarante-huit heures ? Notre temps n'est pas illimité !


  Kalynchuk flanqua sur le bureau un exemplaire du journal.


  — Ou aurais-tu oublié ?


  Graham leva une main du clavier pour adresser à son rédacteur en chef un geste qui se voulait apaisant.


  — Je travaille sur cette histoire de morts suspicieuses de bétail, que nous allons devoir interpréter à notre sauce.


  — Interpréter ?


  Le gloussement qui suivit réussit l'exploit d'être aussi dédaigneux qu'indulgent.


  — Et à quoi imputes-tu ces morts ? enchaîna son patron.


  — À un chupacabra1.


  1. Créature mythique suceuse de sang, « chupacabra » se traduit littéralement par « suce-chèvre ». (N.d.T.)


  Là encore, le logiciel de correction allait adorer ça !


  — Des suceurs de chèvres ?


  — Ce n'est pas nécessairement spécifique aux chèvres, maugréa Graham en appuyant sur la touche « retour ». Ils sucent le sang des animaux d'élevage. Et les bestiaux en font partie.


  — Ils ne sont pas exsangues, mais dévorés.


  — C'est du pareil au même.


  — Et nous sommes bien trop au nord pour un chupacabra.


  — Ouais, comme si nos lecteurs allaient s'en soucier.


  — Et c'est précisément là où le bât blesse. L'érudition n'intéresse plus personne.


  Kalynchuk s'éloigna vivement pour contourner le tableau blanc avant de, malheureusement, revenir sur ses pas précipitamment. Graham avait espéré qu'il irait passer sa mauvaise humeur dans son bureau.


  — Imagine l'hystérie si on imprime la vérité, réattaqua son patron.


  — Nous avons imprimé la vérité. On ne nous croit jamais. Pas un seul lecteur n'est en fait censé nous croire ; c'est là le but de l'exercice.


  — Contrôle. Discrédit. Se planquer derrière les attentes du public ! (D'une main bien en chair, il vint frapper une photo floue, probablement d'un racoon dans une benne à ordures, avant d'ajouter :) La plupart des gens refuseraient de voir la vérité même si elle leur mordait le train.


  S'étant à moitié attendu à une mauvaise imitation de Nicholson, il se souvint que son patron n'était pas fan de culture populaire.


  — Bon, maintenant...


  Même sans relever les yeux, Graham savait qu'il le toisait, les bras croisés. Il était si doué qu'il avait perçu cette attitude rien que dans le ton de l'homme.


  —... et si on parlait de la femme Gale.


  — Alysha. Je la vois ce soir.


  Dans trois heures, vingt-deux minutes, dix-sept secondes. Mais qui les comptait ?


  — Tu la vois ?


  Il leva les yeux à cette interrogation, quelque peu surpris du défi qu'il y détecta.


  — Pour dîner. À moins que vous ayez besoin de moi.


  — Non, pas ce soir.


  — Vous voulez que je découvre ce qu'elle sait. Ça ne va pas plus loin.


  — Et assure-toi bien que ça n'aille pas au-delà !


  Le défi venait de céder la place à un avertissement, bien qu'il pensât n'avoir laissé transparaître dans sa voix aucun de ses sentiments conflictuels.


  — Contente-toi de faire ton boulot. Tu apprends ce que tu as besoin de savoir et tu te casses.


  — A vous entendre, on dirait que j'ai rendez-vous en zone de combat.


  Kalynchuk eut un rictus.


  — Jusqu'à preuve du contraire...


  


  — Jean moulant, petit haut blanc sans manches décolleté, cache-cœur rose de ballet.


  Étalée sur le lit, Charlie observait Allie qui finissait de s'habiller, quand elle se fit perplexe.


  — OK, apparemment, tu fais dans le modérément sexy, parfaite petite association des nibards et du boule, mais tout à fait inoffensive. Quelle taille il fait ?


  — Assez grand.


  Allie enfila une paire de converses à carreaux roses, les seules tatanes à semelles plates qu'elle ait emportées.


  — Combien ? insista Charlie.


  —1,75 mètre, à peu de choses près.


  — Oh la vache ! J'ai des bottes plus hautes que ça !


  — Eh bien, si j'étais aussi minus que toi, ce ne serait pas un problème, n'est-ce pas ?


  — Je te filerais volontiers ces centimètres supplémentaires, ma belle. Désolée pour ce truc joufflu que tu t'étais dégoté au début du lycée, dit-elle en se rasseyant et en enlaçant ses genoux nus. Il te plaît vraiment ?


  Comme c'était Charlie qui lui posait la question, Allie y accorda quelques instants de réflexion tout en tortillant ses cheveux en un chignon qu'elle fixa d'une barrette.


  — Ouais, répondit-elle après une minute. On peut dire ça.


  — Tu vas le baiser ?


  — Pas cette nuit.


  — Et pourquoi pas ? Et ne va surtout pas me raconter que c'est parce que Michael est là, parce que si tu me sors ça, je vais gerber, je te le jure.


  — Ça n'a rien à voir avec Michael, pouffa Allie en se poudrant les joues d'autobronzant pour estomper d'un chouïa ses taches de rousseur.


  Charlie se détourna pour réfléchir quelques secondes de plus.


  — Bizarrement, je te crois.


  — Ce soir, le sujet tourne toujours autour de Mamie.


  — Ouais, OK, une grand-mère soi-disant morte équivaut à la mort de préliminaires verbaux. Pas de jeu préalable, exit le flirt.


  — Heureusement, demain est un autre jour, lui dit Allie en se penchant pour l'embrasser sur la tête. Si tu veux mon avis, toi, t'as juste besoin d'un peu plus de sommeil.


  


  Graham conduisait un pick-up à quatre roues motrices, avec un habitacle noir monté sur la remorque bleu foncé sous la crasse.


  — Pas très classe, admit-il en démarrant devant la brocante pour effectuer un demi-tour interdit au travers de la 9e. Mais tous frais payés.


  — C'est comme à la maison, lui dit Allie en se cramponnant pendant la manœuvre. Ma famille habite à 22 bornes d'une métropole agitée comptant bien quatre mille âmes, alors les pick-up sont le moyen de transport par défaut.


  — Votre grand-mère est partie à la recherche de quelque chose d'un peu plus excitant ?


  — Elle est sans doute devenue un tantinet excentrique, lui concéda Allie avec un large sourire. Parce qu'il faut bien dire qu'il n'y a rien de plus excitant que des spri... des gamelles pour chat et des yoyos.


  Il portait un jean et une veste de cuir sur une chemise blanche à fines rayures bleues. Et aux pieds...


  — Qu'est-ce que vous faites ?


  — Je reluque vos bottes de cow-boy.


  — Vous vous moquez de moi.


  — On peut dire ça.


  Quand il tourna direction nord en s'engageant dans la lre Rue, à sa surprise, elle comprit soudain pourquoi les lieux lui avaient paru aussi familiers.


  — C'est intéressant. Nous avons pris la même route que le taxi a empruntée pour me ramener de l'aéroport.


  Graham détourna son attention du trafic le temps de lancer un regard incrédule dans l'habitacle.


  — Il a traversé tout le centre-villé ?!


  Le sourire d'Allié s'épanouit quand elle perçut l'indignation dans sa voix.


  — Pas de souci. Je savais que je me faisais avoir.


  — L'avez-vous signalé ?


  — Je ne m'en suis pas vraiment souciée, et comme ça, j'ai pu voir autre chose que la voie express. On peut dire que ça au moins, c'est une victoire.


  Elle se détendit un peu lorsque Graham tourna dans la 3e. Refaire deux fois exactement le même parcours aurait été bien plus qu'une simple coïncidence. Il s'avéra que leur destination se situait juste à l'ouest de la 3e et de la 6e. Allie regarda au nord de cette dernière lorsqu'ils la traversèrent, son attention toujours captée par quelque chose dans l'immeuble au nord de la 2e.


  — Tout va comme vous voulez ?


  — Ouais, c'est...


  Les yeux ronds, elle fixait le nom du resto devant lequel ils étaient en train de se garer.


  — Buchanan ? Vous êtes propriétaire ?


  Il éclata de rire.


  — Un heureux hasard, mais c'est pourquoi je suis initialement venu ici. Je voulais voir ce que la branche ouest de la famille avait fabriqué. Pour ça, et parce que le bureau de L'Étoile de l'Ouest n'est pas loin.


  Il sembla s'apprêter à contourner le véhicule pour venir lui ouvrir la portière, mais avant même qu'il en ait eu l'occasion, Allie était déjà sur le trottoir.


  — Semblerait que la branche ouest de la famille se soit relativement bien débrouillée, observa-t-elle lorsqu'il l'eut rejointe.


  L'établissement était un bâtiment cubique en briques avec de grandes vitrines qui se prolongeaient des deux côtés.


  — « Gargote et Bar à Whisky » ? s'enquit-elle.


  — C'est en quelque sorte un lieu saint dédié au pur malt ; ils ont plus de deux cents marques derrière le bar. Mais la cuisine est également savoureuse, ajouta-t-il tandis qu'Allie le regardait, intriguée. Ils sont réputés en ville pour faire le meilleur cheeseburger au bacon, mais ce soir, en l'honneur de votre premier dîner au resto à Calgary, j'ai pensé qu'il fallait commencer par un cliché : un beau steak bien épais de l'Alberta.


  Allie se mordit la langue en se rappelant que Graham venait en fait du Québec.


  


  — J'ai l'impression d'avoir mangé une vache entière. Que j'aurais abattue et transportée dans les montagnes pour m'en gaver. Il va me falloir les deux prochains jours pour digérer.


  Graham éclata de rire tout en déverrouillant la portière côté passager.


  — C'est bien plus que je n'avais besoin d'en savoir, Allie.


  — Ajoutez-le simplement à ces détails contextuels, comme on dit, que vous avez déjà glanés pour votre papier.


  Il n'avait pas posé ce genre de questions qui auraient nécessité des mensonges - qu'elle n'aurait pas hésité à proférer. De ce fait, la plupart de ces détails étaient même exacts. Quelques souvenirs de Mamie. Quelques similitudes marrantes entre ce qui se passait en coulisses au Musée royal de l'Ontario et au bazar. Des histoires évoquant son enfance entourée de cousins qu'elle ne parviendrait pas à le convaincre de partager à son tour. Chaque fois qu'elle avait essayé d'obtenir un peu plus d'infos sur sa famille, la question semblait dévier sur autre chose comme par magie. Elle se demandait bien ce qui la faisait déraper ainsi.


  — Le contexte a son importance, lui avait-il dit en reculant de quelques pas pour lui permettre de monter dans le véhicule. Je crois aux recherches méticuleuses.


  Cette soirée s'était assurément révélée être un rendez-vous galant plutôt qu'une interview. Elle n'avait pas eu à l'ensorceler une seule fois. Ses zygomatiques lui faisaient même mal à force de sourire.


  — Clairement.


  — Vous avez froid ?


  À l'approche de 21 h 30, la température avait baissé, mais ce qui avait provoqué ce frisson était le contraste entre l'air frais nocturne et la chaleur contre ses reins, là où Graham venait de poser la main.


  — Ça ira une fois que je serai en voiture.


  Sauf que l'habitacle avait bien trop l'odeur de Graham pour lui permettre de se ressaisir. Un parfum léger de cuir et de pommes, un chouïa de sauce de steak et terriblement masculin, avec un soupçon de je-ne-sais-quoi. Une odeur qu'elle connaissait, pourtant. Prononcée. Pas de propreté mais qui dégageait...


  — Allie?


  Il s'était arrêté, la ceinture de sécurité à moitié bouclée et il la fixait, avec l'air d'avoir perçu sur ses traits un peu plus de ce qu'elle n'avait eu l'intention de montrer.


  — Dois-je vous ramener tout de suite chez vous ?


  Elle songea à répondre : Allons plutôt directement chez toi et mettons-nous tout nus. Sans le dire. Ce n'était pas tant tout ce blabla au sujet de Mamie qui avait amoindri son intérêt mais le fait de savoir que, malgré la manière dont cela avait tourné, la soirée avait en partie été guidée par Graham et son boulot. Sans savoir exactement pourquoi, elle était restée sur sa faim.


  — S'il vous plaît, finit-elle par répondre dans un soupir tout en attachant sa ceinture.


  Ils étaient de retour sur la 9e Rue juste après avoir traversé la 6e quand le portable de Graham se mit à sonner.


  — C'est mon patron, je dois prendre l'appel. En théorie, je bosse.


  — Puisque le journal a payé pour le dîner.


  — C'est ça.


  — Vous feriez mieux, alors.


  Ayant fait passer le téléphone dans sa main gauche d'un coup sec, il l'ouvrit.


  — Oui ? (Un marmonnement sourd à l'autre bout parvint à Allie, mais aucun mot distinct.) Merde ! Vous êtes sérieux ? Non, vous avez raison, ce n'est pas un sujet sur lequel vous plaisanteriez. Mais cela ne risque-t-il pas d'attirer...


  En considération du silence interminable qui suivit cette interruption, il semblait qu'il en prenait plein les oreilles.


  — OK, d'accord ! En fait... s'interrompit-il en regardant par la vitre, je suis presque arrivé au parking. Oui, elle est avec moi. Parce que nous venons juste de quitter le restaurant. Y a-t-il le temps de... ? Non. (Il avait crispé sa main droite sur le volant.) J'ai dit non.


  — Vous avez du travail en conclut Allie lorsqu'il referma son portable avant de le fourrer à nouveau dans sa poche. Quelque chose au fort de Calgary.


  Elle indiqua vaguement la zone sombre et déserte délimitant le parking du côté nord de la route.


  — Et votre patron n'est pas content que je sois toujours en votre compagnie.


  — Bien vu.


  Ayant habilement repéré un emplacement entre une voiture et une berline de la taille d'un deux-pièces, il traversa la ruelle qui se dirigeait vers l'ouest et manœuvra son pick-up pour remonter l'allée courbe obscurcie qui menait au fort.


  — Quelqu'un a signalé des ados qui hurlaient. Mon patron pense que cela pourrait faire un scoop et comme je suis pratiquement sur les lieux...


  — Je vous accompagne, proposa Allie. Je pourrai vous voir à l'œuvre.


  — Je bosserais mieux si vous pouviez rester ici. (Dans la pénombre, son sourire s'apparentait à un croissant de lumière.) Vous risqueriez de me déconcentrer.


  Le moteur coupé, Allie, étant parvenue à discerner de la franchise dans ce qu'il venait de dire, lui en retourna un peu à son tour.


  — Je ne voudrais pas vous gêner.


  — Bien. Merci, dit-il en reculant avant de refermer la portière. Je ne serai pas long.


  — Mais je ne vais pas rester ici, rétorqua Allie à son épaule au travers de la vitre tandis qu'il se rendait à l'arrière du pick-up. Plutôt pratique de ne pas vous avoir dit que j'attendrais.


  Elle frotta sa nuque où les poils s'étaient dressés. Graham pouvait aller voir ce qui se passait avec ces ados hurleurs. Elle, elle devait découvrir ce qui les faisait hurler.


  Allie perçut un bruit sourd dans son dos.


  S'étant retournée, elle regarda par la vitre arrière dans la remorque.


  Alors qu'elle percevait un rectangle plus clair là où Graham avait ouvert le hayon, elle ne parvenait néanmoins pas à voir ce qu'il faisait. De quoi aurait besoin un journaliste venant du cul d'un pick-up ?


  Le hayon fut ensuite brusquement refermé. Puis elle vit le faisceau d'une puissante torche peindre d'un cercle lumineux les arbres qui bordaient le parking. Difficile, concéda-t-elle, d'écrire sur quelque chose d'invisible. Penchée sur le volant, elle le regarda s'éloigner dans le rétroviseur jusqu'à ce qu'il se fonde dans les ténèbres, puis jeta des charmes à ses paupières afin d'intensifier sa vision nocturne avant d'ouvrir la portière.


  Du moins, avant d'essayer de l'ouvrir.


  Elle n'était pas verrouillée, mais lorsqu'elle actionna la poignée, quelque chose la repoussa. Il semblait que ce qui avait épouvanté les ados voulait qu'elle reste coincée là.


  Ouais. Comme si ça risquait de se produire. Elle s'humecta le bout du doigt pour dessiner un charme sur la courbe de plastique noir sous la vitre. Avant qu'il n'ait le temps de sécher, elle fit sauter le loquet et frappa des deux pieds. Les charnières crièrent de protestation lorsque la portière s'ouvrit brutalement en claquant.


  Allie attendit jusqu'à ce qu'elle soit sûre que le bruit n'avait rien alerté puis la referma, et se mit à courir avec une intuition très prenante qui lui disait : Ça tourne vraiment mal.


  Très, très mal, se reprit-elle quelques instants plus tard, les yeux fixés sur le portail menant au fort et sur la créature qui tentait tant bien que mal de s'y faufiler. Le plus étrange n'était pas tant qu'elle avait bien trop de bras mais plutôt que, d'après la forme de son corps, elle n'aurait pas vraiment dû en avoir. De petits yeux rouges, au nombre de quatre, se trouvaient en plein milieu de ce qui devait être un visage, sur lequel s'ouvrait et se refermait avec un claquement sec un gros bec niché dans une multitude grouillante de tentacules.


  Interpréter des émotions à partir de ces tortillements tentaculaires était délicat, mais elle paraissait bien énervée. Sérieusement même. Et quelque peu confuse. Ces mouvements de bras associés à la manière dont la peau d'un fuchsia profond se plissait au pourtour des yeux indiquaient clairement une réaction du type putain de merde ! Envers... quoi ?


  Il lui fallut un certain temps pour comprendre pourquoi elle ne rugissait pas ni ne grognait, pas plus qu'elle n'émettait le moindre son si ce n'était ce bruit de succion mouillée en essayant coûte que coûte de passer ses appendices humides entre les poteaux en rondins. Prise au piège, elle était littéralement réduite à l'impuissance. Et jusqu'à ce qu'elle soit parvenue à se frayer un passage, toute sonorité attirerait l'attention. Des prédateurs. Bien que s'il se trouvât dans les parages une créature encore plus grosse et plus méchante...


  Idiote. Elle prit une photo avec son portable. Les dragons.


  Prête à se diriger vers le portail pour lui suggérer l'option de faire marche arrière puisqu'elle ne pouvait plus aller de l'avant - faire passer le message comme il fallait, suivi de File ! Rentre à la maison !, fonctionnait sur tout, des chiens errants aux prosélytes évan-géliques - Allie fit un bond en arrière lorsqu'un cratère dû à un impact s'ouvrit entre les deux paires d'yeux et que du sang noir gicla de l'arrière d'une tête vaguement triangulaire. La créature tangua puis s'affaissa peu à peu en s'agrippant désespérément aux poteaux, avant de se désintégrer en poussière.


  Quiconque venant d'appuyer sur la gâchette avait su où viser pour tuer. Soit il avait déjà chassé les visiteurs à tentacules pataugeurs fuchsia du Royaume des Profondeurs, soit il avait déjà eu accès à une sacrée quantité de ce bestiaire. Sans parler du fait qu'avec toutes ces contorsions dans le noir, toucher précisément au but signifiait que le tireur était épouvantablement doué.


  Les chances qu'il y ait deux tireurs à Calgary chargeant leurs armes de balles rondes bénites ?


  Plutôt minces.


  Dorénavant, Joe resterait dormir à la boutique.


  C'est alors qu'en provenance de la rivière en contrebas lui parvint le cri d'une ado au timbre strident digne d'un film d'horreur, accompagné de la forte impression que le « mal » se dirigeait par là.


  Graham était là-bas à la recherche d'adolescents hurleurs. Qui que soit la personne qui avait tué la créature coincée dans le portail, elle était, sans nul doute, à la recherche de la cause de leur terreur. On pouvait parier sur la présence d'une deuxième créature. Ou, du moins en théorie, d'une première.


  Elle était partagée entre l'idée d'aller rejoindre Graham pour s'assurer que rien de moche ne lui était arrivé, et celle de ne pas se fier à un tireur inconnu qui avait déjà menacé l'un des siens. Mais...


  Du moment que les deux ados et la créature étaient couverts par Graham et ce tireur, Allie savait que sa responsabilité était de s'occuper de ce portail, ou plus précisément, de sa fermeture, avant que quelque chose d'autre ne tente de s'y faufiler. Les dragons, c'était une chose - ils étaient assez futés pour se faire oublier jusqu'au moment où ils boulotteraient l'un de ses cousins -, mais des monstres à la gueule tentaculaire et aux membres roses multiples, c'en était encore une autre. Sans qu'elle eût précisément la moindre idée de ce que cela pouvait être.


  


  La créature piégée dans le portail ressemblait à un démon Slohath. En fait, ce n'en était pas un, à moins qu'il n'existe tant de versions que personne n'avait pris le soin de les répertorier, mais ce démon présentait suffisamment de similarités pour qu'il se soit risqué à la viser en pleine tête. Quand on les abattait avec une balle ronde bénite, ils mouraient proprement. Mais avec une balle ronde ordinaire, quel merdier il fallait ensuite nettoyer. Et quand on en blessait un... eh bien, autant oublier toute motivation pour tirer vite fait une seconde fois et viser juste comme un Hellspawn1 qui en a ras le cul.


  1. Créature fictionnelle et personnage principal de la série BD de Todd McFarlane intitulée Spawn. (N.d.T.)


  S'étant plaqué au sol sous l'abri de fortune que constituait un massif de saules, il pointa son arme vers la berge de la rivière.


  La seconde créature - du moins théoriquement la première, se reprit-il - rappelait vaguement un ours. De la fourrure, des griffes, du genre à se carapater sur quatre pattes et à se dresser sur deux. Mais elle était plus grosse. Bien plus grosse, à en croire les deux ados plantés devant, figés d'épouvante.


  Difficile d'entendre ses grognements par-dessus le mugissement du cours d'eau, mais il pouvait sentir un grondement se répercuter dans ses veines et ses os. Son rhombencéphale lui suggérait de se tirer rapido, bon sang ! Il lui répondit de fermer sa gueule.


  Aucune idée de l'endroit où se situait le cœur ni même le cerveau, mais, ce truc étant bipède, il avait une colonne vertébrale.


  Il recroquevilla le doigt sur la détente.


  Il vit des pointes acérées se hérisser hors de la fourrure le long des pattes antérieures de la créature.


  Sentit la brise lui effleurer la joue.


  Et merde ! Il était contre le vent !


  Il se laissa vivement basculer sur la droite. Trop tard pour se préoccuper du bruit lorsque sous son poids, le saule se brisa avec un craquement sonore. Il sentit l'impact de la première épine projetée quand elle s'enfouit dans la terre près de sa hanche. La deuxième le rata avec un peu plus de marge - il s'était approché du monstre, au lieu de s'en éloigner. Soudain, au fond de sa gorge se retrouva coincé comme un goût amer, lui révélant le poison. Lorsque la troisième épine fut propulsée dans les airs, il fit feu.


  La créature se retournait encore. La première balle ronde la frappa là où la tête rejoignait l'épaule. La deuxième, environ un centimètre plus haut. Impossible de dire laquelle des deux l'avait tuée, elles frappèrent si près l'une de l'autre.


  Des yeux argentés scintillaient au-dessus de doubles crocs faisant à n'en pas douter 20 cm de long.


  Le temps d'un battement de cœur, elle conserva sa forme, avant que la brise n'entraîne la poussière pour la répandre au fil de l'eau.


  


  L'espace entre, les poteaux sentait le yaourt périmé depuis longtemps, lourdement assaisonné au cumin. L'air semblait humide, graisseux contre la peau. Allie se demanda où elle aboutirait si elle franchissait le portail, bien qu'elle ne fût pas assez curieuse pour vraiment le tenter. Ce genre de curiosité était d'ailleurs le meilleur moyen de devenir complètement cinglé.


  L'absence d'hystérie à propos de disparitions soudaines prêtait à penser que l'ouverture du Royaume des Profondeurs ne se produisait qu'à la fermeture du fort. Un accès aussi pratique ne pouvait être accidentel, il avait forcément été planifié.


  En l'absence d'empreintes, le portail avait dû être ouvert depuis l'autre côté.


  Par les dragons ? Non. Les lézards volants géants étaient... eh bien, des lézards volants géants, en fait, et pas du tout du style à fomenter ce type de manigances.


  Vu le nombre de Feys en ville, il était plus que probable que l'une de leurs portes d'entrée ait été détournée. Les verrous de sécurité une fois brisés, les dragons avaient réussi à passer. Ou y avaient été incités. Ou appelés pour qu'ils traversent.


  Et à présent, d'autres créatures les avaient suivis.


  Au mieux, quelqu'un du Royaume des Profondeurs s'était montré irresponsable. Au pire, les dragons faisaient partie d'une offensive délibérée. Pas contre la famille, du moins pas encore, mais avec la brocante de Mamie si proche et Mamie introuvable...


  Les dents serrées, Allie traça un charme au dos d'un ticket crasseux de station-service qu'elle trouva à demi enfoui au bord du sentier et qu'elle balança ensuite vers le portail. Le papier disparut. Le charme, dessiné sans précision du bout du doigt, demeura un moment en suspens dans les airs.


  L'éclair y lévita quelques instants de plus.


  Les Cours allaient en avoir ras le bol.


  Tant pis.


  — On dirait que ce n'était pas un ours, hein ! C'était tout poilu, mais beaucoup trop gros !


  Rendue suraiguë par l'épouvante, la voix de la fille ouvrait la voie au travers de l'obscurité.


  — Ça devait être un putain d'ours, non ?


  Le garçon était moins criard mais encore plus paniqué.


  — Les yeux des ours ne scintillent pas !


  — Parfois ! Ça dépend de l'éclairage !


  — Tous les six ?


  — Si ce n'était pas un ours, alors qu'est-ce que c'était, bon sang ? Hein ? C'était quoi, merde ?


  Le marmonnement sourd qui répondit devait venir de Graham. Allie ne parvint pas à saisir ce qu'il disait, mais son ton semblait plus apaisant qu'interrogateur. Cela lui indiqua aussi qu'ils allaient très bientôt passer juste devant elle, en direction du sentier menant au parking. Elle songea à les attendre, pour finalement décider que Graham serait plus satisfait de croire qu'elle n'avait pas bougé du pick-up. Et quand il en faut aussi peu pour rendre un homme heureux, pourquoi s'en priver ?


  


  — Un ours ? Descendu des montagnes pour venir se balader par ici ? Qui a été abattu d'une balle en pleine tête avant de disparaître ?


  — Pas avant de disparaître, la reprit Graham. Mais de se désintégrer en poussière.


  — Un ours vampire ?


  — Ne plaisantez pas à ce sujet.


  Tout en déboîtant pour sortir du parking, il salua de la main l'un des flics. Allie n'avait pas la moindre idée de la manière dont il avait justifié leur présence sur les lieux, mais les ados étaient à l'arrière de l'une des deux voitures de police, probablement toujours en désaccord sur les événements, et on leur avait laissé entendre qu'ils pouvaient partir.


  — De plus, ajouta-t-il en changeant de voie, un ours vampire ne requerrait-il pas un pieu en plein cœur plutôt qu'une balle dans le crâne ?


  — C'est une question de mythologie.


  Quand il tourna la tête pour la dévisager, elle lui fit un grand sourire.


  — Quoi ?


  — Vous vous moquez de moi, c'est ça ?


  — Ça se pourrait.


  — Allie.


  — Oui, je me moque de vous.


  Elle ignorait pourquoi elle venait de se mettre à rire, sauf que la manière dont il avait prononcé son prénom lui plaisait beaucoup.


  — C'est donc ce que ces ados hystériques ont vu, reprit-elle, et vous, qu'avez-vous vu ?


  — Des ados hystériques.


  — C'est tout ?


  — Eh bien, je n'ai pas vu d'ours vampire, si c'est ce que vous voulez savoir.


  Il ne mentait pas.


  — Avez-vous vu le tireur ?


  — Pas davantage. Toujours pas de mensonge.


  — Les ados hystériques non plus, ajouta-t-il. Vu qu'il n'y a rien d'autre dans cette histoire que des ados hystériques, je doute que je vais la couvrir.


  — Et des empreintes ?


  Les yeux écarquillés, il pivota vers elle ; le pick-up fit une embardée vers la droite.


  — Les empreintes d'un ours vampire ? demanda-t-il en donnant un brusque coup de volant pour éviter la collision avec une berline en stationnement.


  — Les empreintes de la chose, quelle qu'elle soit, qu'ont vue ces gamins, développa Allie en décrispant ses doigts du tableau de bord.


  — S'ils ont vraiment vu quelque chose.


  — S'ils ont vraiment vu quelque chose, acquiesça-t-elle tandis qu'ils se garaient devant la brocante. Vous pensez vraiment que c'est le cas ?


  Un instant, elle crut qu'il n'allait pas lui répondre.


  — Oui, en effet, admit-il avec hésitation. Mais plus important encore, je pense que je voudrais bien vous revoir, vous.


  Allie sourit dans l'habitacle. À l'entendre, il paraissait quelque peu surpris par cette confidence. Quant à elle, pas du tout.


  — Votre article sera drôlement bien documenté.


  — Ce n'est pas pour l'article.


  Lorsque Allie arqua les sourcils en une expression d'étonnement quelque peu exagéré, il se détendit visiblement et ajouta :


  — OK, d'accord. Vous vous en doutiez. Demain...


  — La boutique est ouverte. Lundi ?


  — Je travaille.


  Elle se rendit compte que leurs emplois du temps ne correspondraient pas et finiraient par anéantir toute occasion. Et ce n'en était pas une qu'elle avait l'intention de laisser filer.


  — Joe pourra s'occuper de la brocante.


  Les yeux plissés de perplexité, Graham essayait de comprendre où elle voulait en venir.


  — Alors c'est d'accord pour demain ?


  — Oui.


  — Nous pourrions aller à... heu...


  Allie comprit qu'elle était bien accro quand elle se surprit à penser que le fait qu'il n'ait rien planifié d'avance était vraiment trop mignon.


  —... Banff!


  — D'accord.


  — Pour la journée.


  — Super.


  — Je passerai vous prendre à...


  — Dix heures.


  Après s'être contorsionnée sur son siège, Allie lui toucha le bras en disant :


  — Joe sait juste qu'il est le responsable. Pour tout dire, nous n'avons pas clairement établi son planning. Charlie devra sans doute le lui expliquer quand il arrivera.


  Même au travers de la veste et de la chemise, elle pouvait sentir ses muscles bandés.


  — Charlie est là.


  — Oui. Elle est là.


  Peut-être devait-on simplement lui rappeler que Charlie n'était pas un mec.


  — Alors à demain...


  Allie se pencha pour l'embrasser. Il en tressaillit sur le coup, puis commença à réagir, lui prenant la nuque de la main gauche.


  — À demain, murmura-t-elle contre ses lèvres lorsqu'il s'écarta.


  Avant même qu'il n'ait le temps de répondre, elle s'était glissée hors du véhicule, avait refermé la portière et lui disait au revoir derrière la vitre.


  Les filles Gale savaient faire leur sortie.


  


  Lorsque la police eut quitté les lieux et que le quartier fut redevenu tranquille, il alla récupérer son arme qu'il avait dissimulée sous les saules et la rangea avec soin dans la mallette. La présence d'Alysha Gale n'avait pas fait virer la situation au désastre auquel il s'était attendu, mais cela, il en était sûr, était uniquement un coup de chance dû à l'imprévu.


  Les empreintes laissées par la créature avaient pour la plupart été estompées par la circulation - les flics qui pensaient perdre leur temps ne se souciaient pas de là où ils mettaient les pieds. Il effaça soigneusement tout ce qui restait, en gardant un œil sur le ciel.


  « Oui, ton implication pourrait très bien attirer ce genre d'attention dont nous nous passerions ! Malheureusement, la présence d'un danger plus grand encore ne change rien au fait que ton boulot consiste à me protéger de dangers moindres par la même occasion. En l'occurrence, de deux périls moins alarmants. Je ne sais pas ce que préparent les Cours en laissant ces créatures traverser leur portail ! Nous devrons juste en prendre le risque. »


  


  — Le monstre abattu s'est évanoui en poussière ? s'étonna Charlie en regardant d'un air dubitatif la photo sur le portable d'Allié. J'en déduis que ce mec qui a menacé Joe de balles rondes bénites est notre principal suspect.


  — Cela a du sens, approuva Allie avant de s'interrompre, le vieux maillot de foot de David à moitié passé sur la tête. Nous devrions aller chercher Joe.


  — Et?


  Ayant tiré d'un coup le maillot pour finir de l'enfiler, Allie reprit son téléphone.


  — Pour lui offrir un endroit où dormir en paix.


  — Je croyais que c'est ce que tu avais fait quand tu as fermé la boutique.


  — C'est ce que j'ai fait, en effet.


  Et comme la nuit d'avant, Joe avait décliné l'invitation, avait refusé de se planquer, comme il disait.


  — Mais maintenant nous avons un peu plus d'infos, ajouta-t-elle.


  — Il sait qu'il y a un tireur d'élite là-dehors avec des balles rondes bénites, lui rappela Michael assis au bord du lit. Si tu veux le retenir ici, tu vas devoir trouver quelque chose d'un peu plus convaincant.


  — Que la probabilité d'y laisser sa vie ?


  Il eut un haussement d'épaules.


  — De toute évidence.


  — Vous savez ce que je crois, dit Charlie en sourcillant pensivement. Selon moi, ce tireur a accès à des objets puissants, il aurait donc pu en acquérir un et attirer au travers du portail toutes sortes de joyeux fêtards.


  Le sourcillement d'Allie s'assortit au sien.


  — Quel est le rapport avec Joe ?


  — Il n'y en a aucun. Avoir un endroit où crécher ne l'intéresse pas, pas plus qu'avoir à bouffer à satiété ni faire des tresses. Nous n'en sommes plus là. Il faudrait suivre, tout de même.


  Elle se mâchouilla la lèvre inférieure. Du pouvoir était entreposé dans ces objets. Et le pouvoir en attirerait encore davantage.


  — C'est possible, admit-elle.


  — T'as une meilleure idée ? Nous devons trouver ce tireur. Le pister.


  — Pas cette nuit.


  La fermeture Éclair du jean descendue, elle le fit glisser de ses hanches en se tortillant.


  — Demain, alors.


  — Peux pas. Je sors avec Graham.


  — Allie est amoureuse de Gra-ham !


  Elle claqua l'épaule de Michael avec son pantalon.


  — Quel âge as-tu ? Douze ans ?


  — Parfait, soupira Charlie tandis que sa cousine esquivait avec souplesse Michael, pas cette nuit ni demain. Pourquoi un type armé d'un flingue viendrait-il se placer entre toi et ta vie amoureuse ?


  — Précisément.


  — Mais nous ne devons pas oublier qu'il aurait pu se procurer ses objets de pouvoir à la brocante, ce qui le relie à Tante Catherine et probablement à sa disparition.


  — Elle se prend pour Nancy Drew, expliqua Allie à Michael en se glissant sous les draps.


  Charlie s'était empressée de devancer les autres pour s'accaparer la place du milieu.


  — C'est toi Nancy Drew, rappela-t-elle à Allie. Je suis la meilleure amie avec le prénom inadapté à son sexe.


  — Et moi, qui je suis, alors ? demanda Michael.


  — L'un des frères Hardy1.


  — Lequel ?


  — En fait les deux, vu la place que tu prends dans ce pieu !


  1. The Hardy Boys/Nancy Drew Mysteries est une série télévisée relatant les aventures des frères Hardy - Frank et Joe - et de la jeune détective Nancy Drew. (N.d.T.)


  Allie tira l'oreiller de sous la tête de Charlie, se pencha par-dessus elle et frappa Michael avec.


  Plus tard, lorsqu'il se fut assoupi, Charlie traça un nouveau charme entre ses sourcils afin qu'il ne se réveille pas, avant d'attirer sa cousine entre ses bras.


  — Tu l'aimes vraiment, ce Graham ? lui demandât-elle, les doigts errant sur la courbe de son épaule.


  — Oui, vraiment.


  — Je suppose que je pourrais apprendre à l'aimer par égard pour toi, alors.


  Parcourant des lèvres la ligne chaude de la clavicule de Charlie, Allie murmura :


  — Les choses s'arrangeront d'elles-mêmes.


  Les filles Gale y veilleraient.


  


  Joe n'était pas encore arrivé quand Graham se gara devant la brocante.


  — Pas encore tout à fait prête à gérer le fait d'avoir un employé, n'est-ce pas ? commenta Charlie lorsque Allie fit remarquer que Joe n'avait pas d'emploi du temps fixe. Comme tu as visiblement des projets, je pourrais aller le chercher.


  — C'est une grande ville.


  Par la porte vitrée, elle indiqua d'un geste « J'arrive dans trois minutes » et se fit toute radieuse lorsque Graham sourit en opinant. Les yeux toujours aussi bleus. Le sourire dérégulant toujours les palpitations de son cœur.


  — Comment vas-tu réussir à le dénicher ? s'enquit-elle.


  — Je pourrais retrouver la piste de ton charme aussi facilement que toi.


  Ce qui était vrai. Allie se mordilla la lèvre. Elle savait que Joe n'était pas mort, sinon le charme se serait éteint avec lui... et elle l'aurait senti.


  — Il sait qu'il est censé venir aujourd'hui. Si nous nous mettons à sa recherche parce qu'il n'est pas arrivé à l'heure pour l'ouverture, j'ai bien peur qu'il laisse tomber.


  — Il a peut-être besoin d'un peu plus d'implication de ta part ?


  — De ma part ? s'étonna Allie en s'arrêtant alors qu'elle était en train d'enfiler sa veste. Qu'est-ce que tu racontes ? Je lui ai offert un boulot.


  — Une place avec le cul entre deux chaises.


  — Afin qu'il ne laisse pas tomber. Tu ne l'as pas vu le premier jour, tout ombrageux et sur la défensive. Contente-toi pour l'instant de veiller sur la boutique et quand il arrivera, appelle-moi.


  — D'accord, dit Charlie en s'adossant contre le comptoir, pour se redresser subitement. Attends... je vais veiller sur la boutique ? Et Michael ?


  — Il est chargé de l'aménagement du grenier, lui rappela Allie qui, après avoir sorti son portable de sa sacoche, le fixa un moment avant de le remettre dedans.


  — Ouais, mais qu'est-ce que je déteste le commerce.


  — Serre les dents.


  


  Allie s'arrêta avant de franchir le seuil lorsque Graham descendit du pick-up. Le voyant enfin au travers du charme extralucide, il n'en paraissait pas différent pour autant. De larges épaules étiraient les limites d'une veste en denim et, sous un jean délavé qui lui collait aux cuisses de manière plutôt flatteuse, il portait des bottes noires de cow-boy. Le halo de lumière et les chorales angéliques n'étaient que le pur produit de son imagination.


  Par un dimanche de mai radieusement ensoleillé mais étonnamment frisquet, la ville de Banff, un peu vulgaire et envahie de monde, était entourée d'un panorama des plus magnifiques qu'Allie ait jamais vu.


  — Alors, la règle stipule que chaque visiteur en route pour l'Alberta doit être emmené ici ? demanda-t-elle, liant son bras au sien pour contourner des touristes attroupés qui photographiaient un totem.


  Il l'attira plus près, les bottes lui rehaussant la taille de cinq bons centimètres.


  — C'est ce qu'on dit.


  Il était tout à fait possible que Mamie ait disparu à Banff. Et c'est à ce scénario qu'elle adhéra jusqu'au moment où Tante Meredith appela.


  


  — Où est Allie ?


  Lorsque Joe entra dans la boutique, Charlie se détourna de ses recherches sur une étagère basse.


  — Oh super ! T'es vivant. Joe plissa les yeux.


  — Et pourquoi j'le serais pas ?


  — Et le tireur avec des balles rondes bénites ?


  Il leva la main pour montrer le charme qu'Allie avait tracé.


  — Je vois. Elle a rencart avec ce petit mec du journal. Tu sais quelque chose au sujet d'un portail menant au Royaume des Profondeurs via le fort de Calgary ? (Tout en le dévisageant, Charlie se redressa avec un soupir et ajouta :) Pour info, ta tronche impassible, c'est du pipeau.


  Joe soupira à son tour.


  — Je sais qu'y a un portail par là-bas.


  — Ceux de ton peuple l'ont ouvert ?


  — C'est pas ceux de mon peuple, bon sang ! Et ouais, c'est l'un des leurs.


  — Allie l'a refermé la nuit dernière.


  Il se gratta sous son pull et Charlie se demanda jusqu'à quel point son mode de vie était précaire. Elle avait un charme du tonnerre pour se débarrasser des puces.


  — Pourquoi ça ?


  — Deux bestioles sont passées au travers. Probablement parce que la sécurité avait déjà été bousillée par le...


  Charlie s'interrompit pour tendre l'oreille.


  — T'entends pas comme de la musique ?


  — Non.


  S'étant accroupie, elle extirpa une pile de boîtes de vieux puzzles pour jeter un coup d'œil derrière une autre pile similaire.


  — Depuis qu'Allie est partie, j'entends par moments comme une autoharpe1.


  1. Variation nord-américaine de la cithare autrichienne jouée dans la région des Appalaches pour accompagner la musique folk ou le bluegrass. (N.d.T.)


  — J'sais pas quel bruit ça fait.


  — Disons que ça ressemble à de la zique que plus personne ne joue.


  — Oh !


  Elle l'entendit qui se rapprochait d'un pas hésitant.


  — Ta grand-mère avait tout un ramassis de boîtes à musique quelque part par là.


  Charlie se redressa en essuyant sur son jean ses doigts poussiéreux tandis que Joe reculait d'un pas de danse. Allie avait raison. Si c'était trop frontal, il prendrait la poudre d'escampette. Avec une force qu'elle ignorait même posséder, elle résista à la tentation de lui dire « Calmos, je ne cherche pas à te piquer tes Lucky Charms », mais se ravisa et dit :


  — Voilà par où commencer, de toute façon. Et elle n'est pas ma grand-mère, mais ma Tante Catherine.


  — C'est pas pire encore ?


  En ouvrant son cellulaire, Charlie eut un large sourire.


  — On peut l'dire.


  


  Une fois descendue du véhicule, Allie s'arrêta net, les yeux fixés sur le Banff Springs Hôtel.


  — Est-ce que tout le monde ressent cette impression de déjà-vu ?


  — On l'a beaucoup photographié, reconnut Graham en l'entraînant à sa suite après avoir refermé la portière qu'elle avait laissée ouverte.


  Allie apprécia pleinement leur déjeuner prolongé maintenant qu'elle savait que Joe était sain et sauf, puis ils se promenèrent en suivant les limites du domaine de l'hôtel avant de reprendre le pick-up pour retourner aux attractions plus touristiques de la rue principale.


  Parfois, ils parlaient.


  — Non, personne de ma famille ne s'est jamais appelé Dorothy.


  — Et je suppose qu'il n'y a pas non plus de chaussons rubis ?


  — Bien joué.


  Sinon, ils se contentaient de marcher en silence. Main dans la main. Bras dessus, bras dessous. En contact, en quelque sorte.


  Lorsque les ombres commencèrent à s'allonger, ils décidèrent de retourner à Calgary pour dîner.


  Même si ce ne fut pas vraiment ce à quoi ils aboutirent.


  L'appart' de Graham était de style contemporain : des murs blancs, un plancher de bois dur, de grandes photographies dans des cadres noirs. Un mobilier réduit au strict minimum. Dont un canapé étonnamment confortable alors qu'on aurait pu penser le contraire en raison de son design ultramoderne.


  Ayant écarté sa bouche de la sienne le temps de déboutonner sa chemise et de la repousser de ses épaules, Allie écarquilla les yeux.


  Des glyphes de sort complexes parcouraient en deux rangs verticalement parallèles le centre de sa poitrine.


  De la sorcellerie.


  Pas si bon signe que ça.


  Tandis que la main calleuse de Graham caressait sa hanche dénudée, la jeune femme plaça une jambe sur ses genoux pour s'asseoir à califourchon sur lui.


  — Quand on aura fini, murmura-t-elle en parcourant la ligne de sa mâchoire à petits coups de dents, sa barbe de plusieurs jours lui râpant la langue comme celle d'un chat, nous aurons à discuter.


  Il cligna les yeux. S'écarta un peu d'elle.


  — Si tu penses que c'est nécessaire... je veux dire, nous pourrions en discuter tout de suite.


  — Après.


  Lorsqu'il sembla disposé à se montrer récalcitrant, ayant faufilé sa main entre eux, elle s'attaqua à sa braguette.


  Il bascula le bassin, venant à sa rencontre.


  — Après, ça me convient aussi.


  


  6


  5:14 s'affichait au réveil sur la table de chevet lorsque Allie, la tête posée sur l'épaule de Graham afin de pouvoir suivre les minutes qui défilaient, perçut un changement de rythme dans sa respiration. Un moment il dormait, le suivant, il avait refait surface et si elle n'avait pas été pour ainsi dire aux aguets, elle aurait raté cette tension musculaire tandis qu'il assimilait mentalement la situation.


  Pas compliqué de piger par quoi débutait ce traitement d'infos.


  Pas seul.


  Qui c'est ?


  Il ne s'était pas précisément détendu une fois sa mémoire réactivée, mais avec ces marques sur sa poitrine, Allie en fut à peine étonnée.


  — Alors... dit-il en lui caressant l'épaule, c'est maintenant qu'on discute ?


  Il savait qu'elle était réveillée alors même qu'elle avait pris soin que son corps demeure ramolli et de respirer profondément et régulièrement.


  Excellents instincts. À nouveau, guère surprenant.


  Elle ratissa des ongles sa toison pectorale, égratignant à peine la peau.


  — À moins que tu n'aies une meilleure idée.


  Une profonde expiration lui échappa avant qu'il réponde :


  — Peut-être devrions-nous attendre la fin de cette discussion.


  — D'accord.


  Elle se rendit compte qu'il pensait qu'après ça, il serait trop tard.


  Confirmant de très près son hypothèse, il la lâcha pour allumer la lampe de chevet et entreprit de sortir du lit. Allie le laissa s'éclipser de sous sa tête, mais ça s'arrêterait là.


  — Tu travailles pour un sorcier, énonça-t-elle calmement.


  Il se figea sur place.


  — Vu les sorts desquels il t'a marqué, poursuivit-elle, ce que tu fais est dangereux. Tu sais qui je suis et tu connais aussi bien ma famille que tout le monde, tu as même peut-être un lien avec la disparition de ma grand-mère, bien que j'en doute. Tu savais qu'elle était partie, mais tu ne savais pas pourquoi, sinon tu n'aurais pas cherché à découvrir ce que je pouvais connaître à ce sujet. Tu m'as présenté les choses pour m'éloigner de la vérité. Ton sorcier ne voulait pas d'elle dans le secteur, mais il était trop malin pour l'éliminer ouvertement. Il t'a appelé la nuit dernière quand il s'est aperçu que des créatures autres que des dragons franchissaient le portail - probablement parce que les dragons avaient bousillé le système de sécurité - et que ces monstres pouvaient représenter pour lui une menace. Tu as sorti une arme de l'arrière de ton pick-up. Et bien que l'Ouest ne soit pas assez sauvage pour que tu te balades avec un fusil à lunette et silencieux de gros calibre, il y a gravé dessus un sort qui fait dévier toute riposte de l'ennemi. Toi, et ton sorcier, vous avez présumé que les sorts sur les portières m'empêcheraient de sortir du véhicule. Vous vous êtes trompés l'un et l'autre. Et après avoir abattu ces créatures, tu as planqué ton arme pour venir la récupérer plus tard.


  Cette odeur diffuse qu'elle n'était pas parvenue à définir : de la poudre à canon. Elle lui sourit en roulant sur le côté avant d'ajouter :


  — Et tu ronfles.


  Impassible, il était allongé sur le dos, la tête sur l'oreiller, les yeux au plafond - assimilant encore les données, méditant sur l'attitude à adopter. Après un long moment, il tourna vers elle ses yeux bleus plissés en disant :


  — Je ronfle ?


  — Eh bien, en fait, on dirait plutôt un nasillement.


  — Depuis combien de temps...


  — Aussi longtemps que j'y ai prêté attention.


  — Allie.


  — Seulement quand j'ai vu les marques de sort sur ta poitrine, répondit-elle en parcourant du doigt chaque ligne vers le bas. Il aurait dû te prévenir que cela dévoilerait le pot aux roses.


  — Ceci... dit-il en agitant la main entre eux, son regard braqué sur le sien, souhaitant qu'elle le croie. Ce n'était pas mon idée.


  Allie leva les yeux au plafond.


  — Au temps pour moi. Mais il t'a bien envoyé pour me tirer les vers du nez.


  — Oui.


  — Tu es vraiment journaliste ?


  Si seulement elle avait lu l'exemplaire du journal qu'il lui avait montré, elle en aurait assurément douté, mais elle en avait pris un d'un distributeur à l'aéroport, qu'elle avait feuilleté en attendant Charlie. Il y avait publié un article au sujet d'un homme de Ponoka qui jurait de pouvoir faire apparaître des aurores boréales rien qu'en sifflant. Mais sérieusement, qui ne le pouvait pas ?


  — Je le suis vraiment.


  — Pourquoi ?


  — J'ai pensé que ce diplôme en journalisme serait sans doute utile.


  — Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire, rétorqua-t-elle en lui frappant l'épaule d'une pichenette. Pourquoi effectuer un vrai travail ? Ton sorcier pourrait t'entretenir.


  Son œil gauche fut animé d'un spasme.


  — Il n'est pas mon sorcier, comme tu dis.


  — Pure rhétorique, répliqua-t-elle tout en frottant son genou le long de sa cuisse pour ensuite lui murmurer : pourquoi fait-il traverser les dragons ?


  — Ce n'est pas lui.


  Les yeux plissés, il s'écarta de ce contact, comme effarouché.


  — Et tu es déjà au courant, ajouta-t-il.


  — Pas avant que tu ne l'aies confirmé. L'accès se fait à l'origine par l'autre côté, mais il aurait pu les inciter à traverser.


  Après un long moment, il demanda :


  — À l'origine ?


  — Je l'ai refermé.


  — Tu l'as refermé ?


  — Je l'ai refermé pour cause de circonstances aggravantes avant d'y accrocher un panneau disant : « Si vous ne pouvez pas contrôler la sécurité de vos portails, nous les contrôlerons pour vous. »


  Lorsqu'il émit un son qui le mettrait probablement dans l'embarras plus tard, elle éclata de rire avant de dire :


  — Pas vraiment. Je l'ai simplement refermé.


  — Simplement ?


  — Ce n'est pas très compliqué, poursuivit Allie en se redressant juste un peu pour le dévisager. Les accès entre le Royaume du Milieu et le Royaume des Profondeurs ne sont pas naturels. Puisqu'il est supposé y avoir une barrière, le portail préfère rester fermé.


  — Le portail a sa propre opinion. Waouh ! (Il chercha à lui attraper la main mais la rata.) Que vont-ils faire ? s'enquit-il et un muscle de sa mâchoire tressauta. Ceux qui l'ont ouvert ?


  Allie eut un haussement d'épaules, savourant le toucher de sa peau qui glissait contre la sienne.


  — Ils vont probablement en ouvrir un autre ailleurs.


  — Ils ne vont pas chercher à se venger ?


  — Ils ne font jamais ça. Cela ne fait pas partie de leur univers, expliqua-t-elle face à son air dubitatif. Nous avons le dernier mot ici. Ils l'ont là-bas.


  Du bout du doigt, elle suivit la ligne blanche de la cicatrice qui longeait ses côtes et se demanda comment il l'avait récoltée. S'il avait été un garçon Gale, la question ne se serait pas posée. Finalement, elle poussa un soupir.


  — Je dois m'entretenir avec ton patron.


  Le recourbement de sa bouche ne ressemblait pas vraiment à un sourire.


  — Il refusera de te parler.


  — Oh que non !


  Il semblait avoir du mal à la croire.


  — Je peux le lui demander, Allie, mais il n'a aucune confiance en ta famille.


  Il aurait dû retourner aux collines. Aucun sorcier sensé n'aurait pris le risque de rester dans le périmètre d'un Gale. Allie se demandait si le fait que Graham l'ignore était un avantage ou un inconvénient.


  — Fais ce que tu pourras. Quand dois-tu être au boulot ?


  — A 9 heures. Pourquoi ?


  Se redressant un peu plus, elle consulta le réveil derrière lui. 5 : 34. En glissant la main sous le drap, elle eut un sourire.


  — Allie !


  — Peu importe ce qui se passe vraiment à Calgary, cela ne change en rien ce qui se passe entre toi et moi.


  Les yeux bleus se firent pétillants.


  — Et qu'est-ce qui se passe entre toi et moi ?


  — Pourquoi ne me lâcherais-tu pas le poignet pour qu'on le découvre ensemble ?


  


  Il la déposa à la brocante à 8 h 43, les doigts tambourinant sur le volant lorsqu'elle détacha sa ceinture.


  — Qu'est-ce qui ne va pas ?


  — Toi et moi, nous ne pouvons pas...


  — Trop tard, Graham. (S'étant penchée vers lui, Allie l'effleura d'un baiser.) Ou aurais-tu l'intention de me plaquer maintenant que tu es parvenu à tes fins polissonnes ? Et à plusieurs reprises, en plus.


  Il sourit contre ses lèvres, en entremêlant ses doigts à ses cheveux.


  — A mes fins polissonnes ? Ben voyons !


  — Mes fins à moi ne l'étaient pas, dit-elle en jouant de sa langue contre sa lèvre inférieure avant de la rétracter. Tu as mon numéro de portable, appelle-moi quand tu lui auras parlé.


  Cette fois, la portière s'ouvrit sans problème. Sur le trottoir, elle se retourna pour se pencher dans l'habitacle.


  — Et autre chose, ajouta-t-elle - car ceci devait être dit, mais elle garda prudemment un ton désinvolte ; il reconnaîtrait l'avertissement. Si tu as à nouveau besoin de t'adresser à Joe, viens le voir au bazar.


  Puis elle referma la portière avant qu'il n'ait le temps de lui raconter des bobards. Ce qui se passait entre eux était encore nouveau ; il n'y avait pas de mal à lui accorder un peu de marge de manœuvre. Malheureusement, Graham ne sembla pas en avoir pris note et se pencha de son côté pour baisser la vitre.


  Elle lui présenta sa montre.


  — Tu vas être en retard.


  — Allie...


  Il poussa un soupir lorsqu'un type hurla par la fenêtre d'une camionnette qui passait : « Allez vous prendre une piaule ! »


  — ... Nous devons discuter.


  — D'accord.


  — Tout habillés.


  — Bien sûr.


  — Je suis sérieux.


  — Tu sais où me trouver.


  Il la fixa un long moment, hocha la tête et se réinstalla au volant. Elle attendit sur le trottoir qu'il démarre avant d'entrer dans la brocante en sortant son téléphone.


  Qu'elle rangea à nouveau.


  Sans la présence du sorcier, il se passait déjà suffisamment de choses pour faire venir à l'Ouest au moins une ou deux tantes, pour ce qu'elles nommeraient par euphémisme une « mission d'enquête ». Ajoutons le magicien à ce mélange détonant et tous les euphémismes finiraient aux oubliettes. Elle aurait une douzaine de tantes sur son perron armées pour la chasse à l'ours et impossibles à arrêter. Il serait sans doute plus futé d'obtenir du sorcier le plus d'infos possibles plutôt que faire appel à l'artillerie lourde et qu'elles le mettent en pièces.


  Elles lui interdiraient de s'en approcher.


  Ce qui, dut-elle bien admettre en déverrouillant la porte, rendait la chose encore plus attractive.


  Marrant que le fait d'être aussi loin de la maison se soit soudain transformé en avantage. Il semblait que la douleur constante se soit un peu atténuée.


  


  Charlie était étalée sur le lit, ne laissant à Michael que le peu de place exigée par sa carrure, qui était, il fallait le reconnaître, exceptionnelle. Allie alluma la lumière et ramassa deux coussins par terre qu'elle balança sur le matelas.


  — Debout et sus à l'ennemi, les gars et les filles. Y a un sorcier en ville, et je vais faire du pain perdu.


  Tandis que Charlie attirait mollement un oreiller sur sa tête, Michael leva vers elle des yeux qui papillonnaient, le regard trouble.


  — Tu vas faire du pain perdu pour un sorcier ?


  Allie eut un large sourire.


  — Il sera le bienvenu pour le petit déjeuner s'il arrive avant que nous l'ayons terminé.


  


  Dès l'instant où il passa sous les barrières protectrices qui gardaient l'entrée de l'immeuble, Graham sentit l'attention de son patron rivée sur lui. Ces sentinelles silencieuses qui protégeaient l'homme plus âgé lui étaient invisibles, mais il savait qu'elles étaient là.


  « Tu as vu ce qui est à ma poursuite, mon garçon. Tu sais bien mieux que quiconque le danger que j'encours. »


  Hormis dans les salutations, il n'y avait pas eu grand changement au cours des treize années où Stanley Kalynchuk avait été son mentor. Il connaissait le danger puisqu'il avait tué ces ignobles créatures qu'attirait le pouvoir du sorcier.


  Catherine Gale n'avait pas été ignoble, dut-il bien avouer en grimpant l'escalier jusqu'aux bureaux de L'Étoile de l'Ouest, au deuxième étage. Elle s'était révélée entêtée, menteuse, épouvantablement pingre et compte tenu de la tournure que prenait sa relation avec sa petite-fille, il n'avait pas été précisément bouleversé lorsqu'elle avait disparu par une autre entremise que la sienne.


  Alysha Gale, en revanche...


  — Je n'arrive pas à le croire !


  Tiré brusquement de ses pensées, Graham s'arrêta net, prêt à franchir la porte de l'accueil, sa route bloquée par son employeur qui avait une allure pour ainsi dire... débraillée. En plus de la chemise de la veille - toujours sortie du pantalon -, ses sombres sourcils n'étaient pas seulement froncés mais paraissaient plus épais que d'habitude, ses joues commençaient à s'empourprer et ses narines frémissaient au point que cela en semblait douloureux.


  — Tu as couché avec elle !


  — Cela ne vous regarde pas vraiment, lui rétorqua Graham, quelque peu surpris de tous les efforts qu'il dut faire pour s'empêcher de bafouiller.


  — Oh, tu as couché avec une Gale alors que tu travailles pour moi, la Gale que je t'ai donnée en filature ! Et c'est plus que mes affaires. Je m'en serais contre-fichu si tu l'avais baisée dans cinq positions jusqu'à dimanche...


  Graham sentit ses poings se crisper. Ne se souvenant pas d'avoir consciemment pris cette décision mais sans pouvoir nier que cela se soit effectivement produit.


  —... Je ne me suis jamais préoccupé de tes badinages, mais en plus, il a fallu que tu t'assoupisses à ses côtés.


  — J'étais fatigué, tenta-t-il d'expliquer et il faillit sourire en se remémorant la raison de cet épuisement. Je me porte comme un charme.


  — Tu n'es qu'un imbécile ! N'as-tu donc rien écouté de ce que je t'ai dit sur les femmes de cette famille ?


  Kalynchuk vint frapper Graham si fort sur le front qu'il recula d'un pas en levant les poings. Elle t'a marqué. Là, précisément entre les deux yeux !


  — Elle m'a marqué?


  — Elle a dessiné un charme. Là, sur ton front ! Les champs de sécurité ont hurlé la nouvelle quand tu les as traversés, dit-il, sa lèvre se recourbant en un rictus. Déshabille-toi, que je voie ce qu'elle a bien pu inscrire d'autre.


  Ayant repris le contrôle de ses mains, Graham se retint d'en porter une à son front - il n'avait rien remarqué quand il s'était rasé et ne s'attendait pas à sentir quoi que ce soit maintenant. Puis il se dévêtit avec efficacité pour se retrouver planté là, en caleçon. Il se sentit quelque peu stupide. Et trahi. Stupidement trahi. Elle l'avait manipulé sur toute la ligne.


  Sauf que...


  Il aurait pu jurer que c'était réel. Même en ne la connaissant que depuis quatre jours. Même en ne sachant rien de ce que cela pouvait être.


  — Elle n'a pas interféré avec tes protections. C'est déjà ça !


  Ayant relevé les yeux des signes cabalistiques hexagonaux, d'un doigt boudiné, Kalynchuk indiqua le caleçon.


  — Et ça aussi.


  — Je ne...


  — Moi si. Enlève ça.


  Graham le laissa glisser à ses chevilles en s'obligeant à respirer par le nez avec régularité. En se distançant de lui-même - comme il procédait quand il avait une cible dans le collimateur - tandis que son patron tournait au ralenti autour de lui, inspectant sa peau en quête d'autres indices de trahison. La température au bureau n'était pas particulièrement froide, mais il se sentit si petit. La métaphore s'appliquant au plan physique.


  — Rhabille-toi, maugréa enfin Kalynchuk. Il n'y en a qu'un. Là, en pleine vue, ajouta-t-il en s'éloignant tandis que Graham obtempérait. Ne s'est même pas souciée de le dissimuler. De plus, elle n'avait aucune raison de le faire, n'est-ce pas ? Ce n'est pas comme si elle savait que j'existais, sinon je serais déjà embourbé jusqu'aux fesses parmi de vieilles folles.


  En remontant son pantalon, Graham songea quelques instants à mentir.


  — Elle a vu les protections, patron.


  Kalynchuk se figea. Se retourna lentement.


  — Elle a quoi ?


  — Elle a vu les protections.


  — C'est impossible, elles sont conçues pour demeurer invisibles.


  — Ouais, eh bien, elle les a vues quand même. Elle s'est très bien rendu compte de ce qui se passe, et elle souhaite vous parler.


  — Me parler ?


  — Elle semblait penser que vous y seriez disposé. Je ne serais pas surpris que le charme soit là pour attirer votre attention, ajouta-t-il en renfilant sa chemise d'un coup d'épaule.


  — Eh bien, ça a marché ! Et sais-tu pourquoi ? (Ses joues s'empourprèrent encore.) Ça a marché parce que les femmes Gale ne parlent pas aux hommes de pouvoir, poursuivit-il. Elles arrivent en masse comme une nuée de corneilles, picorant de-ci de-là jusqu'à ce que l'on en devienne aveugle et impuissant, puis elles passent à la mise à mort.


  — La mise à mort ?


  Les doigts de Graham s'étaient figés, un bouton à demi passé dans une boutonnière.


  — Métaphoriquement parlant ? s'enquit-il.


  — Non, vraiment, répondit l'autre en montrant les dents. Les femmes Gale vouent une haine fatale aux sorciers.


  — Mais si Catherine Gale représentait un danger aussi considérable pour vous...


  — Alors pourquoi ne t'ai-je pas chargé de t'en occuper ? Pour deux raisons. Tout d'abord, tu en élimines une et une douzaine de plus rappliquent à tire-d'aile pour mener l'enquête. Deuxièmement, et plus important encore, quand j'ai fini par apprendre qu'elle était ici, vitupéra-t-il en se tournant pour braquer son regard furibard sur la carte de la ville, elle était déjà là depuis des mois. Nous étions ici, elle et moi, depuis des mois ! Et cela ne pouvait signifier qu'une chose : elle ignorait tout de ma présence. Le moins risqué aurait été de partir, de me débiner furtivement la queue entre les jambes et de recommencer une nouvelle vie ailleurs, mais pourquoi ?


  Il frappa la carte du poing, le choc faisant sauter une dizaine de punaises qui atterrirent en cliquetant par terre.


  — Pourquoi le devrais-je, bon sang ? Ces maudites bonnes femmes Gale ! Mais avant que tu ne sois parvenu à glaner d'elle des informations utiles, tout à coup, mon monde s'est retrouvé sens dessus dessous. L'émergence... (Il leva soudain un doigt boudiné en l'air.) ... Ils commencent à arriver... (Un autre doigt se dressa.) ... La vieille garce disparaît... (Encore un doigt.) ... Et la jeune se pointe. (Les doigts se recroquevillèrent en poing.) Et maintenant, je ne peux pas partir, et en plus, tu te fais baiser par l'une des filles de cette satanée famille !


  Graham secoua la tête, tentant de mettre de l'ordre dans ces nouvelles infos.


  — Vous auriez peut-être dû vous éloigner au plus vite de Catherine Gale ?


  — De ce qu'elle représentait, en effet.


  — Mais vous êtes...


  — Oui, je le suis. Je pourrais transformer cette ville en plaque de verre et expédier d'un seul mot chaque âme qu'elle contient sur la voie de la perdition ! Bon d'accord, se reprit-il alors que Graham n'avait pas ouvert la bouche, en sept mots. Mais elles... soupira-t-il en se laissant tomber comme une masse à l'angle de l'un des bureaux inoccupés. Elles ne sont pas réglo au combat. Pas un sorcier n'a survécu à une confrontation avec elles. Jamais. Ferais tout aussi bien d'essayer de retenir de l'eau au creux des mains que de se les coltiner.


  — Faites-la geler, et vous pourrez la retenir, faisait observer Graham lorsque le téléphone sur son bureau se mit à sonner.


  — Banal, mais vrai, reconnut Kalynchuk en réduisant d'un geste la sonnerie au silence. Mais quand bien même tu aurais pu éliminer Catherine Gale, aurais-tu pu descendre la grand-mère de ta petite copine ?


  — Ce n'est pas ma petite copine !


  Même si cette éventualité lui avait semblé accessible, du moins avant d'apprendre qu'elle l'avait trompé.


  — C'est ce que tu crois, maugréa Kalynchuk. Et moi je dis qu'elles sont habiles.


  — Le charme ; qu'est-ce qu'il m'obligera à faire ?


  — Il ne te fera rien faire du tout, comme tu dis.


  — C'est donc complètement bénin ?


  — Je n'ai pas dit ça.


  — Alors, qu'est-ce qu'il raconte ?


  — Que tu devrais l'appeler pour arranger un rendez-vous dans l'espoir, probablement futile, qu'il y ait une échappatoire possible de ce foutu merdier, avant que nous nous retrouvions submergés par de vieilles folles.


  — Patron...


  — Si tu veux vraiment le savoir, tu n'as qu'à lui poser la question.


  — Vous ne m'avez jamais menti.


  — Et elle ?


  Pour Graham, ce ton était nouveau ; il lui fallut un moment pour y repérer de la mélancolie,


  — Généralement, elles s'en abstiennent, poursuivit son patron. C'est justement l'une de ces choses qui les rend aussi dangereuses. Elles peuvent ronger tes défenses rien que par la vérité, mon garçon. N'en doute pas une seule seconde.


  Graham porta alors la main à son front, ce dont il ne se rendit compte qu'au moment du contact.


  — Je dois le savoir avant de la revoir.


  — Mieux vaut prévenir que guérir. Du moins, je suppose.


  Kalynchuk prit une profonde inspiration et s'agita, comme s'il venait de refaire surface après un séjour en eaux profondes.


  — Le charme dit, à l'attention de toute intention ou tout objectif : « Mien. »


  Graham cligna des yeux, les doigts figés sur le dernier bouton.


  — Vôtre ?


  — Non, petit crétin. Que tu lui appartiens à elle !


  


  — Un sorcier ?


  Les yeux fixés sur une assiettée de pain perdu, Charlie les releva avec reconnaissance vers sa cousine tout en prenant machinalement la tasse de café qu'elle lui tendait.


  — C'est pas possible, merde ! ajouta-t-elle. La famille n'a pas donné de coups de cornes à un sorcier depuis... eh bien, depuis toujours.


  — Depuis les années 1970.


  — Oh, ça sonne tellement dernier millénaire !


  — Les marques de sort ne trompent pas, Charlie.


  — Ouais, mais ici ? À Calgary ?


  Elle but une longue gorgée tandis qu'Allie déposait devant Michael une deuxième assiette pleine avant de s'asseoir.


  — Je suis sûre que le coin est super sympa, enchaîna Charlie, mais il n'y a que dalle comme énergie dans le secteur pour attirer des sorciers.


  Allie prit sa fourchette.


  — Peut-être qu'il est juste en avance concernant le courant. De l'énergie dévie par là. Il se passe des choses à Calgary.


  — Mais arrête de dire ça, veux-tu, marmonna Charlie en attrapant le sirop.


  —Eh les filles, vous parlez... intervint Michael en agitant la main tout en mâchouillant et en déglutissant, ... d'énergie ou quoi ? Comme des puits de pétrole par exemple ?


  — Les sorciers accumulent de l'énergie, répondit Allie en imitant le geste qu'il venait de faire. Puis ils s'en servent pour contrôler des créatures, afin d'accéder à un autre niveau de pouvoir.


  — Vous vous foutez de moi ? Ils veulent régner sur le monde entier ?


  — Finalement, c'est là que ça mène. Le pouvoir corrompt. La corruption conduit à l'abus. Les abus doivent être enrayés. Ou mieux encore, évités.


  — Ouais, mais qu'en est-il de tout ce truc : « la famille ne se mêle pas de ça » ?


  Allie haussa les épaules.


  — On règne sur le monde, on essaie de régner sur la famille.


  — Les tantes se lancent alors à la chasse aux sorciers avant qu'on en arrive là ?


  — Non ! Enfin, en quelque sorte, sauf que comme l'a dit Charlie, les sorciers ne courent pas les rues.


  — Et les plus malins font profil bas, plaça Charlie en repliant la tranche dorée de pain trempé d'œuf sur une ligne de sirop qu'elle préleva ensuite des doigts.


  — Ce n'est pas comme si les tantes faisaient ça tous les week-ends, termina Allie en l'ignorant. C'est seulement ce dont elles s'occupent quand l'occasion se présente, quand elles en trouvent un. Peut-être une fois dans toute une vie. Elles n'en parlent pas, cependant. C'est un...


  Elle s'interrompit avant de reprendre en esquissant des guillemets dans les airs :


  — ... truc de tantes.


  Michael fronça le nez à la bouteille de sirop.


  — Et c'est ce qu'elles croient qui va arriver à David ? Qu'il va se retrouver corrompu par le pouvoir qu'il détient jusqu'à ce qu'il décide de régner sur le monde et qu'elles soient obligées de l'éliminer ?


  — Ça n'arrivera pas !


  Allie ne s'aperçut qu'elle s'était remise debout qu'au moment où elle se retrouva en train de fusiller du regard Charlie et Michael, qui la regarda fixement à son tour, tandis que sa cousine se reversait une tasse de café.


  — Mais ouais, c'est ce qu'elles pensent, soupira-t-elle en se rasseyant.


  — Pourquoi ne m'en as-tu jamais parlé avant ? s'enquit Michael.


  — Parce que même si tu te comportes comme une fille plus vraie que nature, lui dit Charlie en lui tapotant la main, t'es un vrai mec. Ce sorcier aurait-il trouvé le moyen de faire traverser les dragons ?


  Allie secoua la tête.


  — La sécurité du portail a dû être forcée par l'autre côté.


  — Qui a fait ça ? s'enquit Charlie.


  — Aucune idée.


  — Un complice. Le sorcier aurait pu l'appeler.


  — Graham a dit que non.


  — Oh, mon chou, Graham bosse pour lui. Il dirait tout ce que ce fils de pute au cœur noir lui ordonnerait de raconter.


  — Je lui fais confiance.


  — Il doit être sacrement fantastique au pieu, marmonna Charlie, vu que tu n'as été aussi aveuglée que par un autre homme.


  — Qui ça ? s'informa Michael, et lorsque les cousines tournèrent la tête pour le dévisager, il rougit. Oh, je vois ! Bon, euh, quand est-ce que les tantes arrivent ? demanda-t-il en embouchant une autre bonne fourchetée.


  — Je n'ai pas encore évoqué cette question avec elles.


  Le tintement de porcelaine contre le bois ponctua le silence prolongé lorsque Charlie reposa pesamment sa tasse sur la table, le mascara étalé autour de ses yeux fous lui donnant l'air d'un racoon étonné.


  — Tu ne le leur as pas encore dit ? Mais qu'est-ce que t'attends, la visite des petits lutins ou quoi? Minute ! dit-elle en levant les mains au ciel en un geste de surprise exagérée. J'oublie que cette visite a déjà eu lieu !


  — Je pense, maugréa Allie, que j'aimerais bien comprendre ce qui se passe, et c'est un peu plus difficile à découvrir quand le terrain a été salé.


  — Métaphoriquement parlant ? demanda Michael.


  — À l'occasion. Écoute, expliqua-t-elle en repoussant son assiette pour se pencher en avant, les coudes sur la table, tu sais comment sont les tantes. Mamie est partie, on a brisé la sécurité d'un portail pour laisser passer les dragons : elles vont blâmer le sorcier pour ces deux événements et en profiter pour le rendre responsable de la hausse des prix des tickets de transport à Calgary, des femmes d'âge moyen portant des jeans qui leur couvrent à peine le cul et de l'arrêt de Dresden : Enquêtes parallèles.


  — J'aimais bien cette série, parvint à marmonner Michael, la bouche pleine.


  — Il a appelé Graham la nuit dernière, poursuivit Allie, par conséquent, il surveille le portail. Il sait ce qui se passe, et il va me le révéler. Ce que je veux dire, c'est qu'il pourrait finalement être le moindre de deux maux, selon qui laisse passer les dragons et pour quelle raison.


  Charlie hocha la tête.


  — Le moindre de deux maux, comme tu dis, intéressera quand même les tantes. Et à propos, pourquoi irait-il se mettre à table devant toi ?


  — Parce qu'il préférera que je ne les appelle pas. Il parle ou je passe un coup de fil.


  Michael l'approuva de sa fourchette vide.


  — Vas-y, ma fille ! Tu comptes finir ton... Merci.


  Il s'empara du petit déjeuner qu'Allie venait de faire tourbillonner sur la table après y avoir renoncé.


  — Je ne sais pas... s'interrompit Charlie pour porter à nouveau sa tasse de café à ses lèvres et regarder attentivement sa cousine par-dessus le rebord. Je ne vois pas pourquoi il ne saisirait pas toutes les occasions possibles pour te convaincre de ne pas appeler, car il doit se douter que c'est ce que tu vas faire une fois qu'il...


  Elle cligna les paupières, et Allie put presque voir la lumière se faire jour dans son esprit.


  — Tu ne vas pas le faire, c'est ça ? enchaîna Charlie. Tu vas essayer de régler ça toute seule. Tu ne vas pas les appeler parce que tu sais qu'elles élimineront ton apprenti sorcier avec son maître.


  — Il n'est pas son apprenti mais plutôt son assassin attitré.


  Ayant changé de position, elle pouvait sentir la marque que les dents de Graham avaient laissée au creux de sa cuisse.


  — Ouais, ce qui le fait bosser d'autant plus efficacement pour un sorcier.


  — Si on doit en arriver là, je peux protéger Graham des tantes.


  — Tu crois ? Vraiment ? Des tantes ?!


  — Ferme-la.


  — T'es sûre que tu ne fais pas ça pour David ? s'enquit discrètement Michael. Si tu parles à ce type, et qu'il se révèle n'être pas corrompu, alors tu pourras les convaincre que tout n'est pas uniquement noir et blanc, et elles faciliteront la tâche à ton frère.


  Charlie pivota d'un tour complet sur son siège, bouche bée.


  — Je n'en crois pas mes oreilles, bon sang ! Il m'arrive de temps en temps de me rappeler que tu n'es pas simplement un beau gosse.


  — Merci. Élégamment tourné, comme d'hab, répliqua-t-il en prenant la main d'Allié de l'autre côté de la table. Allie, mon chaton ?


  — Je n'ai pas...


  Elle n'avait pas pensé à David depuis son appel. Et il n'allait pas virer de bord, de toute façon, alors à quoi cela servirait-il d'aller convaincre les tantes que les sorciers ne sortaient peut-être pas tous du même moule ? Elle retourna sa main sous celle de Michael et entremêla ses doigts aux siens en ajoutant :


  — C'est sans doute l'une des raisons. David. Et Graham. Et...


  Et tout ça lui incombait.


  — Bon, d'accord ! dit-il en lui étreignant la main avant de la lâcher. Passe-moi le sirop et va répondre à ton téléphone.


  


  Allie ne fut pas très surprise de constater que l'adresse qu'on lui avait donnée correspondait au long bâtiment de pierre sur la 6e Rue, au nord de la 2e Avenue. Le pouvoir du sorcier avait attiré son attention malgré les champs de sécurité d'envergure qu'il avait établis sur l'immeuble. Quoique « d'envergure » soit un qualificatif quelque peu timoré. Sceptique, elle s'apprêtait à pousser la porte d'entrée lorsque l'endroit s'illumina comme une parade de carnaval. Allie s'attendait presque à entendre de la musique ringarde d'orgue à vapeur. À en croire les tantes, les sorciers étaient généralement surdoués quand il s'agissait de mettre le paquet, et il semblait qu'elles ne se soient pas trompées, là-dessus tout du moins. Trois charmes auraient amplement suffi ; un pour masquer les fuites de pouvoir s'il était aussi parano d'être découvert, un pour arrêter les visiteurs inopportuns, et un autre pour avertir de l'arrivée imminente de l'un d'eux au cas où elle n'aurait pu être empêchée.


  Allie s'arrêta le temps de revérifier le numéro du bureau sur la boîte aux lettres dans l'entrée, puis un peu plus longtemps lorsqu'elle lut le nom dessus.


  L'Étoile de l'Ouest.


  Elle allait rencontrer le sorcier pour qui Graham travaillait, et au journal pour lequel il bossait. Puisque deux et deux faisaient généralement quatre, meme à Calgary, elle ne prenait pas trop de risques en présumant que le sorcier avait quelque chose à voir avec le tabloïd.


  Elle enjamba le dernier sortilège sans se retrouver rôtie sur place et monta au deuxième.


  Comme le charme sur la porte de Mamie, il avait été invoqué pour interdire l'entrée aux malintentionnés. Et elle n'avait pas l'intention de faire quoi que ce soit si ce n'est obtenir certaines réponses.


  Et une fois obtenues, ses plans changeraient peut-être.


  Le rythme déterminé de ses bottines contre le sol carrelé donnait l'impression qu'elle savait où elle mettait les pieds. Tout en se gardant d'imaginer la réaction des tantes quand elles apprendraient qu'on leur avait fait des cachotteries, se sentant d'humeur insouciante et se demandant si c'était ainsi que se sentait tout le temps Charlie, elle grimpa deux à deux les quatre marches restantes.


  Tout bien considéré, les sortilèges carabinés sur la porte même du bureau ne la surprirent en rien.


  La pièce à l'arrière était plus petite qu'elle ne se l'était imaginée. À l'opposé de deux fenêtres gigantesques - également bien protégées par un sort - se présentait un monstrueux amoncellement de meubles classeurs ; le mur de droite était couvert de cartes et de tableaux d'affichage en liège couverts à leur tour de punaises et de coupures de presse, et sur le mur de l'autre côté se trouvait une porte peinte du kaki le plus moche qu'elle ait jamais vu, avec Stanley Kalynchuk, Rédacteur en chef griffonné en noir dessus. Vu les sortilèges qui la protégeaient, on aurait tout aussi bien pu lire Stanley Kalynchuk, Sorcier. Allie s'interrogea sur son véritable statut.


  Il y avait beaucoup moins de journaux éparpillés qu'elle ne s'y était attendue. Des trois bureaux qui trônaient magistralement au centre de la pièce, un seul semblait occupé. Graham était assis à l'angle.


  — Nous avons quelqu'un qui se charge de toutes nos pubs, mais elle travaille chez elle. Sauf le mardi matin où elle vient présenter la mise en page. Le contenu du journal est pour la plupart assuré par des free-lances, nous nous occupons de certaines dépêches et je parachève l'ensemble. (Quand elle avança dans la pièce, il se leva en ajoutant :) Je pensais que nous pourrions clarifier tout ça au préalable. (Tout ça dit sans un sourire.) Je n'aime pas qu'on me manipule, Allie.


  Ce n'est pas un Gale, se rappela-t-elle. Pas même quelqu'un qui avait grandi dans leur entourage. Elle s'arrêta juste hors de portée. Au cas où il essaierait de l'alpaguer.


  — Je ne t'ai pas manipulé.


  — Tu m'as marqué.


  — C'est ce qu'on fait. Je porte les charmes de Charlie et un de ma mère. Quand j'étais plus jeune, David, mon frère, avait pour habitude d'en griffonner partout sur moi, lui expliqua-t-elle avant d'indiquer de la tête la porte intérieure. Et lui, là, il t'a marqué.


  — Avec mon consentement. (S'était-il même aperçu qu'il venait de se toucher la poitrine ?) Et en m'accordant sa protection.


  — Tu t'es endormi à côté de moi, Graham, en sachant qui j'étais. (Dans l'espoir qu'il en tirerait ses conclusions, elle attendit. Quand il opina avec réticence, approuvant cependant son argument, elle ajouta :) Et j'offre également une certaine protection.


  — En faisant abstraction du fait que je n'en ai nul besoin, ce charme dit : « Mien. » De quel type de protection s'agit-il là ?


  Impossible de réprimer un large sourire en songeant à la manière dont Katie allait réagir.


  — Tu le découvriras quand tu auras fait connaissance avec mes cousines.


  — Quand j'aurai fait connaissance... (Sa bouche s'ouvrit et se referma plusieurs fois. Allie attendit plus ou moins patiemment qu'il se reprenne.) Qu'est-ce qui te fait croire, parvint-il enfin à dire, que je vais rencontrer tes cousines ? Qu'est-ce qui te fait penser que toi et moi sommes...


  — Encore toi et moi ? termina-t-elle pour lui lorsqu'elle devina que l'agitation de ses mains allait jouer les prolongations.


  — Oui !


  — Tu as menti sur la raison de ta venue au bazar. Tu m'as invitée à dîner sous un faux prétexte. Tu as menacé mon ami et employé. Tu aurais tué ma grand-mère si ton sorcier te l'avait ordonné, et ne t'avise même pas de me raconter d'autres bobards, tu ne l'aurais pas surveillée s'il ne l'avait pas considérée comme une menace et... vu qu'il t'emploie, eh bien, cela définit plutôt bien son comportement face à la menace, n'est-ce pas ? Et malgré tout ça, je suis toujours prête à nous donner une chance. Alors selon toi, je trace un charme absolument inoffensif sur ton front, et ce serait fini ?


  — Je ne...


  Elle attendit qu'il mette de l'ordre dans ses idées étant donné que ce n'était apparemment pas encore fait. Comme la plupart des gens. Ce que la famille trouvait particulièrement horripilant.


  — Compte tenu de tout ça, dit-il enfin en repoussant d'une main ses cheveux en arrière, pourquoi veux-tu être avec moi, bon sang ?


  Allie haussa les épaules, plus que consciente de la manière dont ce mouvement se propagea dans tout son être.


  — Tu as des yeux splendides. Ta voix me dresse les poils sur la nuque, mais c'est plus qu'agréable. Tu me fais rire. Je me sens en sécurité avec toi, ce qui signifie que nous approchons relativement près de la frontière entre une émotion sincère et un mauvais roman à l'eau de rose, mais au vu de ce que tu fais pour gagner ta vie... (Elle s'interrompit pour indiquer clairement d'un geste qu'elle ne parlait pas du journal, avant de poursuivre :) ... Je le revendique. Et faire l'amour avec toi est fantastique... quoique, en toute franchise, nous devrions aller un peu plus loin. Quant à la suite des événements, eh bien, c'est un mystère.


  — Un mystère ?


  — Nous sommes attirées par le pouvoir.


  — Nous ?


  — Les femmes de ma famille. C'est un truc viscéral. Je m'attends à réagir à ton sorcier quand je le rencontrerai. C'est l'une des raisons pour lesquelles nous ne pouvons pas les blairer.


  — Parce que vous y réagissez ?


  — Et aussi parce qu'ils jouent selon d'autres règles.


  — Je ne possède pas un tel pouvoir.


  — Je sais. Comme je viens de le dire, c'est un mystère. Mon père est prof dans le secondaire.


  Il fallut un moment à Graham pour saisir intégralement la pertinence de cette confidence. Toute velléité conflictuelle s'était quasiment éclipsée de sa voix lorsqu'il demanda :


  — Un autre mystère ?


  — Il arrive que le pouvoir qui nous attire soit bizarrement difficile à décrire.


  Crochetant un doigt entre deux boutons de sa chemise, elle se rapprocha de lui. Aujourd'hui, les talons de ses bottines leur permettaient de se retrouver les yeux dans les yeux, avec à peu près un centimètre jouant en faveur d'Allié. Il ferait tout aussi bien de s'y faire, parce que ses bottines, elle les adorait.


  — Indépendamment de notre implication personnelle, toi et moi ensemble n'avons rien à voir avec ce qui pourrait se passer d'autre.


  — C'est ce que tu dis.


  — Et je continuerai à le crier haut et fort jusqu'à ce que tu en sois convaincu.


  Il poussa un soupir, son haleine tiède contre son visage embaumant d'effluves de café.


  — Ce n'est pas comme ça que ça fonctionne dans le monde.


  — Ce n'est pas comme ça que le reste du monde fonctionne.


  Elle se demanda ce qu'il ferait si elle se rapprochait pour l'embrasser. Puis décida de ne pas en prendre le risque alors qu'il était encore si ombrageux. Cependant, vu la manière dont ses yeux s'écarquillaient, elle était quasi sûre qu'il avait perçu son hésitation.


  — C'est plutôt bien que ton sorcier t'ait déjà préparé à gérer des situations sortant quelque peu de l'ordinaire. Et à propos, ne souhaitait-il pas s'entretenir avec moi?


  — Si.


  — Eh bien, alors ?


  Ayant reculé de quelques pas et se libérant en même temps de son doigt, il désigna la porte intérieure puis hésita.


  — Ce truc, ce charme sur mon front ; as-tu tracé ça là pour attirer son attention ?


  — Non.


  — Mais tu savais que c'est ce qui se produirait. Intéressant qu'il ne lui pose pas directement la question.


  — Je me suis figuré que ton sorcier souhaiterait m'en parler, en effet.


  — Il n'est pas mon sorcier, comme tu dis.


  — Alors à qui est-il ?


  Avec un nouveau soupir, il repoussa ses cheveux de son visage et la précéda vers la porte menant à son patron.


  — Tu vas me rendre dingue.


  Allie eut un large sourire, appréciant beaucoup la manière dont son pantalon moulait avantageusement son cul musclé.


  — Ménage-toi.


  Le bureau du sorcier était petit et encombré, ce qui la surprit. Elle s'était attendue à une pièce considérablement plus grande que l'espace disponible, avec des panneaux muraux sombres et un mobilier lourd et luxueux. S'y trouvait en fait un grand bureau, de ce même gris métallique que les trois de l'accueil. Dessus, un ordinateur et une imprimante, datant au moins de trois ou quatre ans, un téléphone et pas mal de paperasses sur lesquelles pesait le plus gros coquillage blanc iridescent qu'elle ait jamais vu. En face, deux sièges en bois et similicuir qui semblaient inconfortables. La chose qui se rapprochait le plus d'une œuvre d'art sur les murs beiges éraflés était un calendrier provenant d'un resto chinois local, le mois de mai illustré par une aquarelle peu réussie d'un panda grignotant une pousse de bambou. Un long store vert très similaire à ceux suspendus dans son école primaire occultait la fenêtre. Des sortilèges le protégeaient, ainsi que la porte à l'arrière du bureau qui menait en toute logique aux toilettes.


  La logique parlait de toilettes. Tout le reste lui criait de filer pendant qu'il en était encore temps.


  Là derrière, songea Allie, devait se trouver la pièce attitrée du sorcier. L'endroit où des forces occultes étaient confinées et perverties. Son saint des saints. Ici, c'était simplement le lieu où il jouait le rôle de responsable de la rédaction d'un journal.


  Vu que les sortilèges lui indiquaient qu'il n'avait pas quitté l'immeuble depuis un bon mois, elle s'attendait à ce que cela sente comme dans le vieux casier de gym de Michael. En fait, ça ne puait pas autant.


  Le sorcier en personne s'avéra être un homme proche de la soixantaine solidement charpenté, avec des yeux sombres enfouis sous une épaisse frange de cils, et pas mal de cheveux très bruns clairsemés de mèches d'argent scintillantes, sans oublier une ombre de barbe impressionnante. Il avait, nota Allie, une fossette au menton, une bouche en arc de Cupidon et une ancienne cicatrice due à une brûlure qui plissait sa peau juste en dessous du côté droit de sa mâchoire, et qu'on remarquait principalement en raison de tous ces poils autour. Debout, il ne devait probablement pas être plus grand que Graham.


  Le costume n'allait pas avec le décor.


  Dans la famille Gale, « fait sur mesure » signifiait qu'une des tantes avait pris soin de vérifier la largeur d'épaules avant de se mettre à tricoter un pull. Brian ayant initié Allie et Michael au concept de personnalisation, elle aurait été prête à parier que le costard gris anthracite du sorcier avait coûté bien plus que n'importe quelle fringue de la garde-robe de Brian. La chemise marron, indéniablement en soie, était déboutonnée au col, révélant l'éclat d'une lourde chaîne en or.


  Une relique.


  Tout comme l'énorme chevalière du même minerai à son auriculaire droit, prouvant que ce qui était agrémenté de pouvoir n'en était pas moins moche pour autant.


  Ce pouvoir qui émanait de lui comme en volutes de fumée. Le pouvoir qu'il recelait. Le pouvoir qu'il contrôlait.


  C'était beaucoup moins excitant qu'Allie s'y serait attendue, quoique, vu la lueur dans ses yeux sombres, elle se doutait qu'il était capable de se montrer dangereusement charmant quand bon lui semblait.


  Derrière elle, Graham annonça :


  — Alysha Gale, Stanley Kalynchuk.


  — Pourquoi ne pas abréger les choses, mademoiselle Gale ?


  Les doigts accolés en pyramide, la lumière se réfléchit sur sa bague.


  — Quand dois-je m'attendre à la venue de vos parentes ?


  — Cela dépend de vous.


  Allie songea à s'asseoir. Pour ensuite décider qu'elle ferait mieux d'attendre qu'on l'y invite. À en croire la rumeur, les sorciers étaient super calés sur tout ce truc « tremblez devant moi, pauvres mortels », et la dernière chose qu'elle voulait, c'était l'énerver en l'incitant à réagir impétueusement. Sa sécurité dépendait principalement du fait qu'il assimile au mieux les conséquences.


  — Donc, vous ne les avez pas encore appelées ? dit-il en plissant les yeux, avant de les reporter en un éclair sur Graham. Bien. Je suis le seul obstacle entre ce monde et le désastre. Si vous aviez réagi avec les préjugés habituels de votre famille envers les hommes de pouvoir, vous auriez causé la perte de cette ville, tout au moins, et même probablement, étant donné l'inflammabilité du substrat, de toute la région. Moi seul suis en mesure d'empêcher une destruction totale.


  Bon, d'accord, voilà une vérité inattendue.


  — Vous vous cachez dans le bureau d'un journal.


  — Vous êtes au courant que nous avons des visiteurs ?


  Quand Allie opina, il se pencha en avant en s'appuyant des deux mains sur son bureau.


  — Ce ne sont que les précurseurs d'un de mes vieux ennemis qui s'est élevé du Royaume des Profondeurs.


  — Élevé ?


  — En s'accrochant bec et ongles pour traverser les plans de réalité dans l'objectif de me détruire.


  — OK ! acquiesça-t-elle en reliant les points. Donc, cet ennemi a envoyé nos visiteurs à vos trousses, et vous vous en cachez ?


  Il lui lança un regard noir.


  — J'attends mon heure. Si je les annihilais maintenant...


  — Ou en envoyant Graham les descendre.


  — Si je les annihilais maintenant, répéta-t-il, mon ennemi pourrait me localiser.


  — Ici même. Planqué.


  Elle n'avait pu s'en empêcher. Il s'empourpra.


  — Vous devriez considérer le fait que votre départ de ce bureau dépend foncièrement de mon bon vouloir.


  —Si je ne contacte pas ma cousine dans... (Allie consulta sa montre.) ... une heure et douze minutes, il ne vous en restera que sept maxi.


  Il fronça ses sourcils broussailleux qui vinrent effleurer son nez.


  — Pour faire quoi ?


  — Cela dépend aussi de vous, mais nous avons vérifié les vols...


  — Ça fait vraiment Jason Bourne, fit observer Michael pendant qu'Allie faisait défiler sur l'écran les horaires de vol. Ce qui me fait penser que tu t'apprêtes à prendre stupidement de grands risques. Es-tu obligée d'aller lui parler ?


  — C'est moi ou les tantes.


  — Tu ne pourrais pas simplement l'oublier ?


  — Ignorer un sorcier, au moins deux dragons et un portail endommagé menant au Royaume des Profondeurs à moins d'un kilomètre de la brocante de Mamie ? Autant dire que non.


  — Et oublier ce petit mec aux yeux bleus et au gros calibre... - le geste que fit Charlie frôlait l'indécence -... qui travaille comme par hasard pour le vilain enchanteur ? Alors là, ce serait un « non » catégorique.


  — Je parie que son calibre n'est pas aussi gros que ça, maugréa Michael.


  —... Et sept heures correspondent au temps qu'il faudra à une douzaine de tantes pour rappliquer ici.


  — Vous avez en effet dit sept heures maxi.


  — Au cas où elles voyageraient sur un vol ordinaire. Elles seront en pétard, il est donc assez probable qu'elles soient peu disposées à se montrer conventionnelles.


  S'étant radossé, Kalynchuk, la chemise en soie étirée sur la poitrine, la fixa un long moment.


  — Cela pourrait en valoir la peine, dit-il enfin. Au cas où vos vieilles femmes ne soient pas vraiment en mesure de s'occuper de mon ennemi. Ce n'est pas évident, il y a un détail, voyez-vous, connu de moi seul, et ma vie contre douze des leurs, c'est plutôt tentant. Dommage pour l'Alberta, mais cela pourrait en valoir le sacrifice.


  — Je ne pense pas.


  Allie soutint son regard. Après tout, il n'était qu'un homme.


  — Vous ne me paraissez pas être du genre sacrificiel, ajouta-t-elle.


  — Et à quoi cela ressemble-t-il, selon vous ?


  — Eh bien, pour commencer, il porte un costume moins classe.


  Il plissa les yeux.


  — Vous êtes très futée.


  — Merci.


  Il était sarcastique, et elle aussi.


  — Vous ne pourrez pas vous débarrasser de moi, poursuivit-elle, du moins pas sans vous mettre en danger. Par conséquent, la vraie question à se poser est la suivante : dois-je vous croire quand vous dites que les tantes ne pourront pas s'occuper de votre ennemi après s'être occupées de vous ?


  — S'occuper de ? répéta-t-il en pouffant. Quel euphémisme enfantin !


  Allie l'ignora. Stanley Kalynchuk croyait que les tantes ne sauraient pas gérer son ennemi, mais il ne s'agissait que d'une opinion, pas nécessairement d'une vérité absolue. Sauf que... Mamie l'avait laissé en paix. Il se planquait depuis un mois environ, alors que, à en croire le livre de comptes, elle était en ville depuis presque un an. Elle avait dû savoir qu'il s'y trouvait aussi. Et elle avait dû réfléchir à la raison pour laquelle il était judicieux de le garder en vie - pas même Mamie n'aurait passe sous silence la présence d'un sorcier, simplement pour embêter les tantes. Quoique... ? se reprit à part Allie, vu qu'il s'agissait après tout de Mamie. Mais étant donné qu'elle avait fait comme s'il n'existait pas, Kalynchuk avait dû penser qu'elle ne savait pas qu'il était là, car il ignorait ce qu'elle avait vu. Tortueux. Typique de Mamie, ça, on pouvait le dire.


  Elle se retourna vers Graham en pivotant sur un talon de sa bottine.


  — Tu le crois ? Graham cligna des yeux.


  — Réponds-lui, grommela Kalynchuk.


  — Oui, je le crois.


  — Eh bien, d'accord, dit-elle en refaisant face au sorcier. Vous voulez éviter que votre ennemi vous élimine. Je refuse qu'il ne reste plus que ruines de cette ville, par conséquent, je ne vais rien faire pour vous empêcher de l'arrêter. Ce qui exclut un appel aux tantes. Il me semble que la meilleure chose à faire pour nous est de nous ignorer encore quelque temps.


  — Et ensuite ?


  — Nous réévaluerons la situation.


  — C'est ce que nous ferons, ah bon ? dit-il en hochant la tête, dubitatif. Compte tenu de l'opinion de votre famille sur ma profession, j'ose penser qu'il est peu probable qu'une réévaluation jouera en ma faveur.


  — Ma famille n'a pas vraiment d'opinions très arrêtées sur les rédacteurs en chef de tabloïds.


  Kalynchuk la dévisagea longuement, jusqu'à ce qu'un bruissement de tissu détourne son attention lorsque Graham changea de position dans son dos. D'accord. Aucun sens de l'humour. Un détail à ne pas oublier.


  — Je suis ici, elles n'y sont pas, ajouta-t-elle.


  — Soit, soupira-t-il en se radossant. De la manière dont je vois les choses, je ne peux pas vous empêcher d'interférer, car tout ce que je pourrais faire dans ce sens ferait arriver vos parentes qui me tomberont dessus à bras raccourcis. Et vous, de votre côté, ne voulez pas que vos parentes fassent disparaître mon associé de la circulation dans le procédé.


  Elle avait cru réprimer sa réaction, mais à l'écoute de ce ricanement caractéristique, peut-être pas.


  — Oh oui, c'est relativement simple pour moi de suivre votre raisonnement, enchaîna-t-il.


  Allie redressa le menton.


  — Je peux le protéger.


  — Il ne vous appartient pas de faire ça.


  — À propos, il est juste là, marmonna Graham.


  — Échec, mademoiselle Gale.


  Et semblant extrêmement satisfait de lui, il lui tendit la main.


  Quelque peu surprise, elle la saisit. Sa paume n'était pas du tout calleuse, mais sa poigne était ferme. Elle tâtonna du pouce pour tenter d'y tracer un charme. Un tout petit.


  — Vous savez où me contacter si besoin est.


  — Je ne saurais imaginer pour quelle raison. N'oubliez pas, moi seul peux sauver la ville. Faites attention où vous mettez les pieds.


  Elle dégagea ses doigts.


  — N'oubliez pas, je connais votre cachette.


  Et pivotant sur un talon, elle contourna la chaise pour venir embrasser sur la joue un Graham totalement éberlué.


  — Ce n'est pas la peine de me raccompagner. Appelle-moi.


  


  Il attendit près de la porte, attentif à son patron, évaluant son humeur.


  — Tu n'es sans doute pas aussi performant sous la couette que je le pensais.


  — Patron ?


  Un coq-à-l'âne plein de délicatesse ? Ce n'était pas ce à quoi il s'attendait.


  — Tes prouesses sexuelles m'avaient fourni une explication aux atermoiements de la jeune demoiselle à appeler du renfort. Je présume que ta présence à mes côtés m'a garanti la sécurité ; mais je ne suis pas si sûr que ce soit la seule raison.


  Une fois debout, il fit glisser sa veste de ses épaules.


  — « Je suis ici, elles n'y sont pas », c'est ce qu'elle a dit. Elle a ses propres raisons dont elle ne nous a pas fait part. Cela a un certain sens, en fait, ces satanées Gale sont si égocentriques, et il n'y en a pas une pour rattraper l'autre.


  Ayant suspendu avec soin son veston sur le dossier de son siège, il entreprit de déboutonner ses manchettes.


  — Cette dernière menace... commença à dire Graham.


  Il ne voulait pas vraiment soulever le sujet, mais comme généralement, il se chargeait des menaces...


  À sa surprise, son employeur ébaucha un sourire.


  — Du bluff. Elle voulait que je gobe qu'elle signalerait mes positions aux chasseurs, mais ce n'est pas comme ça que sa famille procède. Ils ne se déchargent pas sur autrui pour faire leur sale besogne. Cela les rapprocherait bien trop de moi.


  — Elle ne représente donc aucun danger pour vous ?


  — Pas en solo.


  Une manchette roulée, il entreprit de faire de même avec l'autre.


  — Et comme elle semble vouloir le rester... ajouta-t-il.


  — Il y a une cousine chez elle et un cousin qui va arriver, lui rappela Graham.


  — Ce n'est pas la bonne génération. Catherine Gale, elle, aurait pu être dangereuse, mais maintenant, nous n'en saurons jamais rien.


  — Vous croyez encore qu'ils... (Graham s'interrompit en jetant un coup d'œil au plafond vu qu'il ne pouvait voir le ciel.) ... l'ont éliminée ?


  — Sa famille ne sait pas ce qu'il est advenu d'elle, c'est donc l'explication la plus logique. Et de plus, je préfère croire qu'elle s'en est prise à eux quand elle n'a pas réussi à me trouver...


  Ces mots tranchaient profondément, comme un rasoir. Graham grinça des dents et parvint à ne pas flancher, Dans la mesure où la grand-mère d'Allie l'aurait également fait sortir de son jean s'il lui avait donné un peu d'encouragement, il doutait fort, vu les circonstances, que sa maîtrise de soi fasse son effet.


  —... plutôt que de croire qu'il y avait un autre joueur sur le terrain que nous n'avons pas encore identifié. (Les manches retroussées, il se rassit sur le bureau et alluma l'ordinateur.) Je veux que tu continues à la voir. Les dégâts sont faits. Jusqu'à ce que nous sachions quoi d'autre pétille dans cette drôle de cervelle typiquement Gale, nous devons continuer à titiller sa curiosité.


  Graham pouvait presque sentir le charme peser contre son front.


  — Vous voulez que cette relation fasse partie de ma mission.


  — Ta mission consiste à me protéger, par conséquent... oui. Mais n'oublie pas, ce n'est pas une relation. Si un choix doit se faire entre ce que tu veux et ce que veut la famille, un Gale choisira invariablement son clan. Et toi, tu prendras parti pour moi, il va sans dire. Bon... (Les yeux sur l'écran, il déplaça le coquillage pour tirer à lui une liasse de feuilles de papier.) Nous avons un journal à publier.


  


  — ... Nous savons donc maintenant ce qui se passe, du moins dans les termes les plus vagues possible.


  Toujours aussi animée par l'adrénaline, doutant fortement qu'elle parviendrait à s'y soustraire, Allie s'assit avec son bol. Les talents culinaires quasi inexistants de Charlie se résumaient à réchauffer la soupe, toutefois, en retrouvant la cuisine en un seul morceau, elle soupçonna que Michael s'en était chargé.


  — Je n'arrive pas à croire que le puissant sorcier édite un journal de merde, parvint-il à dire malgré une pleine bouchée de sandwich.


  — Ça explique pourquoi ce canard tient la route, pouffa Allie. En plus, les journaux sont le moyen traditionnel pour acquérir un pouvoir séculaire, poursuivit-elle en soulevant la tranche de pain du dessus pour vérifier que le thon n'avait pas été mélangé à du chutney ou à de la confiture, ou à quelque chose de tout aussi infect. Pense à Conrad Black.


  — Regarde ce qui lui est arrivé. Il n'a pas réussi à régner sur le monde entier.


  — C'est précisément où je voulais en venir.


  Michael écarquilla les yeux.


  — Les tantes n'ont pas... ?


  — Elles n'en ont rien dit.


  — Mais il y a eu quelques gloussements, précisa Charlie.


  — Comme toujours, soupira Allie. Ce type, cependant, il me fichait la chair de poule, mais je suis prête à parier qu'il est plutôt fidèle à l'impression qu'il donne. Il accumule du pouvoir, c'est sûr, mais il est encore novice. Je doute qu'il le fasse depuis plus longtemps que les treize ans que Graham le connaît. Il ne semble pas corrompu, seulement arrogant.


  — Comme David, mentionna Michael pensivement.


  — Tu ne nous aides pas.


  — Désolé.


  Suite à ce commentaire, il s'empourpra tellement qu'Allie s'en étonna, mais Charlie ne lui laissa pas le temps de s'en enquérir.


  — En tout cas, il s'y emploie depuis assez longtemps pour s'être fait un ennemi au Royaume des Profondeurs.


  — Dans ce cas, ça n'a pas grand-chose à voir avec une accumulation de pouvoir par ici. Nous avons tous entendu parler de la réaction des Cours face à tout ce qui pourrait servir de base de pouvoir en passe d'être dérobé.


  — Pas moi, intervint Michael en agitant sa cuillère.


  — Rappelle-toi comment ma mère a réagi quand elle nous a surpris en train de cloper derrière la grange ? Au centuple, ajouta-t-elle lorsque ses joues se firent blêmes, et après s'être tournée vers Charlie : Et s'il s'y emploie depuis plus longtemps encore, j'aurais été assez fine pour ne pas aller me faire en plus un ennemi au Royaume des Profondeurs.


  — Mais tu penses vraiment qu'il pourra l'arrêter.


  — Je le crois quand il affirme connaître une astuce qui marchera, répondit Allie en picotant un vermicelle qui flottait. Mais il y a une chose qu'il ne m'a pas dite, ça c'est sûr.


  —Ouais, comme par exemple qui est cet ennemi, se moqua Charlie. Pourquoi ils s'en veulent ? Quelle est l'astuce ? Et en quel honneur il n'a pas fait rôtir le cul de son sous-fifre quand ce dernier n'a pas été capable de répondre par un « non » franc et massif à ta question « veux-tu le dénoncer ? », ce qui aurait dû déclencher la fureur de... de... (Elle s'interrompit. Sourcilla). OK, j'ai rien trouvé qui ne soit pas vaseux, mais tu vois ce que je veux dire. T'aurais dû appeler à la maison.


  — Du moment que son patron pense être en sécurité, Graham ne court aucun risque, parce que je ne voudrais pas qu'il se retrouve piégé au cœur de l'épuration.


  Charlie et Michael échangèrent un regard quasi identique.


  — Taisez-vous donc et racontez-moi plutôt ce qui s'est passé ici pendant mon absence.


  Observant à l'opposé de la table sa cousine et son meilleur ami, Allie perçut une tension soudaine.


  — Je vois, alors quoi ?


  Charlie leva les yeux au plafond tandis que Michael baissait le nez, de la poussière des cloisons sèches tombant de ses cheveux pour assaisonner légèrement son déjeuner alors qu'il annonçait :


  — Roland a appelé.


  Allie se demandait bien pourquoi il avait l'air aussi coupable. Elle avait laissé son téléphone à l'appart' plutôt que de prendre le risque d'approcher un sorcier d'aussi près avec cette innovation technologique des tantes. « Dis à toutes celles qui appellent que j'enquête toujours sur ce qui a pu arriver à Mamie. »


  — Et ? l'encouragea-t-elle.


  — Et il arrive demain. Je lui ai dit que l'un de nous irait le chercher.


  — Et ?


  — Joe a envoyé balader un type qui faisait des animaux de baudruche juste devant la brocante.


  Joe avait envoyé péter d'un geste l'explication hâtive qu'elle avait fournie sur les événements en cours, accompagné de ses yeux levés au ciel et d'un laconique : « C'est pas mes oignons. » De gratitude, elle avait failli l'embrasser.


  — Et?


  — J'ai presque fini de poncer. Je commence la peinture cet après-midi. Le plancher demain. Les installations le surlendemain.


  Les ouvriers se rendaient disponibles quand les Gale en avaient besoin. C'était simplement comme ça que fonctionnait le monde.


  — Et?


  — L'escalier menant au grenier doit être remplacé, mais je vais attendre que nous ayons fini de monter et descendre pour évacuer les gravats. Tu vas le meubler ?


  — Oui.


  — Bon d'accord.


  — Et?


  — Et David a appelé. Bah quoi ? s'exclama Charlie quand Michael lui donna une tape sur le bras. Désolée, t'étais trop long à la détente !


  Elle leva son bol de soupe qu'elle vida jusqu'à la dernière goutte.


  — C'est Michael qu'a répondu, précisa-t-elle après avoir léché sa moustache orange.


  Allie attendit, ayant brusquement perdu tout appétit.


  — Il m'a demandé où t'étais, finit par dire Michael. Avec des yeux de chiot, implorant silencieusement son pardon ; cela ne pouvait vouloir dire qu'une chose.


  — Tu lui as dit où j'étais.


  — C'était David, Allie. Je ne peux pas lui mentir, tu sais bien.


  — Eh mec, tu ne peux mentir à personne ! lui balança Charlie en lui ébouriffant les cheveux. Raconte-lui la fin.


  Vu la bonne bouffée d'oxygène, cela ne pouvait être de bon augure. Allie s'arma de courage.


  — Il arrive jeudi.


  — Oh super! Il va... attends !


  Elle sourcilla. Si les tantes pouvaient se pointer dans sept heures, David serait ici dans six.


  — Jeudi ? s'enquit Allie.


  — Une fois qu'il a arrêté de gueuler, j'ai réussi à le convaincre que tu ne courais aucun danger, pour qu'il ne rapplique pas ici dare-dare avec toute l'artillerie de sortie. Tu sais que les tantes le surveillent de près. Pour s'assurer que...


  Allie opina.


  — Et elles sont dans le prochain avion.


  — Et il est à un cheveu près de prendre la relève d'Oncle Edward, ajouta gravement Charlie.


  Michael poussa un nouveau soupir.


  — Ouais, eh bien, il pense que l'attention des tantes est la dernière chose dont tu aies vraiment besoin pour le moment.


  — Moi ? Pourquoi ?


  — J'avais oublié, pouffa Charlie. Tu planques un sorcier.


  — Tout comme toi.


  — C'est ta décision, ma chérie.


  — Je ne lui ai pas mentionné ton projet de profiter de la situation pour inciter les tantes à réfléchir à deux fois sur tout ce truc de sorcellerie, interféra Michael, parce que cela aurait impliqué ou, tu sais, suggéré que... (Il repoussa des mèches de son front avant de poursuivre :) Je ne crois pas qu'il tende plus que toi vers le côté sombre.


  Ayant repris sa cuillère, Allie s'obligea à en ingurgiter une, deux, puis trois.


  — Allie ?


  — Ça ira, Michael, dit-elle en la reposant. Mais nous allons devoir faire le ménage dans l'autre chambre et acheter...


  La sonnerie d'un téléphone l'interrompit. Allie regarda le sien, toujours posé à côté du beurrier, puis dans la direction de sa cousine.


  — C'est arrivé avec le courrier d'aujourd'hui, expliqua Charlie en l'extrayant de la poche de son sweat à capuche. Tante Jane m'a déjà appelée deux fois et ma mère semble penser que je devrais me caser maintenant que je ne peux plus sauter à cloche-pied dans le Bois.


  Un coup d'œil à l'écran et elle sortit de table en disant :


  — C'est Dave à Winnipeg ; probablement pour du taf.


  — Est-ce que Charlie va partir ? s'enquit discrètement Michael lorsqu'elle eut disparu dans la chambre.


  — Tu sais qu'elle ne reste jamais en place.


  — Mais, sans accès pour le Bois...


  — Il y a ces machines volantes qu'on appelle avions, maintenant.


  Ils restèrent assis en silence pendant un moment, se demandant ce que pouvait bien raconter Charlie, puis Michael repoussa son bol vide.


  — Allie, je suis désolé d'avoir impliqué David.


  David n'allait pas comprendre ce qu'elle essayait de faire.


  — L'important, c'est que tu l'aies dissuadé d'alerter les tantes, dit-elle en frappant de l'ongle sur la table tout en considérant la situation. Et tu sais, comme nous ne les avons pas rameutées, ce n'est pas une mauvaise idée d'avoir un peu de renfort sous la main au cas où le patron de Graham aurait surestimé sa capacité à l'emporter sur cette créature. Michael fronça les sourcils à son tour.


  — Tu crois que c'est possible ?


  — Je n'en sais rien. Mais si j'ai raison, et qu'il ne s'emploie pas depuis très longtemps à ça...


  — Tu veux donc que David se pointe pour prêter main-forte à un sorcier ?


  Comme c'était précisément ce qu'elle avait en tête, Allie fit la grimace.


  — Tu crois que ce sera un peu compliqué à expliquer ?


  — Je pense que cela devrait être du même niveau que le jour où j'ai annoncé à la famille que j'étais gay.


  — Parce que c'est à cause de toi, lui lança Allie en tapotant du pied son genou sous la table, se félicitant de cette opportunité de changer de sujet. Brian sait que tu es ici.


  — Et où pourrais-je être ?


  — Non, je voulais dire qu'il m'a appelée. Et je le lui ai dit. Il semblait anéanti.


  La bouche de Michael se contorsionna à son tour en une grimace.


  — Bien fait pour lui.


  — J'ai une audition avec un groupe ! (Charlie, qui venait de ressortir de la chambre, sa housse de guitare à la main, les regarda tour à tour avant de leur lancer :) Waouh, quelles tronches de soap opéra ! On dirait qu'il est temps que j'me casse.


  — Voyager n'est-il pas dangereux pour toi ?


  — Tu as presque réussi à accentuer le propos en le formulant sous forme de question, pas vrai ? (Elle vint embrasser Allie sur la tête.) Relax. C'est ici, à Calgary. Derek, le pote avec qui j'étais en studio à Halifax a dit à son pote Tom de Toronto que je me rendais dans l'Ouest, ce que Tom a répété à son ex-poteau de groupe Dave à Winnipeg, et Dave a reçu un appel d'un copain dont la guitariste-choriste vient juste de prendre-un congé maternité. Et il m'a passé un coup de fil.


  — Super !


  Charlie restait. Allie ne se préoccupa même pas d'en comprendre la raison.


  — As-tu besoin de la voiture ? lui proposa-t-elle.


  — Merci. (D'un coup d'épaule, Charlie enfila sa veste en jean et tendit la main pour recevoir les clés en disant :) Ils ont un lieu de répète super loin au sud, sur McKenzie Drive, et je préférerais ne pas y aller en taxi.


  — Tu viens juste d'arriver, alors comment tu sais où se trouve McKenzie Drive ? s'enquit Michael.


  — Eh bien, je pourrais te dire que je possède de satanés pouvoirs d'enfer qui me permettent de voyager dans le temps et l'espace, et que de ce fait, le plan urbain ne représente pas vraiment un défi, mais...


  Elle s'interrompit pour sortir un morceau de papier plié de l'une des pochettes de son sac.


  —... l'ordi portable d'Allié est dans la chambre et capte un réseau sans fil très fortement insécurisé qui n'attend qu'une chose, qu'on en profite, alors c'est ce que j'ai vérifié. Ça fait une trotte, mais je vais capter en route une station de radio country pour me dégoter une chanson d'audition. Soyez sages, les enfants ; ne m'attendez pas pour dîner.


  — Country ? s'étonna Michael quand la porte se referma.


  — Pas la country style papa, en déduisit Allie.


  


  — Ouais, ouais, je vais les teinter tressés. J'aurai l'air d'avoir une chemise en flanelle sur la tête. Allez à jeudi, les mecs !


  Charlie salua de la main le reste du groupe qui partait dans leur trio de pick-up et comme la nuit était fraîche, voire limite glaciale, pressa le pas direction ouest sur McKenzie Drive, où elle avait garé la voiture. Sa coiffure avait été jugée pas très country, mais elle était prête à en changer, de toute façon. Ce n'était pas comme si elle était mariée au bleu, et l'intérêt primordial des cheveux, c'est qu'il était super fastoche de changer de style. Bon d'accord, peut-être pas l'intérêt primordial, mais elle était en partie tentée de passer à la tendance tresse juste pour voir ce qu'en diraient les autres musicos.


  Dun Good était un groupe qui jouait dans les bars de Calgary, dont les quatre membres étaient à la fois enthousiastes pour faire de la musique et lucides quant à gagner leur croûte par ce moyen. Leurs boulots alimentaires laisseraient à Charlie pas mal de temps pour gérer la merde prête à frapper le ventilo quand les tantes apprendraient ce qu'Allie avait fait.


  Sans oublier que David aurait définitivement son mot à dire là-dessus.


  Nous n'en sommes pas encore là, Allie.


  Charlie approuvait totalement l'idée de donner des coups de pied dans les braises de temps en temps pour voir ce qui s'enflammerait. Cela l'avait un peu surprise qu'Allie s'y soit mise elle aussi, mais peut-être que tout ce dont elle avait besoin était d'un peu de distance avec la famille. Charlie croyait avec ferveur en la distance. Ce qui était plutôt rare chez les Gale.


  Ayant enjambé une dalle brisée du trottoir, elle songea à trouver un parc pour se glisser dans le Bois - incognito, sans musique - juste pour vérifier si cela serait sans danger. Elle se dit alors qu'en cas contraire, Allie en aurait un peu marre de devoir aller récupérer sa voiture et elle ne voulait pas vraiment qu'elle vienne la tirer d'affaire en la ramenant au bercail depuis Prague ou Le Caire. Elle ne pouvait pas se permettre de revenir de beaucoup plus loin en ce moment, vu l'état sulfureux de ses cartes de crédit.


  Cela coûtait une véritable petite fortune de prendre un vol de Rio à Calgary. Qui l'eût cru ?


  Il semblait donc qu'elle resterait coincée ici un bon bout de temps.


  Ce choix avait été fait pour elle et cela l'ennuyait considérablement moins que prévu. Peut-être qu'après tout, sa mère avait raison. Peut-être était-elle prête à se caser ? Ou du moins à rester quelque part pendant quelque temps, ce qui ne revenait pas nécessairement au même. Après deux concerts avec le groupe pour se faire la main, elle s'arrangerait pour rapatrier de la maison ses autres instruments.


  — D'accord, se dit-elle, rendue à la Coccinelle, où elle passa sa housse dans l'autre main et se battit avec la clé à la portière côté passager. Première chose sur l'agenda, les roues.


  Cette chose l'incitait à vouloir jouer du Simon & Garfunkel, comme par exemple Sounds of Silence.


  Quasiment pliée en deux pour boucler la ceinture par-dessus sa housse, Charlie entendit ce qui ressemblait à des draps humides claquant au vent. Une rapide inspection lui confirma que le toit décapotable de la voiture ne s'était pas inopinément ouvert. Quand elle se redressa, les yeux plissés en l'air, suivant son ouie, il lui sembla qu'avait disparu du firmament étoile une section triangulaire.


  — Eh bien, bonsoir, obscurité, marmonna-t-elle avant de comprendre de justesse à l'odeur de soufre le lien entre le bruit et ce découpage ajouré sur le ciel nocturne.


  Lorsqu'un rayon rouge orangé trancha en deux la nuit, elle plongea pour se mettre à l'abri.


  De l'autre côté de la rue, un magasin d'électroménager venait de s'enflammer !
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  — Mais les dragons sont à la recherche du sorcier, non ? Ils ont dû penser que Charlie...


  — Ça ne fonctionne pas comme ça, Michael. Les sorciers ont une signature de pouvoir pour la même raison que la brocante. La famille fait usage de pouvoir, sans en détenir.


  — Je sais bien.


  — Alors tu dois savoir aussi qu'ils n'auraient pas pu cibler Charlie.


  Allie lança un regard en direction de la chambre où celle-ci ronflait toujours. Harmonieusement, certes, mais n'en ronflant pas moins. Elle avait donné l'alerte pour l'incendie et était restée afin de relater les faits, avant de revenir à la maison pour y faire son rapport en y mettant remarquablement moins les formes.


  — Ouais, et je sais aussi que ta famille ne croit pas aux coïncidences.


  — Je n'ai jamais dit que c'était une coïncidence que Charlie se soit trouvée là quand la boutique est partie en fumée, j'ai juste dit qu'ils ne la ciblaient pas. Ce qui n'est pas la même chose.


  Ayant ouvert le frigo pour y ranger le beurre, elle y vit une tarte aux myrtilles. Tante Jane la prenait-elle pour une idiote ? Ce truc contenait bien plus de charmes que de fruits.


  — Donc, si ce n'était pas une coïncidence, qu'est-ce que c'était, alors ?


  — Quelque chose d'autre, de toute évidence.


  Elle referma la porte un peu plus violemment que nécessaire.


  — Oh, quelle maturité, Allie ! lui balança Michael en haussant le ton. Et moi qui croyais qu'on ne se faisait pas de cachotteries.


  Avec un soupir, elle se retourna vers lui.


  — Ce qui est vrai.


  — Alors dis-moi donc ce qui se passe avec ces dragons.


  — Ils sont à la poursuite du sorcier !


  — Eh bien, ils se démerdent comme des pieds !


  Michael empoigna sa ceinture à outils suspendue à l'accoudoir du sofa avant de sortir d'un pas lourd. Les charmes de Mamie l'empêchèrent de claquer la porte, mais tout juste. Le clic définitif du pêne retentit dans la pièce où régnait le silence.


  Allie sourcilla. Le silence ?


  — Y en a un, à l'entendre, qui semble ce matin moins gay que d'habitude.


  Charlie, quant à elle, ne semblait pas, à l'entendre, contente qu'on la réveille.


  — Et quand je dis moins gay que d'habitude, ajouta-t-elle en plissant les yeux sous le déversement de lumière quand Allie entra dans la chambre, je veux dire par là sacrement de mauvais poil. Appelle Brian. Dis-lui de venir récupérer son mec.


  — Brian n'a rien à voir avec ça.


  Une fois assise au bord du lit, Allie repoussa doucement une mèche indigo du visage de sa cousine.


  — Allie chérie, c'est on ne peut plus à propos de Brian. Un, Michael s'est trouvé dans l'entourage de la famille toute son existence. On n'a pas besoin de lui expliquer ce type de merdier. De plus, la seule fois où vous deux vous êtes disputés, c'était quand il y avait un troisième larron dans l'affaire. Et enfin, ça fait plusieurs jours qu'il ne s'est pas fait baiser, ce n'est donc pas très surprenant qu'il soit sur les dents. Appelle Brian.


  — Je ne vais pas m'en mêler.


  — Mais c'est tout comme.


  — Pas cette fois.


  — Oui, oui, c'est ça.


  — J'ai des courses à faire avant d'aller chercher Roi. Rendors-toi.


  S'étant laissée glisser du lit, elle se pencha pour déposer un bisou sur le front légèrement brûlé de Charlie afin d'en accélérer la guérison.


  


  Le miroir la montra avec un bébé en pleurs dans les bras. Allie pensa avoir vaguement aperçu une queue, qui tel un fouet, pointait de la couche-culotte, mais Tatie Vera avait appelé pour la mettre en garde contre la tarte de Tante Jane - non pas au sujet des charmes, mais de la pâte - et le vitriol l'avait momentanément distraite. Quand elle reporta son attention sur la glace, plus rien ne s'y reflétait.


  


  Allie trouva Joe assis dans l'aire de restauration du centre commercial de North Hill, à boire un café sous l'œil dédaigneux d'un agent de sécurité à la mine patibulaire qui, visiblement, ne croyait pas aux leprechauns, même équipés d'un sac Mark's Work Wearhouse et portant un Henley bleu marine tout neuf.


  — T'as une minute ? lui demanda-t-elle en se glissant sur le siège en face de lui et en traçant un charme sur la table, ce qui incita l'agent à la transpercer d'un regard tout aussi hostile.


  — Ça se pourrait, répondit-il prudemment. Pourquoi ?


  — Savais-tu qu'il y avait un sorcier en ville ?


  — C'est pas vrai ! s'exclama-t-il, les yeux écarquillés. Ces types attirent les ennuis comme la merde attire les mouches. On se retrouve avec un sorcier, et ce qu'on sait ensuite, c'est que toutes sortes de méchants trucs essaient de se faufiler par les fissures pour les faire disparaître de la circulation.


  Il reporta son regard au plafond, sur les canalisations exposées et les éclairages moches orangés.


  — C'est lui qu'ils recherchent ou quoi ? demanda-t-il. Ceux dont il parlait n'étaient pas perchés sur la tuyauterie, ce qu'Allie ne vérifia que pour en avoir le cœur net.


  — Oui, c'est lui qu'ils recherchent, répondit-elle après avoir humecté ses lèvres desséchées. C'est son homme de main qui t'a menacé.


  La peau pâle se fit d'autant plus blême.


  — Avec les balles rondes bénites ?


  — À moins qu'il n'y ait eu d'autres menaces dont tu ne m'aies pas parlé.


  — Non, dit-il en se frottant du pouce le dos de la main, y suivant le tracé du charme. Ça va au-delà du pire. Tu vois, si un sorcier me cherche des noises, je dois me casser de la ville. Tout de suite.


  — Ce n'était pas après toi qu'il en avait, mais après moi. Après ma famille. Nous...


  «... détruisons les sorciers là où on les trouve » était plus fort que ce qu'elle voulait admettre ; et pas si précis que ça, de toute façon.


  —... ne nous entendons pas très bien avec eux, et tu as passé pas mal de temps avec moi. Dans la brocante de Mamie. Mais maintenant, tu ne cours plus aucun risque, s'empressa-t-elle d'ajouter lorsque Joe eut un mouvement de recul comme pour s'écarter d'elle. Je lui ai parlé et...


  — Tu lui as parlé ? Au sorcier ? (Sa pomme d'Adam faisait l'ascenseur dans sa gorge.) De moi ?!


  — Non, j'ai parlé de toi à son tireur d'élite, et cela ne se reproduira pas.


  Étant donné que Joe et Graham allaient sûrement se rencontrer souvent, il lui semblait futé de garder pour elle l'identité du tireur en question.


  — Tu es en sécurité, je t'en fais la promesse, poursuivit-elle, l'air concerné. OK, tu ne risques rien de ce flingueur, et je sais bien qu'il n'est pas le seul danger en ville.


  La nouvelle clé sur la vieille chaîne en laiton qui faisait office de trousseau et qu'elle avait récurjérée à la brocante était tombée tout au fond de sa besace de coursier et il lui fallut un certain temps pour l'en extirper. Joe avait à peine occupé ses pensées toute la journée de dimanche suite à ce méga-pataquès avec le sorcier, et Charlie avait raison. Était dans le vrai. Comme toujours. Vu tout ce qui était en train de descendre, Joe avait besoin d'un peu plus d'implication de sa part. Elle déposa entre eux le chapelet de clés sur la table.


  — Il n'y a aucune raison que tu attendes dehors le matin. Ni à d'autres moments d'ailleurs. Je me sentirais plus rassurée si tu dormais à l'appart', même si j'ignore s'il y a bien eu quelqu'un à tes basques, ajouta-t-elle précipitamment à la tête qu'il fit. À toi de voir.


  Joe posa fixement les yeux sur la clé avant de les relever vers elle, d'autant plus pâle, alors même qu'elle n'aurait jamais cru cela possible.


  — Sais-tu... commença-t-il. (Avant de secouer la tête. De repousser ses cheveux en arrière, les doigts légèrement tremblants.) Quel imbécile ! Bien sûr que tu sais. On met une clé dans un berceau pour éviter qu'un bébé ne soit enlevé par les fées. On donne une clé à un substitué, et il se retrouve enfermé. On lui donne un toit. C'est bien plus qu'un truc pour ouvrir une porte, ça. Ça, c'est... c'est... Pour moi...


  Allie poussa d'un doigt la clé dans sa direction, le lien qui la reliait à sa famille puisant au même rythme que son cœur.


  — Je sais.


  — Vraiment ?


  Quand il releva les yeux, l'espoir les faisait paraître bien plus humains qu'elle ne l'avait remarqué jusque-là.


  — Oui, vraiment.


  Choisir de vivre sans attaches était une chose ; y être contraint en était encore une autre. Allie ne pouvait se résoudre à l'idée que le peuple de Joe l'ait utilisé comme monnaie d'échange afin d'acquérir quelques années de divertissement aux dépens d'un mortel au Royaume des Profondeurs. Mais elle pouvait lui offrir un lieu de vie et des gens à ses côtés qui, occasionnellement, se mobiliseraient pour lui. Respirant à peine, il déglutit une fois, sa pomme d'Adam montant et descendant dans la fine colonne de sa gorge. Puis, le bout des doigts posé à côté des siens, il finit par acquiescer silencieusement.


  — Bien, dit-elle en jetant un coup d'œil à sa montre avant de se lever. Je dois filer à l'aéroport. (Un pas pour reculer de la table, suivi d'un autre pour s'en rapprocher.) Joe...


  Il s'arrêta net, prêt à empocher la clé.


  — Le sorcier et moi avons convenu d'une sorte d'accord... incluant principalement de s'épargner l'un l'autre autant de désagréments que possible, mais il a donné l'ordre que tu reçoives des menaces, alors si tu veux... tu sais, ou pas, étant donné que je ne lui ai pas botté le train, je comprendrais.


  Joe fronça ses sourcils roux au point qu'ils vinrent presque lui toucher le nez.


  — T'aurais pu lui botter l'cul ?


  — Toute seule, non. Mais j'aurais pu appeler les tantes à la rescousse.


  — C'est encore possible, non ?


  — Oui, mais...


  — Tu vois, tu joues une partie qui n'est pas près de finir.


  Allie y réfléchit quelques instants.


  — Je pense qu'on peut dire ça.


  — Alors nous sommes d'accord, conclut Joe en refermant les doigts sur la clé. Et bien plus que ça encore.


  — Merci.


  En sortant, Allie passa un moment à s'enquérir de la direction à suivre auprès de l'agent de sécurité et en profita pour esquisser un charme sur sa cravate, sous la barrette en laiton bon marché. Les humeurs étant aisément ajustables, elle ne voyait aucune raison qu'il fasse supporter aux autres la sienne.


  


  L'avion de Roland arriva à l'heure. Avec un léger froncement de sourcils, il s'écarta de son baiser de bienvenue pour épousseter délicatement de sa joue un cil.


  — Tu as changé depuis notre dernière entrevue. Allie pouffa.


  — Rol, la dernière fois que tu m'as vue, c'était au rituel, et tu n'étais pas précisément des plus analytiques. Tu fais partie du second cercle, ce n'était donc pas comme si tu faisais vraiment attention à moi. Et cela ne fait qu'une semaine et demie. En plus, tu viens juste d'arriver.


  — Tous tes arguments sont infaillibles, mais...


  — Roland !


  Ils se retournèrent en même temps. Une brune minuscule avec un sourire radieux et plus que bien roulée traversait le terminal en s'avançant vers eux. Elle s'arrêta devant Roland ; enfin pas tout à fait devant, pour faire comprendre clairement qui était l'objet de son intérêt, ayant décrété d'ignorer Allie.


  — Je voulais juste vous dire une fois encore à quel point le voyage avait été plaisant en votre compagnie. J'espère que nous aurons l'occasion de nous revoir pendant votre séjour à Calgary. Vous avez mon numéro ?


  — Tout à fait.


  — Très bien.


  La chaleur à peine masquée dans son regard fit avancer Allie d'un pas. Roland sursauta comme s'il avait oublié qu'elle était là.


  — Sandra, voici ma cousine, Alysha. Allie, Sandra était assise à côté de moi et nous avons dû partager un écran... l'avion était équipé des petits encastrés dans les dossiers. Le sien était en panne.


  — Enchantée de faire votre connaissance, Sandra, dit Allie en souriant à la femme qui battait des paupières. Merci de vous être occupée de lui pour nous.


  — Avec plaisir.


  Quoiqu'elle n'en semblât pas si convaincue.


  — Désolée d'abréger, mais le parking de l'aéroport... vous comprenez ?


  — Oui, bien sûr, répondit-elle avec un petit air perplexe, avant de tendre la main. Au revoir, Roland.


  De menus doigts bronzés disparurent sous les siens.


  — Au revoir, Sandra.


  Allie sourit à nouveau puis se retourna pour le précéder vers la voiture. Roland la rattrapa en quelques enjambées.


  — Ce n'était pas ce que tu crois, dit-il après quelques pas supplémentaires.


  — C'est ce qu'elle voulait que je croie.


  — Je ne l'aurais pas appelée.


  — Et maintenant, elle ne s'en souciera pas autant.


  — Autant ?


  — Hey, tu incarnes toujours légalement un amour passionné super bien gaulé, je ne pourrais rien y changer.


  Il éclata de rire tandis qu'ils sortaient.


  — Comme je l'ai dit, tu as changé. Il y a une semaine, tu lui aurais été indifférente.


  — Peut-être.


  Roland était de l'âge de David, elle lui aurait sans doute fait confiance pour ne pas aller courir.


  — Mais tu es la seule famille que j'aie par ici, lui confia-t-elle.


  — Charlie est partie ?


  — Non, mais Charlie, c'est... Charlie.


  Alors que le silence se prolongeait, Allie ne parvenait pas à saisir ce que pensait son cousin, étant donné que cette phrase était une lapalissade très en vogue dans la famille et que tout le monde devait simplement s'y faire.


  — C'est vrai, acquiesça-t-il finalement - en quelque sorte décevant -, avant d'ajouter : les tantes m'ont chargé de pomper des infos. Elles croient que tu leur caches quelque chose.


  — Ah bon ?


  — Elles en sont convaincues. Elle eut un soupir.


  — Attends que nous soyons à la voiture et nous en discuterons.


  


  — Je ne peux pas croire que tu aies caché ça aux tantes !


  Pédale au plancher, Allie conduisait à tombeau ouvert sur Deerfoot Trail.


  — Elles ne feraient qu'aggraver la situation.


  — Ce n'est pas...


  Il s'interrompit, silencieux quelques instants, une main agrippée à la poignée encastrée au tableau de bord, les jointures toutes blanches.


  — Probablement, finit-il par reconnaître. Mais ce n'est pas ton rôle.


  — Oh que si ! Elles m'ont envoyée ici pour que je m'occupe de la situation, et c'est ce que je fais.


  — Tante Catherine t'a légué la boutique, mais c'est toi qui as choisi de ton plein gré de venir ici gérer les choses, Allie.


  — Et c'est bien ce que je fais !


  Quand Roland ouvrit la bouche, prêt à riposter, elle alluma la radio. Quand avec un soupir, il chercha à l'éteindre, elle l'alpagua par le poignet.


  — Attends. C'est les infos locales. Je dois écouter ça.


  «... troisième incendie dans la nuit à Sorciers du Web sur Broadway. Bien qu'il reste encore au bureau du chef des pompiers à communiquer son rapport officiel, une source non identifiée a confirmé qu'il s'agissait d'un incendie criminel. »


  — « Sorciers du Web », répéta Allie en manœuvrant avec dextérité la Coccinelle sur la voie de droite lorsqu'elle trouva un espace où se caser entre une vieille Buick et un camion.


  Roland éteignit la radio au moment où débutait le bulletin météo.


  — Allie, nous devons parler du fait que tu dissimules un sorcier aux tantes.


  — Pas maintenant, Rol. J'y réfléchis. Et je ne le dissimule pas, je le laisse simplement se planquer.


  — Tu parles d'un argument de défense !


  — Sérieusement, rétorqua-t-elle en détournant les yeux de la route le temps de le fusiller du regard. Je cogite.


  


  Quand la porte de l'appartement s'ouvrit, Charlie releva le nez de sa guitare.


  — Tante Meredith a appelé pendant ton absence, Allie. Si je me retrouve encore une fois éjectée du Bois, elles veulent que je saute dans le premier avion pour rentrer à la maison et aller y faire un tour avec l'une d'elles, qu'elles puissent botter le train à cette ombre. Je lui ai rappelé que comme celle-ci était liée à ta chanson, je me trouvais juste là où elle ne voulait pas que je sois et où j'avais bien l'intention de rester. De plus, il leur a fallu bien trop longtemps pour envoyer la tune, et je viens juste de signer avec un groupe. Elle m'a dit de tout plaquer. Je lui ai rétorqué que tu avais besoin de moi. Elle a demandé pourquoi. J'ai répondu que tu venais de rencontrer un mec. Ce qui a semblé lui rabattre le caquet, bien que je me doute qu'elles aient dû jacter avant. Hey, Roland !


  Sa valise déposée au bout du sofa, il se pencha pour l'embrasser.


  — Je vois que tu entretiens toujours le look punk. Une mèche indigo repoussée derrière l'oreille, Charlie leva les yeux au plafond.


  — Ça fait un bail que le punk est out. Je pense tout de même à me les teindre en rouge. Très tendance pour la country.


  — Pardon ?


  — Rien de géographique ; le style de musique country. Ah, au fait ! Allie... dit-elle en se contorsionnant pour suivre des yeux sa cousine qui traversait l'appartement, Joe s'est pointé. Il file un coup de main à Michael au fond, dans la cour.


  — Et Joe est... ? s'enquit Roland.


  — Le leprechaun d'Allie.


  — Ce n'est pas mon leprechaun, protesta celle-ci en entrant dans la salle de bains à la recherche de son ordinateur.


  Le gloussement qu'émit Charlie porta distinctement par la porte ouverte.


  — Tu lui as donné une clé ; comment ça se fait qu'il ne soit pas à toi ?


  — Je n'ai pas dit qu'il n'était pas à moi, marmonna-t-elle en récupérant l'ordi portable qu'elle ouvrit. J'ai dit qu'il n'était pas mon leprechaun. Je lui ai donné une clé, il est donc maintenant quasiment de la famille.


  — Quasiment au pied de l'arc-en-ciel.


  — Laisse tomber, Charlie.


  L'ordi en équilibre sur une main tandis qu'elle revenait dans la pièce principale, Allie regardait l'écran, perplexe.


  — De grâce, dis-moi que fillesavecguitares.com n'est pas ce que je... Beurk !


  Il lui fallut s'y reprendre à trois fois pour taper « supprimer ». Elle ne connaissait pas grand-chose sur les guitares mais ça, ça n'aurait pas pu être très bon pour l'instrument.


  — Achète-toi-z-en un si tu veux surfer sur les sites pornos ! dit-elle d'un ton brusque en s'asseyant à un bout de la grande table et en refermant le clapet.


  D'un bras, Roland étreignit son sac à dos quand il vit Charlie le reluquer avec intérêt.


  — N'y pense même pas, l'avertit-il.


  — Je ne peux pas me permettre ce type de bécane. Je dois investir dans un pick-up.


  — Parce que tu joues maintenant de la country ? la nargua-t-il en haussant le sourcil droit, le gauche demeurant impassible. Cela ne te ressemble pas d'adhérer à des stéréotypes.


  — Tous les membres du groupe en ont un !


  — Si tous les autres membres du groupe... (Roland s'interrompit en sourcillant.) Heu... Attends, je crois que je viens de piger. Si tous les autres se teignaient les cheveux en rouge, en ferais-tu autant ?


  Charlie ricana.


  — N'essaie pas de te raccrocher aux branches, mec ! Allie ! C'est quoi le véhicule anti-musique country ?


  — J'en sais rien, et j'm'en fous. Achète-toi un bicloune. Regardez ça... dit-elle en indiquant du doigt l'écran, ses cousins l'ayant rejointe. Ce sont les Pages Jaunes en ligne de Calgary. Rien n'apparaît sous la rubrique « Sorciers », mais quand j'ai lancé une recherche avec ce mot, les trois premiers cités, Le Sorcier de l'Électroménager, Le Sorcier du Blizzard en Chauffage & Air Conditionné, et Sorciers du Web... tous ont pris feu la nuit dernière. Les dragons essaient toujours de le faire sortir de sa cachette.


  — On dirait bien, opina Charlie. Roland tourna la tête pour la dévisager.


  — En faisant flamber des entreprises avec « sorcier » à l'enseigne ?


  — Hello ! Ça vient du Royaume des Profondeurs, lui rappela Charlie en lui donnant une petite tape derrière l'oreille. Ils savent moins que toi comment fonctionne le monde.


  — On les a envoyés le débusquer, intervint Allie pour éviter que la dispute ne s'envenime. Ils sont censés l'éliminer avant que son ennemi ne traverse. Ce qui veut dire que le temps presse et qu'ils commencent à être un peu désespérés.


  — Des dragons désespérés... commença à dire Roland.


  — C'est bien ce dont nous avions besoin, termina Charlie, tout à fait d'accord avec lui.


  Allie fit défiler l'image vers le bas et d'un ongle cliqua sur la touche « Entrée ».


  — C'est là qu'ils iront cette nuit. Les Sorciers de la Peinture Électrostatique, à Beaconsfield Crescent nord-ouest. Et je serai là pour les attendre.


  — Pour quoi faire ? Ils ne foutent pas le feu aux entreprises de la famille, reprit Roland quand Allie se tourna vers lui. Ça ne nous regarde pas. Le conseil que je pourrais te donner est d'appeler les tantes pour qu'elles viennent mettre un terme à tout ça : les dragons, le sorcier, le portail menant au Royaume des Profondeurs.


  — Elle ne t'a rien dit ? s'étonna Charlie.


  — Dit quoi ?


  — Charlie !


  — Allie essaie de travailler avec ce sorcier, afin d'injecter un peu de nuance aux opinions arrêtées des tantes envers ceux de son espèce.


  — Mais pourquoi ?


  — Pour David.


  Roland en sourcillait de perplexité. Allie pouvait littéralement sentir que Charlie allait balancer un commentaire faisant référence à des roues et des hamsters, mais avant qu'elle n'ait eu le temps de le sortir, Roland dit:


  — Tu crois que David est en train de virer du côté sombre et que cela pourrait l'aider ?


  — Non, je ne crois pas que David va virer du côté sombre ! (Et s'étant tournée vers Charlie, elle ajouta :) C'est pourquoi je ne lui avais rien dit. Je savais bien qu'il penserait ça ! C'est compliqué, enchaîna-t-elle après s'être retournée vers Roland.


  — Ah ! Tu crois ? maugréa-t-il.


  — Ça s'améliore, soupira Charlie. Non seulement elle pense que ça va aider David, mais elle baise avec l'apprenti sorcier.


  — Assassin ! lui asséna sa cousine.


  — Oh, tu parles d'un progrès !


  Roland fouilla dans une pochette latérale de son sac à dos pour en extirper son portable.


  — Qu'est-ce que tu fais ?


  — Cela n'a rien à voir avec gérer une affaire, Allie. J'appelle les tantes.


  — Non.


  Le pouce de Roland se figea sur le pavé numérique. Charlie n'en croyait pas ses yeux.


  — Quoi ?


  Après une bonne bouffée d'oxygène, Allie se leva.


  — Tu n'as pas le choix, et j'ai dit non.


  Sourcils froncés, il la dévisageait comme s'il avait affaire à une étrangère, puis, après un long moment, il referma son cellulaire.


  — Je voudrais dire publiquement que je n'apprécie pas du tout.


  La situation. Et non qu'elle l'ait arrêté dans son élan. Elle se situait dans son break de sept ans et au final, les garçons Gale connaissaient leur place.


  — Tu n'as pas à l'apprécier, mais c'est ma décision. Et quand le dragon... ou les dragons, se mettront à l'œuvre cette nuit, je serai là pour les attendre.


  — Pourquoi ?


  Cette fois, cela ne venait pas de Roland. Mais de Charlie. Qui, quand Allie se tourna vers elle, eut un haussement d'épaules.


  — Question pertinente, ma chère. Je suis absolument de ton côté quant à adopter une nouvelle perspective vis-à-vis de cette vieille histoire des sorciers. David mérite bien mieux que ce qu'il recevra des tantes, et évidemment, Graham sait comment te prendre, au propre comme au figuré. Alors ouais, fais ce que tu dois faire pour lui éviter de faire partie des dommages collatéraux... mais ceci ? soupira-t-elle en hochant la tête. Ni ces dragons ni les entreprises qu'ils réduisent en cendres n'ont quoi que ce soit à voir avec la famille. Tu t'apprêtes sans raison valable à prendre des risques. De plus, s'ils sont vraiment désespérés et ne font pas que s'ennuyer sous leurs crânes écailleux, alors tout sera bientôt terminé, de toute façon. Le grand méchant va se pointer. (Un doigt de sa main droite se redressa d'un coup.)


  » Le sorcier s'en occupe. (Puis un second.) Ton mec se charge des dragons. (Un troisième.) David est là en renfort, et du coup, tout danger est écarté. (Suivi d'un quatrième.) Et quand on leur relate les faits, les tantes admettent que les sorciers pourraient servir à autre chose qu'à devenir des fertilisants super haut de gamme, même si ce sont ses conneries qui ont tout déclenché.


  Elle considéra attentivement ses doigts dressés. Qu'elle secoua avant de reprendre :


  — Et je vois comme un défaut à ton plan.


  — Deux, renchérit Roland avec un soupir. Les tantes ont présumé qu'exposer David à un sorcier serait suffisant pour lui donner des idées, et tu viens juste de faire empirer la situation.


  Charlie replia tous les doigts à part un qu'elle agita à son intention.


  Allie, d'une main levée, interféra, ayant anticipé la réaction que cela allait provoquer chez son cousin.


  — Je sors pour aller à la rencontre des dragons parce que je ne veux plus que cette ville se remette à flamber. Et quand David se retrouvera confronté au sorcier sans flancher, alors les tantes devront bien admettre que ça ne risquera pas de lui arriver. C'est aussi simple que ça.


  — Simple ? répéta Roland d'un ton suggérant que c'était tout sauf ça.


  — Relativement, rétorqua Allie. Je vis ici et je ne veux pas que la ville crame autour de mes oreilles.


  — Tu vis ici pour le moment, je te signale.


  — Et c'est pour le moment que ça brûle.


  — Admets-le, Allie, c'est juste parce que tu ne t'adaptes pas très bien aussi loin de la maison !


  — Bon d'accord ! intervint Charlie avant que la dispute ne dégénère. Ils ont fait griller le premier immeuble à minuit la nuit dernière, alors devons-nous supposer en allant les rencontrer à la même heure qu'ils ont inclus du symbolisme à leur idée à la con d'aller débusquer le magicien ?


  — Nous ? Nous n'...


  — Si, nous irons.


  Quand Allie s'apprêta à une seconde riposte, Charlie lui flanqua une calotte derrière la tête.


  — Ça ne ressemble pas au sorcier, poursuivit-elle. La discrétion ne s'applique pas vraiment à des lézards géants volants souffleurs de flammes qui ont bien failli épiler à vie mes sacrés sourcils, alors je viens avec toi. En fait, si nous devons les arrêter, ne penses-tu pas que nous ferions mieux d'appeler ton mec au gros fusil?


  — On n'arrivera pas à les arrêter comme ça.


  Allie offrit le pronom en guise de capitulation. En toute franchise, elle préférait que ce soit Charlie qui l'accompagne pour se confronter à des lézards géants ailés crachant des flammes.


  — OK, comment allons-nous les arrêter ?


  — Tu surveilleras mes arrières ; je vais parlementer avec eux.


  — Ils parlent ?


  Allie pointa du doigt son ordi portable.


  — Ils consultent les Pages Jaunes. Et en ligne.


  


  La prochaine cible des dragons se trouvait aussi au nord que l'aéroport et aux abords du Parc naturel de Nose Hill.


  — Quel grand jardin ! murmura Allie quand elles descendirent de voiture à l'angle du bâtiment ciblé.


  Une telle étendue sauvage au beau milieu d'un quartier aussi résidentiel représentait une oasis, même dans l'obscurité. Face au poids de tout cet espace, elle ressentait comme une oppression.


  Charlie regardait de l'autre côté du terre-plein central et des quatre voies de la 14e Rue, en direction de la colline, dont la silhouette se découpait contre le ciel nocturne.


  — Le lieu sacré est tout là-haut, dit-elle en passant sa guitare en bandoulière dont elle balança la housse dans la voiture.


  — Ouais, j'ai vu ça.


  La prise de conscience du site clapotait sur sa nuque en y dressant les poils. Un lieu ancestral, utilisé des siècles durant puis abandonné pendant au moins une centaine d'années ; non perturbé par les développements urbains, cela ressemblait à une grosse punaise qui maintenait la ville en contact avec le Royaume des Profondeurs. Pas étonnant qu'il se passe des choses par ici.


  — Je me demande pourquoi les Cours n'ont pas ouvert le portail au sommet.


  — C'est plus simple de le situer là où il y en a déjà un de ce côté. Rien là-haut, si ce n'est, eh bien, pas mal de néant.


  Pendant un moment, Allie fit tressauter les clés de la voiture au creux de sa main, avant de scruter l'obscurité. Puis, après les avoir laissées tomber dans son sac, elle se dirigea vers le bord du trottoir en lançant d'un ton désinvolte :


  — Toi, Roland et moi devrions peut-être aller tout là-haut rendre une petite visite à cette colline.


  — Tu dis quoi ? Une visite ?


  À l'entendre, Charlie semblait évoquer de la peau nue sujette à friction.


  — On va rester dans le secteur aussi longtemps que ça ? s etonna-t-elle.


  Sans doute pas. Ou allez savoir.


  Les mains enfouies dans les poches de sa veste, Allie enjamba une fissure sur le trottoir. Roland pouvait toujours faire la fine bouche. Elle se débrouillait comme un chef, mais elle n'allait sûrement pas s'attarder plus que nécessaire une fois qu'elle aurait élucidé ce qui était arrivé à Mamie. Ou jusqu'à ce que s'apaise tout ce pataquès du « grand sorcier victorieux sur les forces du mal supérieures qui impressionne les tantes au point de mettre moins la pression à David ». Dans le cas où l'énigme concernant sa grand-mère serait inopinément résolue, eh bien, peut-être qu'elle prendrait le temps de terminer l'inventaire du contenu de la brocante et de trouver une cousine désireuse de reprendre l'affaire. Elle n'était pas comme Charlie, toujours en vadrouille ; elle avait besoin d'être entourée de la famille, qui était à des milliers de kilomètres d'elle là-bas à l'Est, une distance qui lui tiraillait constamment le cœur.


  Sauf qu'elle venait de donner à Joe un toit. Et elle se surprit à dire :


  — Tu viens de te trouver un groupe. Comme si c'était tout ce qui importait. L'ayant rattrapée, Charlie haussa les épaules.


  — Et Rol n'est là que pour mettre légalement les points sur les i et ajouter les barres aux t.


  — Mamie était adepte de la méthode de rangement « fourre tout dans la boîte ». Il va rester un bout de temps.


  — David sera ici après-demain. Je serai plus qu'heureuse d'aller avec lui rendre une petite visite à la colline, comme tu dis.


  À l'idée du pouvoir de David se révélant dans toute sa splendeur au sommet, elle ne put s'empêcher de pouffer.


  — Ce sera le plan au cas où les dragons ne se montrent pas cette nuit. Prends une bouteille de sauce à steaks avec toi.


  — N'est-on pas censé se servir de vierges pour les appâter ?


  — Plutôt des licornes.


  — J'ai comme l'impression qu'elles vont me manquer.


  — Vraiment ?


  — Mais non !


  Elles suivaient la route courbe en direction de l'est lorsqu'une chouette sinistre venant du parc les fit trembler jusqu'aux os et incita les chiens du voisinage à aboyer comme des fous furieux.


  — Je parie que les gens du quartier croient que c'est...


  Le geste que fit Charlie engloba les maisons qu'elles dépassaient dans lesquelles, au pourtour des rideaux, apparaissait par intermittence le scintillement des télévisions des rares salons où les résidents étaient encore debout.


  —... un coyote.


  Allie indiqua de la tête le clebs le plus proche qui aboyait frénétiquement.


  — On dirait que ce n'est pas son cas.


  Renfoncés à l'angle où Beaconsfield Road rejoignait Beaconsfield Crescent, les locaux des Sorciers de la Peinture Électrostatique occupaient un garage reconverti. Cette entreprise semblait avoir été la réalisation d'un rêve et établie au prix d'un dur labeur, et Allie n'allait pas la laisser s'évanouir en fumée. Elle avait espéré faire usage du parking, qui ne s'avéra être qu'une fine bande de trottoir longeant le bâtiment côté est. Alors, après avoir considéré dubitativement le carrefour en T, elle avança à l'intersection.


  — Tu crois qu'il y a assez de place ?


  Charlie leva les yeux vers le ciel nocturne où rien n'éclipsait les étoiles. Pour le moment.


  — En cas contraire, c'est... si c'est même possible, une idée encore plus stupide que je ne pensais. Qu'est-ce que tu comptes faire au sujet de la circulation ?


  — Ces pavillons ont tous des accès arrière, lui répondit Allie en revenant vers le trottoir et en laissant tomber son sac sur la mince parcelle d'herbe qui subsistait. Et vu la façon dont les routes par ici sont toutes biscornues, à mon avis, il ne doit pas y avoir beaucoup de passage pendant les heures de business, et d'autant moins à minuit.


  — Bien. Parce que moi, je te voyais déjà écrasée par un livreur de pizzas avec des problèmes de peau et une veste moche.


  — Eh bien, oublie.


  


  Dissimulé par la pente du toit, la lunette collée à l'œil, Graham jura entre ses dents. Après avoir détendu l'atmosphère au sujet des souffleurs de flammes...


  — Je n'ai pas la moindre idée de leur puissance de feu. Au moment venu, tu n'auras qu'à les descendre avant qu'ils n'ouvrent la gueule.


  ... Kalynchuk n'avait insisté sur rien d'autre quant aux feux plus ordinaires qui pourraient attirer l'attention d'Allie. Aucun de ces brasiers dévastateurs ne s'était déclaré à proximité de l'une des affaires que la famille Gale possédait à Calgary.


  — Et même si elle entend parler des incendies, avait-il maugréé, elle n'aura aucune raison de croire que mes ennemis y sont pour quoi que ce soit et par conséquent, aucune raison de relier les éléments pour s'en faire un tableau.


  Quelque chose semblait néanmoins lui en avoir fourni une.


  De ce fait, et comme Allie avait osé pénétrer le sanctuaire d'un homme qu'elle savait prêt à invoquer une puissance mortelle pour se défendre, il ne pouvait pas dire qu'il était surpris de la trouver là.


  En fait, il était on ne peut plus curieux de savoir ce qu'elle comptait faire, bon sang !


  


  Allie se frotta les mains pour se réchauffer les doigts. Malgré des journées ensoleillées, les nuits de début mai n'étaient pas précisément douces et le présentateur météo à la radio s'était esclaffé, d'un rire haut perché empreint d'une certaine culpabilité, en annonçant de la neige. Sa souplesse digitale recouvrée, elle extirpa la boîte de craies à peine utilisées qu'elle avait dénichée à la boutique, pour en sortir un gros bâton blanc cylindrique.


  — C'est pas un peu épais ? demanda Charlie en se penchant pour se mettre à dessiner le premier des trois charmes.


  — Non.


  Le bout de craie couché à plat, les contours du motif faisaient bien 6 cm d'épaisseur.


  — Je veux qu'ils voient ça avant de faire flamber l'immeuble.


  — Ce sera probablement mieux ; les véhicules d'urgence provoquent généralement une mégadistraction. Tu sais, enchaîna Charlie comme pour lui faire part de la sagesse du fond des âges, il n'y a vraiment aucune raison qu'ils t'écoutent. « S'il vous plaît, arrêtez de faire cramer toute la ville. » Tu veux rire. Bon d'accord.


  Tout en se traînant à reculons par terre, Allie poursuivit la ligne de craie jusqu'au milieu de la route.


  — Je saurai me montrer convaincante.


  — Et il n'y a en fait aucune raison pour qu'ils s'abstiennent de te boulotter.


  — Et c'est pourquoi tu es ici.


  Pendant le souper, les trois Gale et Michael avaient convenu que se retrouver balloté au hasard autour du globe avec aux trousses un adversaire indéfini valait mieux que servir de bouffe à des dragons.


  — Il n'y a aucune preuve que tu puisses même entrer dans le Bois, avait fait observer Roland. Vu la manière dont l'ombre s'est interposée pour t'empêcher de rejoindre Allie, il est tout à fait possible qu'elle ne te laissera pas y entrer en sa compagnie.


  Michael avait resserré les doigts sur le poignet d'Allie comme pour la retenir.


  — Charlie ?


  — Little Mary Sunshine ici présente ne voyage pas par le Bois, avait rétorqué celle-ci d'un ton apaisant tandis que Roland pouffait, la bouche pleine de tarte. Contrairement à moi. Et je te garantis que je pourrai nous y faire entrer toutes les deux. Après ça, qui sait, bon Dieu ! Mais étant donné que l'autre option consiste à émerger une fois digérée du cul d'un dragon, une destination inconnue me convient parfaitement. T'en penses quoi, Allie ?


  Allie avait admis que ce n'était pas vraiment une observation contestable en soi et avait passé la fin du repas à ignorer le regard attentif de Roland qui n'arrêtait pas de revenir se poser sur elle. Une fois au moins, elle avait été sûre qu'il avait cherché à prendre son téléphone pour finir par ressortir sa main vide de sa poche.


  — Michael voulait voir les dragons, dit Allie en terminant de tracer le dernier charme.


  — Est-ce ce dont vous étiez en train de discuter, vous deux ? Gomment vous arriveriez à l'en dissuader ?


  Michael n'était pas un garçon Gale à qui il suffisait de dire « non » pour qu'il s'y tienne.


  — Je lui ai rappelé qu'ils survolaient la brocante chaque matin et que tout ce qu'il avait à faire était d'en sortir pour regarder en l'air.


  — Et?


  — Puis je lui ai rappelé les proportions de la voiture et qu'il serait obligé de voyager sur la banquette arrière.


  — Futé. Peut-être même un peu trop pour... Allie.


  — Je les entends.


  Comme des draps humides qui battaient au vent.


  Allie se remit tant bien que mal sur pied pour se placer à droite de Charlie sur le trottoir, crochetant de l'index et du majeur gauches la ceinture du jean dans le dos de sa cousine. Elles devaient se toucher si elles voulaient entrer ensemble dans le Bois. Et vu ce qui venait d'atterrir au carrefour en produisant une brise qui lui assénait des coups telle une main géante, le lourd battement d'ailes brassant suffisamment d'air pour briser net les branchages des arbres courbés, se rassurer n'était sans doute pas négligeable.


  


  Le fils de pute, bon sang, il venait d'atterrir ! Ce qu'ils n'avaient jamais fait en ville auparavant !


  Plaqué contre les dalles d'asphalte, il logea son doigt dans le pontet de la gâchette.


  


  Savoir que les dragons étaient gigantesques, tout en étant sûr qu'il serait improbable de se retrouver confronté à l'un d'eux était une chose, c'en était une tout autre que de rester planté là à observer un dragon qui venait de se laisser choir du firmament nocturne. De quinze mètres à la ronde à partir de cornes en arborescence jusqu'à la pointe d'une queue flagellant tel un fouet, ce dragon était ébène et or, iridescent et magnifique comme le sont les créatures très, très dangereuses, l'admiration et la terreur devenant des réactions difficilement dissociables.


  Sur son arrière-train, ses griffes lacérant le trottoir, assez imposant de taille pour recouvrir en totalité les trois charmes, il replia ses ailes en émettant ce qui ressemblait à un grondement de tonnerre, ses énormes yeux sombres braqués sur les deux Gale.


  — Putain! marmonna Charlie.


  — Comme tu dis.


  Allie fit quelques pas vers lui en repoussant ses cheveux ébouriffés.


  Avant de se propulser rapidement d'un bond en arrière lorsque le dragon prit feu.


  La chaleur aurait dû faire fondre l'asphalte, enflammer les arbres...


  Et les carboniser toutes les deux.


  


  NON !


  Quand Allie fut engouffrée par le brasier, elle eut littéralement l'impression que le monde venait de s'arrêter de tourner, tout aussi incroyable que cela paraisse.


  


  Charlie se détourna en pivotant, protégeant sa guitare de sa chair, un peu moins inflammable.


  Retenant son souffle en se couvrant en visière les yeux de sa main qu'elle avait vivement levée, Allie scrutait les flammes qui rugissaient. Tentant d'y discerner au milieu le dragon. Tentant de...


  Entre un battement de cœur et le suivant, les flammes se limitèrent au centre du foyer. S'entremêlant les unes aux autres. Avant de se solidifier.


  Et de se métamorphoser en homme.


  Un homme ?!


  Pas un dragon ! Il devint subitement difficile de respirer. Pas un dragon ; un Seigneur Dragon ! Ce putain de sorcier aurait pu le mentionner !


  Tel un éclair, un rayon lumineux éblouissant apparut au travers de l'espace où la tête du dragon s'était trouvée avant de s'écraser sur le pignon d'une maison avec un impact assez bruyant pour tirer du sommeil les occupants.


  Le Seigneur Dragon haussa de sombres sourcils sur des yeux familiers.


  Un public, songea Allie, c'était juste ce dont on aurait pu se passer.


  Eh bien, pas juste, mais disons que ça faisait partie des dix premières choses à éviter.


  — Charlie !


  — Je sais ! Attends... dit-elle en réglant de la main gauche les mécaniques de sa guitare. La chaleur fait tout virer aux aigus.


  Un rideau bougea à une fenêtre du deuxième étage.


  — Vas-y, Charlie !


  Dans le style berceuse, ce n'était pas tant Ferme les yeux et fais de beaux rêves que Si vous les mioches n'allez pas tout de suite au pieu, je vais me pointer et ça va barder. Au moment où la dernière note s'estompa, il n'y avait plus un seul écureuil éveillé dans un périmètre de cinq blocs d'immeubles ; la chansonnette avait fait succomber au sommeil toute créature vivante.


  Le souffle toujours aussi emballé que court, Allie fixait anxieusement l'étoile sombre se détachant sur l'enduit extérieur préalablement impeccable, puis elle reporta toute son attention sur l'homme au milieu du carrefour.


  — Qu'est-ce que c'était que ça ?


  — Une balle ronde bénite.


  La voix du Seigneur Dragon était étonnamment caverneuse.


  Et brusquement, il fut absolument impossible de respirer. Le Seigneur Dragon eut un sourire et elle se demanda ce qui venait de lui passer par la tête pour transparaître ensuite sur ses traits.


  — Surprise ? dit-il. Celui qui a fait feu ne vous accompagnait pas, alors. Cela me plaît. Tenter de nous attirer dans un piège aurait vraiment manqué de finesse, au point d'en être fatal.


  Le deuxième dragon était vert et or. Allie le trouva plus petit, mais les yeux si plissés contre le vent à en paraître fermés, elle se retrouva trop distraite pour reconnaître avec certitude ce qu'il retenait contre sa poitrine. Il lui fallut presque toutes ses ressources pour resserrer les dents sur un cri de déni on ne peut plus cliché.


  Graham n'avait pas entendu le deuxième dragon pardessus le rugissement du sang dans ses tympans. N'avait pas su qu'il était là jusqu'au moment où sur le toit, ses os s'étaient brisés quand il s'était brusquement retrouvé entre ses griffes. Quand il atterrit, l'arme coincée entre son corps suspendu, inerte, ramolli et des écailles émeraude surchauffées, il préserva ses forces, respirant superficiellement afin d'éviter qu'un de ses poumons ne se retrouve perforé par les extrémités de ses côtes cassées.


  À la moindre erreur de leur part, il serait prêt.


  


  — Il se cache derrière la marque de la sorcellerie, déclama calmement le Seigneur Dragon en tirant d'un coup sec un pli imaginaire sur son veston. Ryan a dû suivre la balle à la trace pour le repérer, et ensuite, seule l'odeur l'a trahi. Mais regardez là, il porte aussi ta marque, fille Gale, et c'est pour cela qu'il vit encore. N'hésite pas à me reprendre si je me trompe, mais cela semble indiquer que son éviscération risque de se faire au détriment de la conversation. Oh oui, ajouta-t-il en souriant à nouveau, nous savons ce que tu es.


  Et après un signe de tête vers Charlie :


  — Ce que vous êtes toutes les deux. Et je connais l'odeur d'une fille Gale. Tout comme son goût. (Ses yeux étincelèrent.) C'est quelque chose que je ne pourrai jamais oublier. Pas même avec la meilleure volonté du monde.


  Allie espérait sincèrement qu'il ait employé « goût » aussi licencieusement qu'il lui avait semblé l'entendre.


  — Laisse-le partir, lui dit-elle.


  — Comme tu veux. Ryan.


  L'exclamation que laissa échapper le dragon vert révéla sans équivoque qu'il rechignait.


  — Parce que je te le dis ! maugréa le Seigneur Dragon en soufflant par chaque narine des traînées de fumée blanche.


  


  Quand les griffes se relâchèrent, il était prêt. Amortir le choc de l'atterrissage sur les genoux et les hanches. Ignorer la douleur d'avant et les nouveaux élancements atroces qui lui poignardaient la poitrine. Dégainer.


  — Graham ! Ne fais pas ça !


  Les muscles de sa main se contractèrent quand il tenta d'obéir simultanément à deux ordres contradictoires.


  Une odeur de soufre.


  Beaucoup trop de dents.


  L'obscurité...


  


  Graham s'effondra au moment même où Allie l'avait rejoint. Elle se laissa tomber à son côté sur le trottoir, une main posée sur sa poitrine, l'autre en l'air, au-delà des crocs, pour esquisser rapidement un charme sur le museau du dragon, juste là où le vert s'estompait dans l'or. Les écailles étaient si brûlantes que des cloques apparurent au bout de ses doigts.


  Son rugissement rappelant soudain bien davantage un croassement étranglé, il se redressa en se frottant le nez.


  Le rire de l'autre Seigneur Dragon lui parvenait, mais tout ce qu'elle voyait était le sang qui gargouillait entre les lèvres de Graham alors qu'il tentait péniblement de respirer. Il avait un stupide gilet évidemment inutile et dessous, ces fringues stupides avec bien trop de boutons stupides, voire aucun. Elle invoqua donc un charme directement au travers pour enfin, presser la paume contre sa peau.


  — Il faut l'emmener à l'hôpital. Charlie, va chercher la voiture !


  — Euh, Allie...


  — Tout de suite !


  Elle ne connaissait pas les charmes qui auraient pu remédier à son état, ce qui ne l'empêcha pas de tracer des motifs à n'en plus finir sur la partie blessée.


  Un crissement de griffes sur la route.


  — Je ne ferais pas ça si j'étais toi, déclara le Seigneur Dragon.


  Tout d'abord, Allie pensa qu'il s'adressait à Charlie, mais le silence s'étira en longueur pour être finalement brisé, non par des griffes, mais par le cliquetis métallique des clés et le martèlement en rythme des boots de sa cousine qui s'éloignait.


  Quand Allie sentit Graham s'agiter en essayant de se dégager de sous sa main, elle se risqua à jeter un coup d'œil par-dessus son épaule.


  Le dragon vert, Ryan, la considérait d'un œil furibard sous ses arcades sourcilières couleur bronze, en piquant du nez pour voir en dessous de ses cornes alignées. Elle connaissait ce type de regard. Elle avait vu Dmitri avec une expression très similaire.


  Le Seigneur Dragon était tout près, dans son dos. Elle ne l'avait pas entendu approcher. Il tendit la main, de deux doigts effleura sa joue et elle, incapable de résister, s'y abandonna. Tandis que la peau sous la caresse se contractait, il murmura :


  — Nous aurons à un autre moment la conversation que nous aurions dû avoir ce soir, fille Gale. (Un coup d'œil par-delà elle, sur Graham.) Juste une suggestion, mais... raccourcis sa laisse.


  Puis il recula et Allie se retrouva cernée de flammes. Impossible de ne pas s'attendre à affronter courageusement la douleur, alors que la chaleur asséchait déjà ses muqueuses nasales et buccales, recouvrant sa langue d'un goût sulfureux.


  Avant qu'elle ne puisse produire suffisamment de salive pour déglutir, deux paires d'yeux énormes la fixaient - celle émeraude plissée en un air familier de ressentiment puéril, l'autre d'ébène, amusée. Dans un remous d'air qui faillit l'étaler sur la route, les dragons décollèrent d'un bond, battant des ailes dans la nuit.


  


  — Donc, un Seigneur Dragon, dit Charlie tandis qu'elles installaient tant bien que mal Graham sur le siège passager complètement couché à l'horizontale.


  — Des Seigneurs Dragons, répondit Allie en dessinant un autre charme sur la jambe droite du blessé afin de pouvoir la rentrer plus facilement dans la voiture. En comptant Ryan.


  — Il s'est métamorphosé ?


  — En avait-il la nécessité ?


  — Non, du moins je suppose.


  Elle se redressa, referma la portière et se tourna vers sa cousine, ne sachant plus que dire.


  — Charlie...


  — Pas de problème, Allie, répondit-elle en lui présentant les clés de Graham. C'était dans sa poche. Je vais ramener son pick-up à la maison et je raconterai aux mecs ce qui s'est passé.


  Les yeux plissés, elle ajouta :


  — C'est juste une impression, mais je devine que son patron ne t'a pas relaté toute l'histoire.


  — Il n'est pas le seul concerné. Graham devait sûrement savoir ce qu'ils étaient puisqu'il était censé les tuer.


  Les clés s'incrustaient dans sa paume tandis qu'elle courait vers l'autre portière pour prendre le volant.


  — Réveille les gens du coin avant d'y aller.


  — Ouais, ouais, allez file... lui dit Charlie, qui dut reculer d'un bond quand la Coccinelle partit en trombe après n'avoir pivoté que sur une roue arrière. Et... essaie de conduire prudemment.


  Les festivités perdaient un petit quelque chose quand on les jouait à la gratte.


  


  — Ils se transforment en hommes ?


  — Ils ont la capacité de prendre figure humaine, corrigea Charlie qui émergeait de la chambre en pantalon de jogging et en tee-shirt délavé des Barstool Prophets. Ce sont toujours des dragons.


  — Qui ressemblent à des gens ?


  — C'est ça.


  Les yeux de Michael se firent tout pétillants.


  — C'est super cool.


  — C'est super, super dangereux, tu veux dire, commenta Roland, qui après avoir jeté un coup d'œil à son téléphone sur la grande table, hors de portée sur une pile de paperasses, consulta Charlie du regard.


  Elle secoua négativement la tête, quand bien même appeler les tantes à la rescousse lui paraissait être de plus en plus judicieux.


  — Non. C'est le show d'Allie.


  — Parce que Mamie lui a laissé la brocante ? demanda Michael en se levant pesamment du bout du canapé-lit pour traverser la cuisine et ouvrir le frigo.


  Ce fut au tour de Charlie d'interroger Roland du regard, qui sourcilla en haussant les épaules, peu désireux de révéler davantage ces soupçons que sa cousine avait devinés à sa gestuelle.


  — Ouais, c'est essentiellement pour ça, dit-elle enfin.


  — Mais vous les mecs l'empêcherez de faire quoi que ce soit de stupide, pas vrai ? (Il se tourna vers l'assemblée en engouffrant un morceau de tarte, tout en évitant on ne sait comment de postillonner des myrtilles et des miettes quand il poursuivit :) Parce que vous êtes plus vieux.


  — Ça ne marche pas vraiment comme ça, lui rétorqua Charlie, qui s'assit à l'endroit précis qu'il venait de quitter pour empoigner la cheville nue de Roland. Tu en sais quelque chose. Comme je souhaiterais que nous ayons convaincu Joe de rester ; c'est bien plus dangereux dehors que nous le pensions, ajouta-t-elle en caressant du pouce la peau douce sur la cambrure de son pied.


  — Joe est en train d'évaluer s'il pourra aller et venir à sa guise, fit observer Michael en s'essuyant les mains avec un torchon. Il se sédentarisera dès qu'il se sera rendu compte qu'il n'y est pas contraint.


  Roland acquiesça.


  — Et il est Fey de sang pur. Substitué ou pas, les Seigneurs Dragons préféreront s'abstenir de chercher des noises à son peuple, d'autant plus qu'ils les ont déjà agacés en se servant sans autorisation de leur portail.


  — Grâce à Allie, c'est nous maintenant son peuple, pouffa Charlie, avant de sourciller. Mais ton argument tient la route.


  — À propos de ?


  — Joe est purement Fey.


  


  À 3 h 20, on autorisa finalement Allie à repasser derrière le rideau dans la salle d'examen n° 1. La salle des urgences au Centre hospitalier général Peter Lougheed de Calgary - et cela vous laissera bouche-bée - était quasiment vide à leur arrivée et Graham y avait été immédiatement admis.


  C'est-à-dire aussi rapidement qu'avait pu s'en assurer Allie.


  Elle s'était servie des informations glanées dans son portefeuille pour remplir autant que faire se peut les paperasses d'admission et avait menti effrontément quant au reste, en traçant de minuscules charmes à la fin de chaque section des formulaires. Après qu'on eut poussé Graham sur une civière pour passer des radios et des IRM, ainsi que tout autre examen jugé nécessaire, elle s'était assise sur l'une des chaises en plastique d'un orange omniprésent, se mâchouillant l'ongle du pouce tout en se concentrant pour qu'il soit remis en forme aussi vite que possible. Vers 2 h 30, elle avait dû verser un charme dans un gobelet d'eau qu'elle avait tendu à un vieux poivrot dont les obscènes gueulantes intempestives s'étaient avérées gênantes pour la concentration.


  Lorsqu'il avait sombré dans le sommeil, l'air vaguement horrifié, Allie était revenue à sa mission : maintenir l'attention focalisée des professionnels de la santé.


  Les Seigneurs Dragons en ville lui étaient sortis de la tête.


  Du moins, en partie.


  Si l'ennemi du sorcier était capable de leur ordonner de lui donner la chasse, qui avait-il donc bien pu énerver à ce point, bon sang ?


  Lorsqu'elle repoussa le rideau, Graham était assis au bord du lit roulant, les pieds nus ancrés au sol, la poitrine emmaillotée d'un bandage blanc, le visage presque aussi pâle, la marque de sort la plus haute à peine visible sur son torse. Le charme d'Allié flamboyait sous les éclairages au néon.


  — Ne devrais-tu pas rester couché ?


  — Je dois sortir d'ici.


  Il semblait trouver fascinante la zone carrelée qu'encadraient ses genoux.


  — Deux côtes fêlées... c'est... s'interrompit-il le temps d'une brève bataille pour reprendre son souffle, ... rien.


  — Ce n'est pas vraiment rien.


  Allie s'était rapprochée et lorsqu'il tenta de se lever, elle lui effleura le bras, ce qui suffit à le retenir.


  — Tu as des contusions aux chevilles, ton genou droit est enflé mais en état de marche, et tu as des hématomes modérés à sévères sur 70 % du corps... je présume que c'est une estimation bien que, pour ce que j'en sais, ils ont peut-être pris les mesures. Ils ont probablement des tableaux d'évaluation. Et nous ne parlons ici que des tout nouveaux. Ils m'ont demandé si tu étais fan de sports extrêmes. Vu la quantité de vieilles blessures qu'ils ont répertoriées, si c'est le cas, ils ont dû en conclure que tu dois te débrouiller comme un pied. (S'étant surprise à bafouiller, elle s'efforça de se ressaisir avant d'ajouter :) Mais encore, c'aurait pu être pire.


  — Ça l'était.


  Lui ayant pris la main, il l'attira en la faisant pivoter entre le V que formaient ses cuisses. Puis il redressa la tête, réussissant à braquer son regard trouble sur son visage, pour s'enquérir :


  — Qu'est-ce que tu m'as fait ?


  — Je t'ai amené à l'hôpital.


  De l'autre main, elle repoussa des mèches de son front, mais il lui enserra le poignet, avec un mouvement prudemment exagéré, comme quelqu'un qui résiste aux effets des analgésiques.


  — Non, avant ça, insista-t-il.


  Quand Allie secoua négativement la tête, se demandant à quoi « avant » se référait, il plissa les yeux.


  — Entre la douleur et quand je respirais du sang... un poumon perforé... difficile de le rater. J'ai entendu ce qu'a dit le toubib... ai vu des cicatrices toutes récentes. Aucune perforation.


  — Oh ça !


  — Oh ça ?! répéta-t-il, les yeux écarquillés.


  — Je ne sais pas ce que j'ai fait.


  Des soins d'urgence de base, du genre que toutes les filles Gale apprenaient tôt pour soigner les pères et les oncles, les frères et les cousins, qui s'étendaient à peine au-delà des ecchymoses et lacérations superficielles propres au troisième cercle. Immobiliser des os brisés à la rigueur, mais il valait mieux attendre une intervention du niveau premier ou second cercle plutôt que de tout faire foirer et finir par devoir les refracturer.


  — Pas avec précision, ajouta-t-elle.


  — Pas avec précision ?


  Ses narines frémirent, une fois, deux fois, tandis qu'il se rebellait contre les médocs pour retrouver de la cohérence.


  — Je trouve ton usage ordinaire... d'autant de pouvoir juste un peu... dit-il avant de sourciller, cherchant ses mots au travers de la brume des analgésiques, ... déconcertant.


  — Aurais-tu préféré des robes longues et des bougies, des signes cabalistiques et des mélopées en latin ou quoi que ce soit d'autre que fait ton sorcier ? riposta Allie. Parce que, vu l'endroit où nous étions et la compagnie en laquelle nous nous trouvions, et... oh et ouais, surtout que ton sorcier n'était nulle part à proximité, ce n'était pas vraiment une option. Et...


  Profitant de sa poigne relâchée sur ses poignets, elle se blottit un peu plus près jusqu'à venir presser durement ses hanches contre l'intérieur de ses cuisses et pouvoir sentir son parfum, tout juste, par-dessus l'odeur pénétrante d'antiseptique.


  —... il n'y avait rien d'ordinaire à ce sujet. J'ai cru que tu allais mourir.


  — Moi aussi... (Le froncement s'accentua.) Je veux dire, pas moi. Toi.


  Allie sourit pour la première fois depuis cet instant où elle avait compris ce que le deuxième Seigneur Dragon avait entre ses griffes et elle lui lâcha les mains pour prendre son visage entre les siennes.


  — Tu croyais que j'allais mourir ?


  — Ah ouais ? fit-il, et le froncement se dérida. Ouais, vraiment. Pourquoi ce sourire ?


  — Tu as agi bêtement pour moi.


  Elle se pencha et elle l'embrassa tendrement. Ses lèvres, sèches et collantes contre les siennes, avaient toujours un léger goût de sang.


  — Et en parlant d'agir bêtement, poursuivit-elle en s'écartant, pourquoi tu ne m'as pas dit que ce n'était pas que des dragons ?


  — Aïe ! s'écria-t-il en lui lâchant un poignet pour se frotter l'épaule qu'elle venait de frapper. J'ai bobo là !


  — Et tu es bien trop shooté pour le sentir. Alors, les Seigneurs Dragons ?


  — Ce n'est pas à moi... de donner cette information.


  — Qui les a envoyés ? Combien y en a-t-il d'autres ?


  Après un soupir, Graham vint prendre la joue d'Allie au creux de sa paume. Ses doigts étaient frais contre; la peau que la caresse du Seigneur Dragon avait légèrement brûlée.


  — Ne me demande pas... des choses que je ne peux pas...


  Elle le rattrapa quand il s'effondra peu à peu de côté.


  — Allez.


  Après un baiser sur la tête, elle le réajusta doucement à la verticale.


  — Et si on t'habillait un peu pour te ramener à la maison ?


  


  — Encore heureux qu'il ne soit pas plus haut que trois pommes.


  — Michael !


  — Façon de parler.


  Le souffle un peu trop bruyant, il déposa Graham sur le lit d'Allie avant de reculer de quelques pas en s'assouplissant les épaules.


  — Pourquoi le ramener ici plutôt que chez lui ? s'enquit-il.


  Allie entreprit de délacer la bottine droite du blessé.


  — Il est plus en sécurité ici.


  — Par rapport aux Seigneurs Dragons ? demanda Roland en se mettant à l'œuvre à l'autre pied.


  — Aussi.


  Adossée au mur près de la porte, Charlie hochait la tête.


  — T'as éteint son téléphone ou quoi ?


  — Non.


  Sous le poids des regards des trois autres personnes conscientes dans la pièce, Allie se redressa et se retourna en laissant tomber la bottine par terre.


  — Non, répéta-t-elle. Il ne l'avait pas allumé. Vous voyez, il effectuait une surveillance ; c'aurait été un peu bête qu'il reçoive un appel.


  — Aussi bête que d'aller flinguer un Seigneur Dragon ? questionna Charlie.


  Allie envoya la chaussure d'un coup de pied sous le lit.


  — Pas vraiment.


  — Il a été marqué.


  Ayant laissé tomber l'autre godasse, Roland indiqua de la tête la marque de sort visible - Allie avait fait enfiler à Graham sa chemise et sa veste à la va-vite, sans se soucier de les boutonner jusqu'en haut. Elle avait balancé son tee-shirt et son gilet sur la banquette arrière. En fait, avant de se rendre à l'hôpital chercher du secours, elle y avait balancé le gilet pare-balles en polymère Kevlar, ce qui aurait été plus difficile à expliquer que des côtes cassées.


  — Son sorcier pourra-t-il retrouver sa trace avec ça ? En le pistant jusqu'ici ?


  — Au travers des champs de sécurité de Mamie ? J'en doute.


  Ayant contourné le lit pour se retrouver sur le côté, Allie déboucla la ceinture de Graham.


  — Est-ce qu'il sait où il est? s'enquit Roland en attrapant le bas du jean noir qu'il tira tandis qu'Allie soulevait Graham par le bassin pour lui faciliter la tâche. Ou bien l'as-tu fait tomber dans les pommes avant de lui mentionner la destination finale ?


  — Je parie qu'elle ne lui a pas demandé si elle pouvait le désensorceler, maugréa Michael dans un bâillement.


  Charlie pouffa.


  — Pourquoi poser la question si tu connais la réponse ? Il va se comporter en vrai macho... poursuivit-elle en baissant la voix d'une demi-octave : « Pas besoin de m'endormir, petite demoiselle, je ne veux rien rater de la souffrance. »


  — Petite demoiselle ?


  — Il est 4 heures du mat', je ne suis pas au mieux de mes capacités.


  S'étant penchée pour extirper le bras de Graham de la manche de sa chemise, Allie entendit Roland soupirer.


  — Allie, sait-il que tu l'as emmené ici ?


  — Je le lui ai dit.


  La peau de Graham était chaude, légèrement moite, et les hématomes violaçaient joliment. Elle laissa ses doigts s'attarder sur la courbe de son épaule.


  — Et il m'a entendue passer un coup de fil à Charlie quand nous avons quitté l'hôpital.


  — A-t-il compris ? insista Roland.


  — Quelle différence cela peut-il bien faire ? soupira-t-elle. C'est le seul endroit où les Seigneurs Dragons et le sorcier ne pourront le trouver.


  Elle se redressa et elle se retourna. Ils la fixaient toujours.


  — Il a tiré sur un Seigneur Dragon pour me protéger. Et parce qu'il a fait ça, ils s'en sont emparés. Ils ont vu les marques de sortilège. Ils savent que le sorcier est ici à Calgary.


  — Ils le savaient déjà, lui rappela Charlie. Ils lui donnaient la chasse.


  — Ils étaient sur sa piste. Ce qui n'est pas tout à fait la même chose.


  — À moins que le sorcier n'ait raconté des fadaises.


  — Il ne m'a pas menti, persista Allie. Il n'a omis que certains détails, tout simplement.


  Les sourcils de Roland disparurent presque sous ses cheveux.


  — Quel aspect des Seigneurs Dragons peut-il se résumer à « tout simplement » ?


  Charlie observait Allie attentivement lorsqu'elle remonta les couvertures du pied du lit.


  — S'ils voulaient le cuisiner au sujet du sorcier, ils ont eu leur chance cette nuit et l'ont laissée filer en beauté.


  — Parce qu'il porte ma marque et que nous nous trouvions au bon endroit, sans mentionner qu'ils ont préféré ne pas ouvrir les hostilités.


  — Et pourquoi ça ? s'enquit Michael. C'est-à-dire, je ne peux pas m'en plaindre, ajouta-t-il quand Allie et Charlie lui lancèrent un regard noir, mais si vous considérez leur point de vue, ils auraient pu vous foutre la pâtée.


  — Je devine qu'ils ne veulent pas risquer de se faire amocher avant le grand combat.


  — Contre les tantes ?


  Allie se remémora Graham suspendu entre les griffes de Ryan. Puis, les yeux posés sur lui, allongé là sur le lit, seulement couvert de son caleçon, des bandages et ecchymoses, elle dit :


  — Contre elles aussi.


  — D'accord...


  À l'entendre, Roland ne la mettait apparemment pas en doute.


  —... Alors comme ça les Seigneurs Dragons voudraient le choper seul pour lui tirer les vers du nez sur le sorcier, ajouta-t-il. Et à propos de ce dernier ?


  Tout en étirant délicatement le drap sur la poitrine de Graham, Allie songea à Stanley Kalynchuk. Sans même l'avoir rencontré, les tantes diraient qu'il n'était qu'un égotiste forcené, corrompu par le pouvoir qu'il contrôlait et destiné à en abuser. Comme il avait choisi sa voie, elles auraient l'impression qu'il serait beaucoup plus dangereux que les Seigneurs Dragons. Même si elle voulait faciliter les choses à David, cette fois, Allie se sentait de leur côté.


  — Comme je l'ai dit, Graham est plus en sécurité ici.


  — Et quand il va se réveiller ? demanda doucement Charlie. Que se passera-t-il alors ?


  Avec un haussement d'épaules, Allie repoussa une mèche de son visage. Elle avait perçu les sous-entendus dans la question de sa cousine, mais se refusait à en tenir compte. La nuit avait été longue et pour le moment, tout ce qui importait était que Graham ne se soit pas noyé dans son sang.


  — Je n'en sais rien.


  Après quelques instants, Michael se gratta sous la ceinture de son vieux pantalon de pyjama.


  — Tu penses aux menottes rembourrées dans le tiroir de ta grand-mère, c'est ça ? gloussa-t-il.


  Malgré elle, elle sentit ses lèvres qui se mettaient à frémir aux commissures.


  — La ferme !


  


  Tirée du sommeil par la sonnerie du téléphone, Allie lança un regard furibard au réveil à côté du lit. 7 : 49. Elle avait à peine dormi trois heures. Connaissant les tantes, c'était inespéré.


  Lorsqu'elle parvint à se concentrer sur les chiffres affichés, ses yeux s'écarquillèrent.


  — Comment avez-vous obtenu ce numéro ?


  — Ne posez pas de questions idiotes, mademoiselle Gale, maugréa Kalynchuk. Est-il avec vous ?


  Allie montra les dents. Plutôt pour éviter que sa lèvre n'y reste scotchée. Elle s'humecta les deux avant de répondre :


  — Ne posez pas de questions idiotes, monsieur Kalynchuk.


  Derrière elle, Graham s'agita sans se réveiller. Elle avait annulé le charme quand elle s'était mise au lit, mais il semblait que les analgésiques suffiraient pour qu'il reste en dehors de tout ça.


  — Je voudrais lui parler.


  — Et moi, je voudrais savoir pourquoi vous avez passé sous silence les Seigneurs Dragons.


  Un instant, elle crut qu'il n'allait pas lui répondre. Mais lorsqu'il se décida enfin, il ne paraissait pas très disposé à s'en excuser. En fait, pas le moins du monde.


  — Je vous ai dit tout ce que vous aviez besoin de savoir.


  — Ouais, eh bien... (Elle s'interrompit pour bâiller.)... ils ne semblaient pas du même avis.


  — Ils?


  — Les Seigneurs Dragons.


  — Passez-moi Graham.


  — Il dort.


  — Réveillez-le.


  S'il le lui avait demandé gentiment au lieu de le lui ordonner, elle aurait sans doute considéré sa requête.


  — Non.


  Sa respiration suggérait que cela devait faire un bon bout de temps que quelqu'un ne lui avait pas tenu tête.


  — Je suis un ennemi potentiellement dangereux, mademoiselle Gale.


  — Comme c'est intéressant, vous êtes aussi un ami dangereux.


  Et dans un autre bâillement, elle referma d'un coup sec son portable. Comme il semblait plus qu'improbable qu'il puisse se montrer encore plus en rogne contre elle, elle roula sur le côté pour venir se blottir contre le flanc de Graham et replongea dans le sommeil.


  


  Michael et Roland ayant chacun du travail à faire, Charlie était donc descendue ouvrir la boutique. S'attendant un peu à voir Joe déjà à son poste derrière le comptoir - ce qui lui aurait permis de faire machine arrière jusqu'à l'étage pour refermer illico les mirettes - elle fut quelque peu contrariée de trouver l'endroit désert.


  Comme il semblait que personne ne veuille acheter des conneries un mercredi à 10 heures du mat', elle poursuivit sa chasse à l'objet qui émettait des sons d'autoharpe. Sans la moindre distraction, il lui fallut un temps étonnamment court pour le trouver derrière un pot de chambre en porcelaine blanche. Daté des environs de 1915, selon l'étiquette.


  Adossée au comptoir, elle parcourut des doigts le rebord de ce qui ressemblait à un vieux présentoir à médailles et bijoux. Peint en or avec des armoiries rouge et noir collées au centre de ce qui avait été le couvercle, l'extérieur du coffret ne donnait aucune indication de son contenu. Le bord supérieur et celui plus long à l'opposé de la charnière avaient été décorés de perles, ce qui permettait de poser la boîte sur son extrémité pour l'ouvrir comme un reliquaire. Dépourvue de fermoir, quand elle était tombée d'une pile de cartes postales moisies pour atterrir derrière ce vase de nuit, elle s'était juste un peu entrebâillée.


  Charlie finit le travail.


  À l'intérieur, sur un capitonnage écossais, se trouvaient deux dessins représentant de jeunes hommes tenant des instruments. Pas précisément photoréalistes, l'un d'eux avait les cheveux longs, l'autre courts et ils portaient ce qui était probablement des kilts faits du même tartan que le rembourrage. À côté des dessins, deux serviettes de table roulées provenant d'un hôtel américain.


  Ils étaient signés.


  Les serviettes étaient tachées de sueur.


  Quiconque avait piégé leurs âmes détestait ou adorait vraiment la musique celtique.


  Tout en écoutant The Orange and the Green interprété à l'autoharpe et au pipeau, Charlie s'efforça de les distinguer. Sans succès.


  — J'ai apporté...


  Elle referma brusquement la boîte et sortit du rayon pour se retrouver nez à nez avec Joe, juste à l'entrée de la boutique, une tasse dans chaque main.


  — Oh, c'est toi, dit-il en plongeant le regard dans l'une d'elles avant de la lui tendre. Kenny m'en a donné une avec du lait et sans sucre. J'en déduis qu'il devait savoir que tu serais là. Où est Allie ?


  — Elle dort. Elle s'est couchée tard.


  Charlie et les garçons avaient réussi à faire une sieste pendant qu'Allie était avec Graham au service des urgences. Pas vraiment une longue sieste, mais cela valait mieux que rien.


  — Dis donc ? demanda-t-elle après quelques instants passés à s'extasier sur l'arôme fantastique qui émanait par volutes du café. Pourquoi t'as pas mentionné que ces gros lézards étaient en fait des Seigneurs Dragons ?


  Joe écarquilla les yeux.


  — Elle a rencontré... ?


  — Nous les avons rencontrés. C'aurait été sympa d'avoir un coup d'avance.


  — Je croyais qu'elle le savait. (Il recula nerveusement d'un pas, deux taches colorées lui montant aux joues en les embrasant.) Elle a dit qu'elle était au courant. J'te l'jure, elle m'a dit qu'elle savait ! Mais putain ! Je le lui aurais dit si j'y avais pensé. Même avant. Je le lui aurais dit ! Tu peux m'croire ! Tu dois...


  — Joe!


  Quand il referma d'un coup la bouche, Charlie poussa un soupir.


  — Au risque de donner l'impression par mes propos de sortir du dernier millénaire, t'emballe pas. Je te crois.


  À sa mine étonnée, elle comprit qu'il trouvait ça surprenant.


  — Pourquoi ?


  — Et pourquoi pas ?


  Pour commencer, il disait la vérité. Indiscutablement, il avait cru qu'Allie le savait. Ou il s'en était convaincu, ce qui, pour Charlie, était du pareil au même. Elle n'avait aucun problème à voir Allie en train d'échafauder des suppositions et Joe occupé à choisir de les approuver plutôt que de foutre un peu plus encore la pagaille dans sa vie.


  Un éclair ébène et or ayant attiré son attention dans la rue, l'air soucieux, elle fit signe à Joe de dégager de la porte.


  D'accord.


  Pas tant un éclair ébène et or que tout un putain de trottoir complètement inondé de cette luminosité, encadrée par le charme extralucide de Tante Catherine. Sous l'éclat du soleil, les rehauts lumineux qui se reflétaient sur les écailles en étaient presque aubergine.


  Elle ouvrit vivement son mobile et appela Roland.


  — Hey, réveille Allie. Nous avons de la visite.


  Le fracas de la tasse de Joe qui venait de tomber par terre suffit quasiment à couvrir la réponse de son cousin.
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  — Il est quoi ?


  — Dans la boutique, répéta Roland en rabattant les couvertures pour faire pivoter Allie d'un quart de tour jusqu'à ce que ses jambes soient sorties du lit et l'attirer en position assise. À cet instant précis, il y a un Seigneur Dragon dans la boutique. Habille-toi et descends.


  — Qu'en est-il... ?


  Elle se contorsionna pour regarder Graham. Avec les lourds rideaux toujours clos et la seule source de lumière se déversant par la porte ouverte, elle n'aurait su dire s'il avait meilleure mine.


  Roland lui balança une culotte propre à la tête.


  — Je veillerai sur lui.


  — Tu ne descends pas ?


  Il la fixa un long moment. Ouvrit la bouche. Et la referma.


  — Non, répondit-il enfin tandis qu'elle enfilait son jean en se tortillant, je risquerais de faire diversion.


  Même à peine réveillée, Allie savait que « diversion » n'était pas le premier choix de Roland. Elle comptait lui poser la question, mais pour l'instant, le comportement quelque peu étrange de son cousin se situait tout en bas de sa liste de préoccupations, au point qu'elle pouvait vraiment en faire abstraction. Elle attrapa le soutien-gorge qu'elle avait retiré peu de temps avant - ce qui était démoralisant -, dénicha un tee-shirt et passa vite fait un sweat à capuche, dont elle remonta la fermeture Éclair en se retournant vers le lit. Le visage de Graham était détourné, mais elle pouvait voir sa poitrine se soulever et s'affaisser faiblement.


  — Je m'inquiète pour lui, Rol. Les analgésiques devraient ne plus faire d'effet depuis un bon moment.


  — Huit heures se sont à peine écoulées, lui rappela-t-il en lui tendant ses chaussures avant qu'elle ne referme la porte en sortant de la chambre. Et il se pourrait que tu aies interféré avec le timing quand tu l'as charmé. Mais il est possible qu'il ait du sommeil en retard. Journaliste de tabloïd dans la journée, ninja la nuit tombée... ses deux casquettes risquent vraiment de le faire s'éloigner de toi.


  — S'il se réveille...


  La peur soudaine de revenir à l'appart' pour découvrir qu'il n'était plus là fit s'emballer son cœur et lui noua la gorge.


  —... ne le laisse pas partir.


  — Très bien. Et maintenant, dépêche-toi. Tu ferais mieux de ne pas laisser Charlie seule avec un Seigneur Dragon plus longtemps que nécessaire.


  


  Le miroir lui présenta son reflet en armure intégrale. Allie tapota le cadre en passant.


  — Merci. Mais tout devrait bien se passer.


  


  Il s'avéra que Charlie n'était pas seule en compagnie du Seigneur Dragon. Debout derrière le comptoir, une main cramponnée à ce qui ressemblait à un livre tout doré, elle avait le regard dirigé à l'autre bout de la boutique. Trois suppositions en ce qui concerne l'objet de son attention, les deux premières comptent pour du beurre, se dit Allie en son for intérieur. Et voilà Joe près de la porte en train de nettoyer quelque chose qui s'était renversé ou d'en imprégner le plancher. La tache sombre sur le bois ne fournissait pas le moindre indice, mais le balai à franges paraissait l'ancrer sur place. L'empêchant de s'enfuir. Elle pouvait sentir la terreur qui émanait de lui par ondes successives.


  Cela devait être l'instinct. Joe était purement Fey, c'était sûr, mais aussi un substitué ; il vivait depuis sa toute petite enfance au Royaume du Milieu, en conséquence, il devait en savoir bien plus qu'eux sur les Seigneurs Dragons. Allie soupçonnait qu'une personne intelligente saurait profiter de sa peur pour susciter en elle une réaction similaire, mais cela ne fit que l'attrister.


  — Joe ?


  S'étant retourné d'un bond vers elle, il dit d'une voix entrecoupée :


  — Je croyais que t'étais au courant.


  Elle n'avait aucune idée de ce qu'il voulait dire par là et pas le temps de chercher à comprendre.


  — Michael a probablement besoin d'un coup de main sous les combles. Il a prévu aujourd'hui l'intervention des ouvriers pour poser le parquet.


  — Il y a, je veux dire... du café !


  En considération du mouvement d'accompagnement du balai à franges, elle présuma que c'était ce qu'il avait renversé.


  — Je crois que tu as pigé.


  — Je pourrais...


  — Tu pourrais aller aider Michael ? Ouais, ça serait super.


  Elle avança de quelques pas, lui laissant ainsi la voie libre vers le couloir du fond.


  Les jointures blanchies à force d'agripper le manche, il lança un regard paniqué à Charlie.


  — Tout ira bien pour nous, lui dit-elle, et il fallait espérer qu'elle ait été la seule à remarquer qu'elle venait de le mentionner entre ses dents serrées.


  — Des clients...


  — Eh mec ! Nous sommes deux, plus un Seigneur du Royaume des Profondeurs. (Sans détourner son regard fixe, elle indiqua Allie d'un mouvement brusque de tête en ajoutant :) Je pense que nous pourrons nous débrouiller pour vendre un yoyo. Allez vas-y.


  Avant de se diriger vers Allie d'un pas censé témoigner d'une bravoure exagérée, il parvint à lever les yeux au ciel.


  Quand il passa à côté d'elle, elle lui toucha l'épaule.


  — Empêche Michael de descendre. Il pourrait être...


  — Une distraction ?


  — Ouais, entre autres.


  C'était la deuxième fois qu'on l'incitait à éviter toute diversion. Vu toute l'importance d'un face-à-face avec un Seigneur Dragon, elle avait en fait la ferme intention de faire très attention.


  Joe carra les épaules.


  — Ça, j'peux faire.


  — Bien.


  Elle attendit d'avoir entendu la porte de l'arrière-boutique se refermer pour venir se placer au comptoir, à l'opposé de Charlie. De là, elle pouvait voir le Seigneur Dragon devant les rayonnages de livres qui couvraient le mur du fond. Les épaules de son imper noir mouchetées par la pluie, lorsqu'il se retourna vers elle, Allie ne fut pas du tout surprise du vague bruissement d'ailes qu'émit son pardessus.


  C'est alors qu'elle cessa de penser à des ailes, à des queues et à des griffes, à la conservation de la masse et aux cours de physique du lycée.


  — Waouh !


  — Ouais, acquiesça Charlie. On avait la tête un peu ailleurs pour l'apprécier la nuit dernière, mais quel beau mec ! Toutefois, restons prudentes. Il vaut mieux que je reste cantonnée là derrière pour ne pas me couvrir de ridicule en allant me frotter comme un toutou à sa jambe.


  La peau couleur de l'acajou poli, des cheveux courts et une barbichette noirs, des pommettes saillantes qui n'étaient pas tant ciselées que sculptées, le Seigneur Dragon était vêtu sous le trench-coat d'un costume gris clair avec une chemise plus foncée à col ouvert qui encadrait la puissante colonne de sa gorge. Très grand, fort de carrure et mince de taille, ses mains paraissaient si larges et fortes qu'Allie eut du mal à se concentrer sur ce qu'elles tenaient.


  — Ceci, dit-il en leur présentant un livre relié cuir en piteux état, ne devrait pas être à disposition de quiconque en mesure de voir au travers du charme.


  Elle pouvait sentir à fleur de peau le grésillement de l'attraction qu'il exerçait sur elle, mais apparemment, elle n'était pas prête à y succomber. Ce qui, tout compte fait, valait mieux, même si le pouvoir qui se dégageait d'un Seigneur Dragon aurait cependant dû l'attirer inexorablement pour qu'elle ne parvienne à se concentrer sur rien d'autre, à part lui.


  Sachant que le verbe « attirer » aurait vraiment été à interpréter par : Oh oui, chéri, ici et tout de suite !


  Ce qui n'avait pas été non plus un problème dans la rue la nuit dernière.


  Il se pourrait, songea-t-elle en ayant saisi qu'il attendait sa réaction, que tout cela ait quelque chose à voir avec ce ton condescendant style Prince du Royaume des Profondeurs qui, en fait, lui rappelait vaguement celui de Tante Jane, et lui donnait simplement assez la chair de poule pour l'en dissuader radicalement.


  — Il s'agit d'un charme complexe, fit-elle observer. Rares sont ceux qui seront capables de voir au travers.


  — Un seul sera de trop. Il se trouve suffisamment de connaissances entre ces pages pour causer de graves dommages. Quand notre conversation sera terminée, je vais l'emporter en un lieu moins... (Il s'interrompit le temps de faire le tour du magasin du regard.) ... disons, inflammable, pour le réduire en cendres.


  — Le prix est indiqué sous la couverture.


  Charlie laissa échapper un son se situant entre un halètement et un gloussement, mais Allie se refusa à détourner les yeux, ne lâchant pas le Seigneur Dragon de son regard déterminé, si ce n'était complètement dénué de peur. Mis à part tout son corps qui criait « baise-moi ! », il n'en pouvait pas moins la déchiqueter, la dévorer et - oh ouais ! - la faire griller là, sur pied. Il haussa un sourcil sombre et la température augmenta. Allie sentit un filet de sueur lui couler le long du dos.


  — Vraiment ?


  Il lui offrait une chance de se rétracter. De s'excuser. De s'abandonner de son plein gré à sa merci.


  Allie se mordit la lèvre jusqu'au sang, avant de redresser les épaules.


  — Vraiment. Nous acceptons toute monnaie que tu as sur toi.


  À sa surprise, il éclata de rire, et il devint nettement plus facile de respirer.


  — Quel tempérament ardent, fille Gale. Fort bien.


  Après un bref coup d'œil à la page de garde, il approcha du comptoir en sortant son portefeuille de sa poche.


  Un portefeuille ?


  — Pas d'inquiétude, cela n'a rien d'illusoire. D'où il extirpa deux billets de cinquante.


  — Je n'ai aucun intérêt à passer toute mon existence sur une falaise rocailleuse à éviscérer...


  — Des vierges ? suggéra Charlie.


  — Du bétail, rétorqua-t-il. Bien plus simple à dégoter.


  Le livre disparut entre les plis de son imper.


  — Et du liquide est plus simple à obtenir qu'un indice de solvabilité. Bon, maintenant...


  Allie ne se rappelait pas qu'il lui ait pris la main. En fait, elle ne se rappelait pas s'en être approchée pour qu'il y parvienne même, mais en toute apparence, c'est ce qu'elle avait dû faire. Tout en contraste avec le costume classe, ses doigts présentaient une callosité propre à un ouvrier. Mais que font donc les Seigneurs Dragons comme boulot ? se demanda-t-elle.


  Son pouce passait, caressant, sur sa paume, l'extrémité rugueuse y laissant un sillon de chaleur.


  — Tu peux m'appeler Adam. Ce n'est pas vraiment mon prénom, bien évidemment, mais il est empreint d'une valeur symbolique pertinente. Et tu es ?


  — Alysha.


  — Ravi de faire ta connaissance, Alysha Gale.


  Ses lèvres brûlaient sur le dos de sa main. Une quasi-douleur qui lui fit fléchir les genoux de faiblesse. Elle se maintint de force debout en essayant de bannir le bruit qui semblait résonner en écho à ses tympans. Non, pas de l'intérieur de ses oreilles.


  — Mon téléphone sonne.


  Adam cligna des paupières, un mouvement des moins humains parmi tous ceux qu'il avait effectués jusque-là.


  — Je te demande pardon ?


  — Mon téléphone, répéta Allie en dégageant ses doigts. Je dois prendre l'appel.


  Ayant enfoui la main dans la poche de son sweat, elle la referma sur son portable, la laissant là quelques instants, le temps que ses doigts cessent de trembler. Quand la sonnerie retentit de nouveau et qu'Adam la regarda, intrigué, elle le sortit et ouvrit le clapet.


  — Allô?


  — Pourquoi apprenons-nous par l'intermédiaire de ton cousin l'existence de cet homme que tu as rencontré ?


  Cette fois, c'était bien ses oreilles qui sonnaient. L'oreille. Elle en éloigna le combiné de cinq bons centimètres.


  — Je suis un peu occupée en ce moment, Tatie Ruby.


  — Trop occupée pour parler à une vieille femme au bord de la tombe ?


  Avec un soupir, elle songea sérieusement à se frapper la tête contre le comptoir lorsque Charlie émit un bruit, principalement un gloussement, et même Adam sembla s'en amuser.


  — Tu n'es pas agonisante, Tante Ruby.


  — Ne sois pas insolente avec moi, ma fille ! Qu'est-ce qui cloche avec cet homme pour que tu le caches ?


  — Je ne le cache pas.


  — Alors amène-le ici pour dîner. Et arrête-toi en route chez ton Oncle Gerald pour prendre du lait.


  Cela faisait dix ans qu'Oncle Gerald était mort. La plupart du temps, Tante Ruby s'en souvenait. Et d'autres fois, elle ne s'en souciait pas. Allie prit soin d'adoucir sa voix pour lui dire au revoir avant de couper la communication.


  — La famille, expliqua-t-elle en enfouissant immédiatement le portable dans sa poche.


  Adam pouffa en exhalant par le nez deux traînées de fumée blanche.


  — Tu m'en diras tant.


  — À propos, Ryan ? s'enquit-elle, compte tenu des interactions qu'elle avait perçues.


  — C'est mon plus jeune frère. Ce qui impliquait :


  — Tu en as plus d'un ?


  — J'en ai onze. Plus une sœur.


  Douze Seigneurs Dragons. Et une... femelle à ajouter au lot. Treize à la douzaine. Elle pouvait pratiquement entendre Charlie y réfléchir.


  — Ils sont tous... ici ?


  — Non, pas tous. Juste mes frères.


  Bon sang, douze Seigneurs Dragons ! Allie n'arrivait pas à concevoir comment le mot « juste » pouvait davantage s'appliquer à la situation que le « tout simplement » auquel avait objecté Roland.


  — Pourquoi ?


  Adam eut un haussement d'épaules aussi gracieux que l'ensemble de ses mouvements.


  — Je pense que tu le sais. L'homme qui porte ta marque porte aussi celle de la sorcellerie. Tu as parlé à son maître.


  Pas du tout une question, cependant, elle y répondit.


  — En effet.


  — Il t'a probablement dit que nous sommes à sa poursuite. Mais cela ne te concerne en rien. Une histoire de famille. Je suis sûr que tu comprendras.


  S'il y avait bien une chose qu'un Gale comprenait, c'était combien ce genre d'histoires n'était les affaires de personne en dehors de ladite famille. Cependant, Allie n'appréciait pas plus que ça de se retrouver sur la touche.


  Tout en réajustant une manchette d'un coup sec, Adam braqua son regard sur le sien.


  — Je suppose que tu ne souhaites pas me dire où je pourrais le trouver ?


  — Non.


  — Je saurais t'y contraindre.


  — En mêlant ma famille à tout ceci ? Si tu pensais agir ainsi, tu l'aurais fait dès la nuit dernière.


  — Vrai. Tu as raison de présumer que nous préférerions que vos... tantes ne s'en mêlent pas.


  Il avait un air presque attendri et Allie n'avait nulle intention de s'en enquérir.


  — Le sorcier a dit que vous étiez à sa recherche pour l'empêcher d'arrêter l'un de ses ennemis de traverser. Cet ennemi doit donc être une espèce de « gros méchant»...


  Il plissa les yeux aux guillemets esquissés dans les airs.


  —... pour vous donner ainsi des ordres, termina-t-elle.


  — Une espèce de « gros méchant » ? (Son gloussement fit dresser les poils sur la nuque d'Allié.) Oh, fille Gale, j'espère que le « gros méchant », comme tu dis, ne se décidera jamais à vous faire une visite. Il faudrait bien plus que de la sorcellerie pour éviter un désastre. Ce qui va arriver sous peu est en comparaison relativement peu néfaste.


  Il s'interrompit afin d'épousseter des peluches imaginaires du revers de son veston, et lorsqu'il releva les yeux, ils étaient étrangers, les paupières tombantes, et sa voix recelait un soupçon de sifflement.


  — Une mort très pénible pour le sorcier est l'unique chose sur laquelle mes frères et moi nous sommes mis d'accord à l'unanimité. Cependant, bien que chacun de nous serait ravi de lui rôtir les organes de l'intérieur tout en le gardant en vie, s'il fait la promesse de rester caché dans son antre comme un lâche, nous sommes disposés à ignorer jusqu'à son existence une fois que le « petit méchant » sera une affaire classée.


  Un Seigneur Dragon esquissant des guillemets dans les airs était une attitude tout à fait bizarre.


  — Et ce « petit méchant » ?


  — Il ne nous commande pas, c'est tout ce que je peux te dire. Quant au reste, fille Gale, il s'agit, comme je te l'ai mentionné, d'une histoire de famille.


  Quoi qu'il en soit, c'était assez important pour qu'ils s'accordent, afin de s'en occuper, à faire abstraction d'un ennemi, en la personne de Stanley Kalynchuk. Allie en demeura perplexe. Si Kalynchuk était la seule chose sur laquelle les Seigneurs Dragons s'étaient mis d'accord et que leur inimitié était par ailleurs une autre histoire de famille...


  La même, peut-être ?


  — Je perçois que tu es en pleine réflexion, fit-il remarquer, son sifflement évoluant en un grognement. Ne joue pas à la plus fine, Alysha Gale.


  Tante Eisa raffolait de cet avertissement. Et sur le même ton :


  — Transmets au sorcier ce que je t'ai dit. Il vivra un peu plus longtemps s'il continue à se terrer. Ou va le dire à l'homme que tu lui as emprunté et fais-lui passer le message. Mais pour le moment, ajouta-t-il avant qu'elle ne se mette à chipoter sur le terme « emprunté », pourrions-nous nous occuper du véritable motif de ma visite ?


  Et à nouveau, il se présenta davantage comme un Seigneur que comme un dragon.


  — Je suis ici pour découvrir la raison précise pour laquelle, la nuit dernière, tu as capté mon attention de façon aussi enchanteresse.


  — La nuit dernière ?


  D'accord. Avant Graham. Les tracés à la craie sur le trottoir. Ébène et or. Enchanteresse ? D'accord.


  — Je voulais vous demander d'arrêter d'incendier les bâtiments.


  — Pourquoi ?


  — Pourquoi je voulais le demander ou pourquoi je voulais vous en empêcher ?


  — C'est ça.


  Son sourire s'était fait mauvais. Derrière elle, Charlie murmura :


  — Bon Dieu d'merde !


  Et Allie dut acquiescer. Plus elle resterait près de lui, plus l'attraction s'intensifierait. Elle continuait cependant à résister pour ne pas aller se frotter comme un toutou contre sa jambe.


  Humectant péniblement ses lèvres desséchées, elle tenta d'ignorer qu'il suivait des yeux le parcours de sa langue.


  — J'habite ici... c'est pourquoi je voulais vous le demander. Quoi que vous pensiez être en train de faire, au final ce n'est rien d'autre qu'une destruction gratuite. OK, peut-être pas aussi gratuite que ça, se reprit-elle quand il haussa les sourcils, mais c'est mesquin.


  — Viens-tu de m'appeler mesquin ?


  — Non.


  L'air autour de lui sentait légèrement le roussi.


  — Je faisais référence à vos agissements.


  — Mesquin semble un peu...


  Stupide ? fournit le cerveau d'Allié dans l'intervalle.


  —... dur. (D'un coup sec, il réajusta l'autre manchette.) Mais tu as raison ; nous n'avions aucun mobile pour cette destruction. Nous nous ennuyions et nous sommes mis à cracher des flammes seulement pour voir si nous parviendrions à faire sortir le lâche de sa tanière. Toutes mes excuses si nous avons détruit des propriétés revendiquées par ta famille.


  — Ce n'est pas le cas.


  — Je retire donc mes excuses. Plus particulièrement parce que nos efforts ont eu des résultats inattendus et par ailleurs fort plaisants. Je dois dire que je suis sur la bonne voie pour échapper à l'ennui.


  Il raffermit alors sa position sur ses talons. Allie se contracta, prête à l'action, mais il ne fit que croiser les bras.


  — Maintenant dis-moi donc, Alysha Gale, pour quelle raison nous devrions nous abstenir de brûler cette ville - qui ne vous appartient pas encore - simplement parce que tu en fais la requête ?


  — Parce que j'en fais la requête.


  — C'est tout ?


  Elle y réfléchit un moment.


  — Oui, c'est tout.


  — Vraiment ?


  — Vraiment.


  Adam se pencha plus près, les narines palpitantes. S'ancrant de toutes ses forces pour ne pas broncher, Allie vit dans ses yeux un éclair doré scintiller.


  — Alors c'est ainsi, dit-il, l'air réfléchi. Fort bien. Mais il est peu probable que mes frères m'approuveront à l'unanimité.


  Elle ne put réprimer un long soupir lorsqu'il se redressa pour s'éloigner, avant de parvenir à dire d'une voix relativement ferme :


  — La famille.


  — En effet. Et à propos...


  Adam gonfla à nouveau les narines, qui frémirent quand son regard se porta au-delà d'elle, sur Charlie.


  — Je sens les terres sauvages sur celle-là. Vous ne pourrez jamais vraiment la mater.


  Allie se retourna et ne put réprimer un air particulièrement réjoui à la vue de la mine offusquée de sa cousine.


  — Je n'en ai jamais vraiment eu l'intention.


  — Fort sage. Eh bien, je pense que nous sommes arrivés au terme de la seconde mesure. Merci pour la danse.


  Il était déjà à la porte avant même qu'elle n'ait perçu son mouvement. Un bref coup d'œil au visage de Charlie lui confirma qu'elle n'avait pas été la seule prise au dépourvu.


  — Reste en dehors de ça, Alysha Gale. L'homme ne vaut pas la peine que ta famille et la mienne en viennent aux mains. Quoique... hésita-t-il avec un sourire presque inquisiteur, j'aimerais bien avoir l'occasion de te voir te consumer.


  Il ouvrit la porte et se dissout dans un éclair flamboyant ébène et or avant de réapparaître par intermittence au travers de la vapeur émanant du trottoir humide, soulevant une bourrasque telle qu'un 4x4 qui passait par là bascula sur le côté, le klaxon se mettant à beugler et les roues à tourner dans le vide.


  


  Graham se réveilla seul dans un lit inconnu, mais les draps à côté de lui retenaient encore assez de chaleur pour qu'il présume qu'il avait eu tout récemment de la compagnie. Il se sentait quelque peu distancé de son corps, comme si ses pensées étaient isolées dans une bulle à l'intérieur de son crâne - les effets persistants d'analgésiques particulièrement virulents. Lui revinrent alors en mémoire les Seigneurs Dragons, l'hôpital, et son dernier souvenir distinct consistait à s'être opposé aux suppositions d'Allie disant que chez elle était plus sûr que chez lui.


  De toute évidence, il avait perdu le fil de la discussion en même temps que connaissance. Ou, compte tenu de toute la peinture rouge et des drapés de velours à peine discernables sous la lumière diffuse filtrée par les doubles portes vitrées voilées de dentelle, Allie avait fait la part des choses en louant une chambre digne d'un boudoir de bordel dans un hôtel proposant des suites fantaisie.


  L'une des portes avait été laissée entrebâillée d'une dizaine de centimètres. Retenant son souffle, il tendit l'oreille. Un bruissement de papier - discret, pour ne pas le réveiller. Une vague odeur de pain grillé et de café. Allie. Probablement occupée à feuilleter le journal en attendant qu'il se réveille et appelle.


  Rester couché en se confiant aux petits soins d'une belle femme était une proposition bien plus attrayante que de devoir admettre avoir fait une bêtise digne d'un bleu en laissant son cœur gouverner sa tête. Mais à moins qu'il ne veuille rester planqué ici le restant de ses jours alloués par la nature, il vaudrait mieux se débarrasser de la corvée sans tarder. Plus son patron passerait de temps à attendre les détails, pire serait le compte rendu.


  Il ne portait pas sa montre - il ne portait rien si ce n'était son caleçon de la veille et un bandage sur le torse. Un mouvement lui fit se remémorer quelle en était la raison. Des côtes fêlées se manifestaient par une hypersensibilité à la douleur entremêlée à chaque respiration. L'expérience lui rappelant que la position assise ne serait pas plus judicieuse, il roula donc au bord du matelas - pas davantage une super idée en soi - et posa les pieds par terre, principalement aidé par la gravité. Les jambes écartées pour se stabiliser, il se leva avec difficulté en prenant appui sur le lit.


  Certains de ses vêtements avaient été balancés sur un vieux fauteuil méga-capitonné de velours rouge. Pas la moindre trace de ses armes, mais sa montre et son portable étaient posés au coin de la commode. Il passa la première à son poignet et alluma le second. 10 : 43. Aucun signal.


  Guère étonnant.


  Il y avait de fortes chances qu'il se trouve dans l'appartement d'Allie. Il n'avait jamais pu obtenir de réseau dans la brocante, bien qu'il y ait vu Allie comme sa grand-mère y passer des coups de fil de leurs cellulaires.


  En serrant les dents, il parvint tant bien que mal à enfiler son jean. Son tee-shirt et son pull manquant à l'appel, il passa d'un coup d'épaule sa chemise sur les bandages, qu'il recouvrit ensuite de sa veste après l'avoir plus ou moins boutonnée. Des chaussettes risquaient de le tuer, il enfouit donc ses pieds nus dans ses bottines, avant de retenir son souffle et de se payer une bonne suée quand il les laça un peu trop serrées pour que ce soit supportable, vu le gonflement.


  Tu as des contusions aux chevilles, ton genou droit est enflé mais en état de marche...


  La voix d'Allié dans son souvenir, énumérant ses blessures.


  Il n'allait pas sortir d'ici d'un pas alerte, mais plutôt clopin-clopant.


  10: 54.


  Somme toute, pas si mal.


  Le bras droit plaqué le long du corps, il ouvrit la porte la plus proche pour entrer dans une pièce qui semblait être le salon, la salle à manger et la cuisine tout en un. Cela donnait plus l'impression d'un aménagement en combles que d'une rénovation historique. La pluie fouettait les vitres, la luminosité qui s'y reflétait contribuant à assombrir le jour, le rendant peu attrayant. Un homme brun dans un pull rayé sans manches était assis, dos tourné, à une gigantesque table couverte de paperasses.


  Ayant trébuché sur un sac marin, il évita de se rétamer en se rattrapant de justesse au dossier du sofa à proximité, et l'homme se retourna. Paraissant étonné de le voir.


  — Qu'est-ce que vous faites hors du lit ?


  Ah ! Pas surpris de le voir, après tout. Mais de le voir debout.


  Pull Sans Manches se leva, sourcils froncés.


  — Sans rire, vous avez de la chance d'être toujours en vie. Les Seigneurs Dragons ne sont pas réputés pour leur modération. Je suis très surpris que vous soyez sorti de cette expérience sans rien de pire que deux ou trois côtes fêlées.


  — Et un poumon perforé.


  — Vous avez un poumon perforé ?


  — J'avais. Allie l'a remis en état.


  Le visage de Pull Sans Manches en disait des tonnes.


  — Je devine qu'elle ne l'a pas mentionné, en conclut Graham.


  — Elle a dit qu'elle vous avait emmené à l'hôpital.


  — Ouais, après...


  Après qu'il eut perdu connaissance.


  — Où est-elle ?


  — Elle est, heu... s'interrompit Pull Sans Manches en baissant les yeux sur ses mains avant de les relever pour terminer : ... occupée.


  Elle vivait sa vie. Elle avait une affaire à gérer. Elle avait fourré le nez dans des choses qui ne la regardaient pas. Cela dit, il y avait dans ce mot pas mal de sous-entendus, ce qui n'était pas du goût de Graham. Il doutait qu'elle soit dans la salle de bains.


  — Occupée ?


  — Je suis son cousin, se présenta Pull Sans Manches. Roland.


  — L'avocat ?


  — C'est cela.


  — Eh bien, d'accord, Roland...


  Qui n'avait manifestement aucune intention de lui raconter ce qu'Allie était en train de fabriquer.


  —... Remerciez-la pour moi de m'avoir fait rafistoler, et dites-lui que je suis désolé de l'avoir ratée. Je l'appellerai. Mais dans l'immédiat, ajouta-t-il en longeant aussi vite que possible d'un pas mal assuré le dossier du sofa en direction de la porte, j'ai des choses à régler.


  Roland lui barra la route. Mais il fallait bien admettre, vu son genou droit rappelant un melon en putréfaction, que son pas le plus rapide était ridicule.


  — Laissez-moi passer.


  — Désolé.


  Et qu'il soit dangé s'il se trompait en assurant que l'autre avait croisé les bras par-dessus le marché et précisé :


  — Mais Allie ne veut pas que vous vous en alliez.


  — Et j'apprécie qu'elle s'en inquiète, mais...


  Ce type avait un physique insignifiant - comme la plupart des avocats, il passait sûrement la majeure partie de son temps dans un bureau - mais il ne pourrait pas être éjecté de là. Graham le poussa un peu plus fort. Roland baissa la tête, qu'il cala pour ainsi dire entre ses épaules, et oscilla sur place.


  — Dégagez de là, bon sang !


  — Vous êtes déjà blessé. Je ne voudrais pas avoir à en venir aux mains avec vous.


  Un soupçon d'une volonté de fer dans son intonation, et quelque chose d'autre encore. De la frustration, allez savoir.


  — Bien. Parce que je n'ai aucune intention de me battre.


  Graham s'appuya sur la jambe gauche de presque tout son poids, avant de changer de position pour se propulser par-dessus le dossier du sofa. Effectua un roulé-boulé. Se remit vivement quoique précautionneusement debout en protégeant son flanc blessé, le pied droit de retour au sol en premier. Fit deux pas vers la porte pour se retrouver à nouveau confronté à l'objet inébranlable.


  Et merde, si Roland n'avait fait aucun mouvement inattendu dans son pull sans manches... Mais c'est pourtant ce qu'il paraissait. Son bras gauche était toujours en état de marche. L'inciter à se rapprocher suffisamment près. Coup de coude sur le côté de la tête. Filer vers la porte pendant qu'il était par terre. Sauf qu'il n'allait certainement pas se rapprocher assez. Il n'en doutait pas.


  — Que savez-vous vraiment au sujet de notre famille ?


  Bonjour le coq-à-l'âne.


  — Quoi ?


  — Sérieusement, si vous vous êtes engagé avec Allie, il y a certaines choses que vous devriez savoir.


  — Engagé ?


  Il haussa les épaules.


  — Je ne suis pas attaché à ce mot. Par quoi d'autre le définiriez-vous ?


  Ensorcelé ? Préoccupé ? Perplexe ? Même à ses propres oreilles, son rire semblait sonner faux, et Graham leva vivement les yeux, juste à temps pour voir un éclair de sympathie se refléter dans ceux de Roland. Putain ! Il n'allait pas suivre le cousin sur cette voie-là.


  — Engagé fera l'affaire, dit-il avec un soupir. Bon d'accord, j'accepte l'interrogatoire avant de me tirer d'ici. Les femmes de votre famille sont dangereuses en groupe - et le deviennent d'autant plus en prenant de l'âge. Les hommes... eh bien, c'est plutôt une denrée rare chez vous, et de toute évidence, vous recelez des profondeurs insoupçonnées.


  — Nous choisissons.


  — Quoi ?


  — Nous choisissons.


  — Ouais, j'ai bien compris. Mais qu'est-ce que vous choisissez ?


  Ce devait être la première fois qu'il voyait rougir un avocat.


  — Désolé. Les femmes. Nous choisissons les femmes.


  — Pourquoi ?


  Le rougissement s'assombrit.


  — Oh ! Ça alors, bien vous en fasse. Que se passe-t-il si elles n'approuvent pas votre choix ?


  — Ça ne s'est encore jamais vu.


  — Jamais ?


  Roland secoua négativement la tête - avec un petit air de suffisance, ce connard.


  — Les tantes veillent à ce que les lignées ne se rapprochent pas trop et...


  Graham venait de l'interrompre d'une main levée.


  — C'est bien plus que ce que j'ai besoin de savoir à propos des vôtres. Sérieusement. Je vais juste terminer le niveau b.a.-ba de la famille Gale et l'assimiler, hein ? Toute la famille est plutôt incapable de s'entendre avec qui que ce soit ayant du pouvoir. Et quand je dis, incapable de s'entendre, je veux dire par là vicieusement incapable.


  — Non, pas ayant. Possédant du pouvoir.


  — Ouais, peu importe. L'un vaut pour l'autre. Intéressant qu'il n'ergote pas, tant qu'il y était, sur l'aspect vicelard.


  — Merci d'avoir joué avec moi, ce n'est pas la peine de me raccompagner.


  Roland poussa un soupir.


  — Allie ne veut pas que vous partiez.


  — Attendez, Allie...


  C'est alors que la lumière se fit.


  — Vous obéissez aux femmes ?


  — Non. Et oui. Quand nous n'avons pas encore choisi.


  Roland frotta la cicatrice presque effacée qui longeait sa mâchoire.


  — C'est compliqué, ajouta-t-il.


  — Ça me paraît plutôt simple.


  — Pourquoi avez-vous tiré la nuit dernière ?


  Comme Graham ne répondait pas illico, il écarta les mains en disant :


  — Voyez ! Compliqué.


  Nom de Dieu, il ne pouvait se résoudre à croire ce qui était en train de se produire.


  — Je ne vais pas pouvoir passer au-delà de vous, c'est ça ?


  — Dans votre état, non. Si vous étiez en forme...


  — Je vous enverrais direct au tapis.


  — Possible.


  Le sourire de cet enfoiré s'était fait distinctement spéculateur.


  Son patron savait qu'il était en vie - les glyphes lui transmettaient des données de base qui ne pouvaient être déconnectées - et il avait probablement une sacrée bonne idée de l'endroit où il se trouvait, vu que le seul autre lieu en ville en mesure de l'isoler aussi radicalement se situait à l'intérieur des champs de sécurité érigés par Catherine Gale. Non pas que cela ait une quelconque importance puisque Stanley Kalynchuk ne se précipiterait pas au secours de l'homme qu'il payait pour que lui, vienne à son secours - ceci appliqué à une vaste définition de ce mot. Son patron croyait en une adhésion stricte aux descriptions de poste. Et sans oublier cette conviction que s'il quittait le bureau, il servirait de boustifaille aux dragons. S'il était chanceux.


  — Combien de temps Allie va-t-elle être encore occupée, comme vous dites ?


  — Difficile à dire. Il y a un Seigneur Dragon dans la boutique.


  Graham baissa instinctivement les yeux. Il n'avait pu s'en empêcher. Le plancher demeura opaque.


  — Est-ce que vous vous foutez de moi ou quoi ?


  — Ce n'est pas ce que vous pensez.


  — Je doute que vous sachiez ce que je pense.


  — Vous vous inquiétez sans doute qu'Allie soit en train de faire affaire avec l'ennemi de votre employeur. Peut-être en acceptant de le leur livrer. Ce n'est pas ce qu'elle fera. Elle veut seulement qu'ils arrêtent de faire flamber toute la ville en attendant la confrontation inéluctable. C'était ce qu'elle avait l'intention de leur dire hier soir, avant que vous n'interrompiez les pourparlers. Je ne sais pas pourquoi il est venu ici, mais je sais que c'est ce qu'elle lui a dit.


  — Elle dicte ses conditions à un Seigneur Dragon ?


  Et pourquoi pas ? Elle avait clairement négocié avec deux d'entre eux à même la rue la nuit dernière, armée d'un bâton de craie, invalidant les prouesses héroïques dont il avait fait étalage, comme un imbécile. Il se frotta les tempes.


  — Y a des médocs ?


  Après avoir opiné, Roland alla chercher sur la table un flacon de cachets prescrits sur ordonnance.


  — Vous ne devriez pas être debout à déambuler comme ça.


  — Ce n'est pas ce qui me donne mal au crâne, marmonna Graham.


  Il songea à détaler vers la sortie mais estima qu'il avait eu sa dose de futilités pour une matinée.


  — Vous êtes censé prendre ça en mangeant. Vous voulez prendre un petit déjeuner ?


  — Je veux sortir d'ici.


  — Puis-je vous proposer quelques toasts ?


  — Je ne veux pas de ces satanés t...


  — Quoi d'autre, alors ?


  — Rien.


  S'était-il cogné la tête aussi fort ? Lorsque le cousin d'Allié passa devant le miroir au-dessus de l'évier, Graham aurait pu jurer avoir aperçu une ramure de cerf qui couronnait son reflet.


  


  — Il aimerait bien avoir l'occasion de te voir te consumer ?


  — Je le prends pour un compliment. Eh, ces pigeons ne vont jamais ressortir de sous ce distributeur à journaux.


  — Allie...


  — C'est-à-dire qu'un vol de dragons, c'est quelque chose... mais l'atterrissage d'un Seigneur Dragon, c'est bien différent, Je me demande ce que se racontent ceux qui l'ont vu ? Dans la dénégation, sans doute. Encore plus fort qu'un fleuve en Egypte. Et ces marques à l'extérieur de la porte ? Il aurait pu les faire, non ? L'écartement semble coller bien que je doive admettre que je n'étais pas précisément occupée hier soir à lui mesurer les griffes. Ou si ce ne sont les siennes, cela pourrait être celles de l'un de ses frères.


  — Allie!


  Elle se détourna de la vitrine, des lumières et des sirènes, sans oublier du type au 4 x 4 culbuté qui gueulait sur quelqu'un, pour constater que Charlie n'avait pas bougé de derrière le comptoir. Et sourcillait quelque peu exagérément.


  — Allie, qu'est-ce qui se passe, bon sang ?


  Allie lui retourna son regard médusé. Charlie n'était pas habituellement aussi bouchée.


  — Quelle que soit la chose qui est en train de traverser, les Seigneurs Dragons la considèrent comme une affaire de famille et sont ici pour se mettre à son service.


  — Sans déc, j'ai au moins pigé ça.


  — Et Kal... le sorcier...


  Les sorciers n'étaient jamais nommés, comme elle aurait dû se le rappeler. Adam avait dû lui chambouler la tête bien plus qu'elle ne l'avait pensé.


  —... en fait partie. C'est-à-dire, bien au-delà de la simple question : « il s'agit de l'un de ses ennemis ». Il est impliqué dans toute cette affaire de famille dont Adam veut que nous restions en dehors. Comme Graham tant qu'il travaille pour lui, et je ne pense pas que j'arriverai à le convaincre de quitter le boulot les deux prochains jours à moins de me charger de lui changer irréversiblement les idées.


  Charlie plissa les yeux.


  — Alors vas-y, change-les-lui.


  — Non.


  Elle n'aurait pas fait ça à Michael. Elle ne le ferait pas à Graham.


  — C'est bien ce que je pensais, soupira Charlie en frottant une zébrure rouge sur sa paume, probablement causée par cette mallette à laquelle elle s'était agrippée comme une dingue pendant que le Seigneur Dragon était dans la boutique. Tu as à peine réagi quand Adam t'a touchée, et je parierais que le sorcier t'a même pas fait mouiller ta culotte. Ce qui me ramène à ma question initiale : qu'est-ce qui se passe ici, bon sang ?


  — Entre Graham et moi ?


  — Il a réussi à impliquer la famille avec un sorcier et une douzaine de Seigneurs Dragons, alors ouais, entre toi et Graham.


  Allie s'éloigna de la devanture, jusque derrière le premier rayonnage. Elle joua avec des câbles électriques tout embrouillés, planta un doigt dans un saladier de rides de hauban pour finir par répondre :


  — Je me le demande.


  — Eh bien, bienvenue au club. Et j'ai bien l'intention de mener mon enquête.


  — Charlie...


  — Douze Seigneurs Dragons, Allie.


  Allie sursauta quand elle frappa le comptoir du plat de la main.


  — Tous les douze ici même à River City avec un S majuscule qui rime avec D, ce qui est à interpréter par « on va se faire baiser ». Plus un sorcier. Que tu planques des Seigneurs Dragons. Sans oublier une dangereuse créature qui s'apprête à émerger du Royaume des Profondeurs.


  — Mais juste un peu méchante.


  — C'est ça ! Pour un Seigneur Dragon ?!


  Qui mettrait son œuf dans quelque chose ressemblant à une gueule ouverte ? se demanda-t-elle en redressant une rangée de coquetiers fantaisie.


  — Il a prévu que Graham les descende.


  Il fallut un moment à Charlie pour relier les éléments ensemble.


  — Le sorcier a prévu que Graham descende les Seigneurs Dragons ?


  — Ouais.


  — Mis à part qu'il est pour l'instant bien trop H.S. pour presser la gâchette ne serait-ce que d'un pistolet à flotte, toi alors, quels sont tes plans ?


  Elle repoussa le coquetier incriminé tout au fond de l'étagère et se retourna vers sa cousine. Il était peut-être en fait temps d'en avoir, des plans.


  — J'ai prévu que Graham sorte de tout ceci en un seul morceau, j'ai prévu d'empêcher que toute la ville ne crame et de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour éviter que David ne se retrouve entravé parce qu'il y en a certaines qui en ont peur, et enfin, de garder les tantes à distance aussi longtemps que possible, parce qu'elles ne suivent jamais d'autres plans que les leurs.


  Charlie eut un sourire.


  — Eh bien, voilà qui est parlé !


  


  — Quel bureau original.


  Des paperasses étalées partout sur la voiture, Michael essayait de les consulter, penché à un angle inconfortable. Lorsque Allie entra dans le garage, il se redressa, se soutenant d'une main le bas du dos.


  — Tu veux rire ? Avec sept ouvriers et un leprechaun au grenier...


  Il s'interrompit tandis que les interminables coups de marteau se faisaient momentanément encore plus assourdissants avant de reprendre :


  — Il n'y a pas de place pour étaler une éclaboussure de peinture et encore moins pour sous-traiter.


  — Eh bien, cela ne va sans doute pas libérer beaucoup d'espace, mais j'ai besoin de récupérer Joe. Charlie a décidé d'aller se faire teindre les cheveux en rouge.


  Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule en se contorsionnant pour regarder les fenêtres du deuxième étage.


  — Et je dois aller voir comment va Graham.


  — Le grenier avance super vite, Allie, nous serons prêts pour le meubler dès demain. Merci de t'en être inquiétée.


  Lorsqu'elle reporta son attention sur lui, Michael ne souriait plus. Il ne paraissait pas en colère, pas plus que vexé, mais d'un sérieux qui ne lui ressemblait guère.


  — Je suis désolée, c'est simplement que...


  Elle ne put terminer et il se rapprocha d'elle, les yeux levés au ciel, pour l'enlacer. Allie posa la joue contre sa chemise, à l'écoute des battements de son cœur. S'il existait un autre endroit où elle se serait sentie autant en sécurité, elle ne l'avait pas encore trouvé.


  Sauf que...


  Quelque chose clochait.


  Elle pensa tout d'abord qu'il s'était peut-être étoffé d'un peu plus de muscles, mais ce n'était pas ça. Le charme d'Allie, de sa mère, de Charlie - tout était à sa place. Et il avait le même parfum, bien qu'elle en prît plein les narines avec la poussière des cloisons sèches, ce qui la fit éternuer.


  — Allie, tu viens de te torcher le nez sur ma poche ou je me trompe ?


  — Hey, tu devrais être super content d'avoir mes crottes sur ton tartan.


  Puis elle eut une illumination : cela ne faisait plus mal.


  Cette souffrance de ne pas posséder Michael, de savoir qu'elle ne l'aurait jamais - privée de ce bonheur jusqu'à la fin des temps, sans jamais avoir assez de place dans le lit ni d'enfants à la taille ridiculement gigantesque avec des yeux de renard en amande - l'avait habitée depuis si longtemps que son absence aurait dû laisser comme une espèce de vide.


  L'absence totale de vide était quelque peu perturbante.


  Lorsqu'elle releva les yeux, le visage penché vers elle, il lui souriait.


  — Est-ce qu'il te rend heureuse ?


  — Qui ça ?


  — Ce petit teigneux pour qui tu as quelque peu perdu la boule.


  — Je ne vois pas de qui tu parles.


  Il l'étreignit si fort qu'elle poussa un cri étouffé et lorsqu'il la relâcha, elle se mit à rire - du moins elle en fit la tentative, cela ne marcha pas aussi bien que ça - avant de dire :


  — Nous avons une dizaine de Seigneurs Dragons qui se baladent dans le secteur, une créature que même eux pensent dangereuse prête à émerger du Royaume des Profondeurs, bien qu'ils soient un peu réticents à nous faire part des détails, et il y a un sorcier en ville dont je n'ai pas parlé aux tantes. Et tu penses que Graham se trouve tout en haut de ma liste de choses à faire perdre la boule ?


  — Je te connais, lui rétorqua-t-il doucement contre les cheveux, son haleine chaude et réconfortante. Je te connais mieux que la plupart. Et même que Charlie. Je t'ai observée avec lui la nuit dernière. Tu vas le présenter aux tantes.


  — OK, il y a quelque chose dans ce genre là, ça c'est sûr, mais on ne se connaît que depuis une semaine à peine !


  — Ce n'est pas important.


  — Michael, c'est...


  Sentant ses bras musclés qui se contractaient, elle s'interrompit. Y réfléchit quelques instants. Ferma les yeux en prenant une profonde inspiration. Comprit la raison même de cette absence de vide. Songea à un avenir sans Graham. Éternua encore une fois.


  — Oh, mon Dieu ! Je vais le présenter aux tantes. Comment peux-tu savoir ça ? Tu ne l'as même pas rencontré quand il était conscient !


  — Je te connais, répéta-t-il. Et aussi, les gens de mon peuple ont une immense sagesse dans les affaires de cœur.


  Elle perçut qu'il se raidissait.


  — Bon d'accord, disons plutôt dans les affaires de cœur des autres. De ceux qui ne sont pas censés nous être fidèles.


  Allie aurait voulu suggérer que peut-être, il devrait donner une chance à Brian de s'expliquer, sauf que...


  — Savait-il que tu allais passer par là ? Parce que, tout le reste mis à part, s'il pensait qu'il allait se faire repérer, jamais il n'aurait agi aussi stupidement.


  — On n'aurait pas dit que ça le dérangeait.


  — Peut-être que l'éclat des lunes de Jupiter l'aura ébloui et qu'il croyait être avec toi.


  Elle pouvait comprendre pourquoi Michael était incapable de faire la part des choses, mais Brian s'était soit montré stupide, soit incroyablement cruel, et ni l'une ni l'autre de ces hypothèses ne semblaient coller.


  — Allie.


  — Désolée.


  — De plus, nous ne parlions pas du naufrage de ma vie amoureuse, nous parlions du commencement de la tienne. Quand vas-tu l'emmener à la maison ?


  À la maison. La pensée de Graham et de la maison, conjugués, n'aidait pas à avoir les idées claires.


  — Eh bien, il lui reste à choisir, évidemment.


  — Une formalité. Il est dingue de toi.


  — Tu as pu dire ça rien qu'à la manière dont se précisaient ses hématomes ? pouffa-t-elle.


  — Je peux le déduire rien qu'en sachant comment il en a écopé, rétorqua-t-il en l'embrassant sur la tête. Un truc de mecs.


  — Il a donc choisi, et je le présenterai aux tantes dès qu'il ne travaillera plus pour un sorcier ou que ledit sorcier se sera racheté en arrêtant ce dangereux monstre inconnu par un moyen qui devra paraître altruiste.


  — Ou que le sorcier soit tué par les Seigneurs Dragons en essayant d'arrêter cette ignoble créature.


  — Ça pourrait arriver. Ce qui ne serait pas nécessairement une bonne chose étant donné que Graham pensera probablement qu'il est de son devoir de le venger.


  Elle sentit son gloussement plus qu'elle ne l'entendit. Un grondement sourd dans sa poitrine qui lui rappela le feulement d'un tigre.


  — Je n'hésiterai pas à m'asseoir sur lui pour toi. Il n'est pas aussi coriace sans ce gros flingue et le coutelas et l'autre poignard, sans mentionner tout ce qu'il avait dans la poche. De plus, il a deux côtes fêlées et il n'est pas plus haut que trois pommes. Je n'aurais aucun mal à me le faire.


  Il n'y avait vraiment qu'une chose qu'elle puisse répondre à ça.


  — Merci.


  


  Quand Allie monta à l'appart', Graham, habillé, était installé dans l'un des fauteuils en velours marron. Lorsqu'il la vit, il épousseta quelques miettes repérables sur sa chemise sombre et se leva avec effort. Ses joues avaient retrouvé des couleurs, même si la grâce nonchalante qui caractérisait habituellement ses mouvements nécessiterait plus de temps pour revenir. Les yeux à demi fermés. Les cheveux un peu gras. Pas vraiment bien grand.


  Mais elle aurait voulu se réfugier entre ses bras et y rester.


  Elle aurait voulu qu'il dise quelque chose, parce qu'elle ne pouvait se rassasier de cette voix qui lui caressait l'épiderme.


  Elle aurait voulu désosser un Seigneur Dragon pour l'avoir mis à mal.


  Et lui faire une tarte.


  Et elle allait le présenter aux tantes.


  Qui ne permettaient pas toujours aux lignées venant de l'extérieur de se reproduire, et elle n'était pas sûre que le sang de son père fasse d'un autre outsider une proposition meilleure ou pire.


  « L'homme ne vaut pas la peine que ta famille et la mienne en viennent aux mains. »


  Sauf que si.


  — Tu ne voulais pas que je parte. Bon, eh bien, je suis là. (Il s'approcha en boitillant pour lui faire face.) Et tu as démontré que tu peux me retenir ici. Tu es une dure à cuire ; si je ne m'en étais pas rendu compte la nuit dernière, j'ai pigé maintenant.


  Il fallut quelque temps à Allie pour recouvrer sa voix et parvenir tout juste à articuler :


  — Quoi ?


  Graham secoua la tête, comme si cette réaction lui paraissait dingue, comme s'il n'arrivait pas à croire qu'elle ne puisse comprendre précisément le problème qu'il rencontrait. Elle n'avait pas la moindre idée de ce qu'était son problème !


  — Tu as dit à ton cousin de me retenir ici.


  Et pourquoi serait-ce un problème ?


  — Tu es blessé...


  — Je vais bien !


  — Non, c'est pas vrai !


  — Bon d'accord.


  Un muscle tressauta au niveau de sa mâchoire, juste au bord d'une ecchymose.


  — Mais il ne t'appartient pas de donner cet ordre. Tu ne vas pas diriger ma vie. Pour l'amour de Dieu, Allie, on ne se connaît que depuis une semaine à peine !


  — Je ne vois pas le rapport !


  Peut-être que ses médocs lui avaient brouillé les neurones. Ou était-ce la douleur ? Il souffrait probablement encore un peu trop.


  — Nous allons bien ensemble.


  — Tu m'as fait retenir captif dans ton putain d'appart' !


  Son bras gauche désigna la pièce, au cas où elle aurait pu oublier où ils se trouvaient.


  — Ce n'est pas bien. Ce n'est même pas une quelconque définition approchant du mot « bien ».


  — Mais nous...


  — « Nous » n'existe pas !


  — Mais la nuit dernière...


  — Était une erreur.


  Allie avait baissé les yeux. Elle avait tenté de prendre son bras, mais il s'était vivement écarté et à présent, sa main était en suspens, là, comme ça. Entre eux. Tout en recroquevillant les doigts, elle la ramena à son côté, s'humecta les lèvres et releva le nez.


  — Une erreur ?


  — Tu n'as pas besoin de moi pour te protéger.


  Il lui cracha ces mots.


  Tout allait de travers, et elle se demandait comment ils avaient pu en arriver là.


  — Eh bien, non, mais si tu décides...


  — De partir.


  — Quoi ?


  — J'ai décidé de partir, Allie. Et j'ai découvert que j'en étais incapable. Et pourquoi pas maintenant ?


  — Maintenant ?


  — Si je décide de partir dans l'instant, vas-tu m'arrêter ?


  « Eh bien, il lui reste à choisir, évidemment. »


  « Une formalité. Il est dingue de toi. »


  Waouh ! Quand Michael se plantait, il y allait fort.


  — Non.


  Elle entrecroisa les doigts pour les empêcher de trembler. Satanés doigts !


  — Je ne veux pas que tu partes, mais si c'est ton choix, je ne t'en empêcherai pas.


  — C'est mon choix.


  — Votre pick-up est garé dans l'allée.


  Allie entendit à peine la voix de Roland, qui subitement, était à son côté.


  — Charlie l'a ramené à la maison, poursuivit-il. L'a ramené ici.


  Parce qu'ici n'était après tout pas chez lui. Allie tenta de réprimer cette pensée, de toutes ses forces.


  — Vos armes sont dans la voiture. Dans le garage. Vous êtes sûr que vous êtes en état de conduire ?


  L'inspiration qu'il prit n'était pas précisément régulière, mais après avoir empoigné sa veste du fauteuil, il se dirigea vers la porte sans un regard en arrière.


  — J'ai conduit dans des états bien pires encore. Allie se retint de le suivre, de peu.


  Alors qu'il sortait, Michael fit son entrée en se faufilant à côté. Il suivit des yeux le dos de Graham, avant de les rediriger sur le visage d'Allié et de dire :


  — C'est bon ! C'est un homme mort.


  — Il a fait son choix, crut bon d'intervenir Roland en l'agrippant par la manche. Tu sais comment ça fonctionne.


  — Il l'a fait ?


  Allie en avait le souffle coupé d'espoir.


  — Allie ?


  — Sait-il comment ça fonctionne ? demanda-t-elle.


  Il y avait de fortes chances. Il avait prononcé les mots, mais comment cela pouvait-il compter comme un rituel si leur impact lui échappait ?


  — Le sait-il vraiment ? insista-t-elle.


  — Nous en avons discuté, répondit Roland avec un soupir en guise d'excuse. Il sait que les hommes choisissent.


  — Oh !


  Elle pouvait sentir le rituel qui l'enveloppait comme les doigts de Tante Jane autour de son poignet... incassables et sans ménagement.


  — Eh bien, tout est fini, alors.


  Elle repoussa d'un geste la main que lui tendait Michael, pour se rendre à la cuisine.


  — Allie ? Ça va ?


  — Très bien.


  Elle avait une maison envahie par la famille, et les tartes ne se faisaient pas toutes seules.


  


  Charlie se plaqua contre le mur quand Graham descendit la dernière marche d'un pas pesant pour se barrer par la porte arrière. Toujours quelque peu en proie aux effets persistants du pouvoir du Seigneur Dragon, elle prit un moment pour apprécier la vue. Il était plus grand quand il était conscient et Allie avait raison, ces yeux étaient d'un bleu fantastiquement attrayant !


  D'autant plus entourés d'hématomes et plissés en une mine distinctement renfrognée.


  — Qu'est-ce qui vous prend ?


  — Demandez à votre cousine, grommela-t-il en ouvrant brusquement la porte, la voix de velours plutôt rauque.


  — Vous saviez qu'elle était une Gale quand vous avez commencé à sortir avec, maugréa-t-elle à son dos. Ne lui faites pas de reproche si vous n'êtes pas de taille pour le voyage. Bon d'accord, ajouta-t-elle quand la porte claqua et que le miroir la présenta avec le coude posé sur la tête de Graham. Le commentaire sur la taille manquait sans doute d'un peu de tact.


  


  La colère le fit traverser instantanément la cour pour entrer dans le garage et y récupérer son arsenal qu'il enveloppa dans son gilet pare-balles, avant d'aller rejoindre son pick-up dans l'allée. Si seulement elle avait commencé par s'excuser. Si elle avait même compris qu'elle avait réagi exagérément en l'enfermant comme un... comme un animal de compagnie à qui on ne fait pas confiance à cause des voitures. Comme l'un de ces petits toutous qui avaient besoin d'être protégés. Il n'avait pris conscience de l'ampleur de sa fureur que lorsqu'elle n'avait pas semblé comprendre où était le problème.


  Il eut un autre sursaut de colère quand il repéra ses clés suspendues sur le contact. Mais les Gale n'avaient probablement pas à s'inquiéter des vols de bagnoles. Ils devaient avoir des charmes qui envoyaient les voleurs potentiels direct au commissariat pour bafouiller leurs aveux, dans l'espoir qu'une bande de petites vieilles déchaînées n'apparaisse pas subitement pour les gaver de force de tartes.


  La douleur maintint embrasée sa mauvaise humeur tandis qu'il conduisait. Bien trop de satanés nids-de-poule. Toute secousse était un putain de calvaire.


  Il se ressaisit un peu quand il prit le temps de rassembler ses pensées, une fois garé sur son emplacement à l'arrière du bureau.


  Cela allait être le rapport d'un tueur.


  Difficile de justifier au patron ce qu'il avait fait. Comment il avait réagi.


  Roland frotta la cicatrice presque effacée qui longeait sa mâchoire. « C'est compliqué. »


  — Ouais. Sans déc !


  Si le Seigneur Dragon avait tué Allie, les vieilles femmes auraient rappliqué ici en masse. Il avait été indubitablement établi que la présence de ces vieilles femmes en ville, avant l'émergence, au même moment que les Seigneurs Dragons, serait plus que fatale. Il avait tiré en pensant pouvoir l'éviter.


  Sauf que...


  Il n'avait pas pensé à tout.


  N'avait pas envisagé les conséquences. Pas plus que les responsabilités. N'avait pensé à rien d'autre si ce n'est protéger Allie.


  Et que Dieu le garde, peu importait qu'il ne l'ait connue que depuis une semaine à peine, il referait ce même choix.


  Compliqué.


  « Les hommes choisissent. »


  « Je ne veux pas que tu partes, mais si c'est ton choix, je ne t'en empêcherai pas. »


  Ce n'était pas...


  Il n'avait pas...


  Il extirpa avec nervosité son portable de sa poche.


  — Et merde, j'avais bien le droit d'être en rogne ! maugréa-t-il.


  « Vous saviez qu'elle était une Gale quand vous avez commencé à sortir avec. »


  Et s'il avait décidé de changer d'avis ?


  Le numéro qu'il avait pour la joindre le mit en communication avec une bibliothèque à Kamloops.


  Puis un bar à Hamilton.


  Et pour finir avec une épicerie à St Johns.


  


  — Espèce de crétin !


  Les éclairages clignotaient au plafond et l'antre de Kalynchuk embaumait le cuivre et la cendre.


  — Si j'avais voulu qu'ils apprennent ton existence, je t'aurais envoyé leur tirer dessus au jugé quand ils sont arrivés !


  Graham gardait les yeux baissés sur le bureau. L'expérience lui avait appris qu'il était stupide jusqu'à la douleur de soutenir le regard insistant d'un sorcier en colère.


  — Au moins, nous sommes maintenant sûrs qu'ils doivent suivre la trace du tir pour remonter jusqu'à moi. Je tirerai une balle en l'air, puis je commencerai à canarder tout ce qui viendra à portée.


  — Tu feras feu autant de fois que nécessaire pour éliminer la créature !


  — Un seul tir suffira.


  — Tu as raté la cible la nuit dernière.


  — Il s'est transformé quand j'ai appuyé sur la détente. Je sais maintenant comment y parer.


  Ce qui était sacrement chanceux étant donné qu'il n'y avait aucun moyen de dire quelle apparence aurait revêtue l'ennemi du patron au moment de l'émergence. Un dragon serait plus facile à toucher mais plus difficile à tuer.


  Juste à la limite de son champ de vision, des doigts courtauds tambourinaient sur un exemplaire ouvert de L'Étoile de l'Ouest.


  — Tu me dis donc que la nuit dernière n'était qu'un coup d'essai ?


  — Je dis que nous pouvons appliquer ce que j'ai appris hier soir afin d'augmenter nos chances de succès quand ça émergera.


  — Ah, tu crois ça ?


  Graham remarqua des taches sombres qui remontaient sous deux des ongles de son patron. Probablement un autre pigeon venu trop près du piège sur la fenêtre pendant son absence.


  — Oui.


  — C'est donc bien pratique que tu aies décidé de me trahir pour cette fille.


  — Si elle avait été tuée, sa famille aurait rappliqué pour mener l'enquête.


  — Tu as donc fait ça pour me protéger de ces vieilles biques ?


  Le sarcasme lui fit redresser la tête bien qu'il maintînt son regard rivé sur le calendrier envoyé au journal à Noël dernier par le Restaurant-Bar de la Maison Orientale, là-bas sur la 8e.


  — Non. Je l'ai fait pour la protéger.


  Au fil de toutes ces années où il avait travaillé pour Kalynchuk, jamais il ne lui avait menti, et il n'allait sûrement pas commencer.


  — Ce qui vous a par la même occasion protégé.


  Le sorcier pouffa.


  — Commode. La question devient alors : comment puis-je être sûr que je peux me fier à toi ? Il est fort probable qu'à ta prochaine intervention stupide en sa faveur, cela ne me profitera pas.


  « Pourquoi tu souris ? »


  « Tu as agi bêtement pour moi. » Elle se pencha et elle l'embrassa tendrement.


  Ses chevilles puisaient au même rythme que son pouls. Le soutien qu'offraient ses bottines était tout ce qui lui permettait de rester debout.


  — J'ai mis un terme à notre affaire ce matin.


  — Tu y as mis un terme ? Je ne le crois pas. Si tu te rappelles, ta relation avec elle constitue ma police d'assurance.


  — Ce n'était pas une relation, vous l'avez dit vous-même.


  — Et tu n'es pas une midinette de treize ans ! lui lança Kalynchuk d'un ton brusque. Continue à l'intéresser avec ce que tu peux faire avec ta bite, et évite de l'emmener acheter des rideaux ! C'est une Gale ; elles ne croient pas plus au cœur qu'aux fleurs à moins que le cœur ne soit présenté sur une assiette et que les fleurs ne portent dès épines ! Retourne la voir et excuse-toi. Je veux qu'elle demeure sous surveillance.


  — Ce n'est pas aussi simple.


  — Ça l'est si je te le dis !


  Graham prit note de l'avertissement, mais il avait déjà conçu la manière de le simplifier assez pour que ce soit acceptable pour son patron.


  — Les Seigneurs Dragons la surveillent. L'un d'eux est passé à la brocante ce matin.


  — À la brocante ? Pendant que tu te trouvais au-dessus dans l'appartement ?


  — Elle lui a demandé de ne pas réduire la ville en cendres, alors que nous nous attendions tous à une inévitable confrontation.


  — Tu en es sûr ?


  Il n'avait que la parole de Roland à faire valoir, cependant...


  — Oui.


  — Intéressant.


  Kalynchuk se mit à tambouriner suivant un nouveau rythme, un peu plus lent. Et beaucoup plus spéculatif.


  — Dans la boutique aujourd'hui après qu'elle les a repoussés de toi la nuit dernière. De toute évidence, ils la trouvent très divertissante.


  Au sourire dans sa voix, Graham reporta son regard du calendrier à une expression assortie.


  — Les Seigneurs Dragons sont comme des chats, ils s'ennuient facilement ; amuse-les et tu n'arriveras plus à t'en dépêtrer. Attire l'attention de l'un d'eux, et les autres voudront en connaître la raison. La fille Gale les aura au moins détournés de la traque. Toi...


  Le sourire disparut lorsqu'un doigt boudiné pointa à répétition dans sa direction. Même avec un bon mètre entre eux, il le sentit se connecter à l'un des plus gros hématomes marbrant sa clavicule.


  — ... Reste à distance de ce bazar. Et d'elle tant qu'à faire. Je ne veux pas qu'ils te remarquent encore plus que ce n'est déjà fait. S'ils te dégomment, il n'y aura plus rien entre moi et la mort. (Sourcils froncés, il indiqua le front de Graham.) Et tu portes toujours sa marque.


  Il serra les poings, les bras le long du corps.


  — Je suis parti avant qu'elle n'ait eu le temps de l'effacer.


  — Ah oui ? Et que se passera-t-il si elle appelle et t'implore de revenir ?


  Peu probable ; elle avait respecté son choix, ce dont Graham n'avait aucune envie de faire part à son patron. Et s'il avait su ce que cela voulait dire, aurait-il pu quitter un homme qui lui avait offert le monde et les compétences pour y faire son chemin ? L'homme qui s'était trouvé là pour lui quand sa famille s'était éteinte et... et il ne pensait jamais à sa famille. Bon sang, qu'est-ce qui se tramait encore ?


  — Je prends moi-même mes décisions, répondit-il enfin. Comme toujours.


  Un sombre sourcil se haussa.


  — Tu as toujours fait ce qu'on t'a dit de faire.


  — Je l'ai toujours choisi.


  Le silence qui suivit se prolongea à un tel point que Graham faillit ouvrir la bouche pour s'expliquer. Presque. Il avait appris cette leçon relativement tôt, également.


  Finalement, après ce qui parut durer la moitié d'une vie, Kalynchuk se dirigea vers la porte intérieure avant de s'arrêter, la retenant entrebâillée.


  — Eh bien, allez viens, maugréa-t-il, tu ne m'es d'aucune utilité à traîner la patte comme un vieillard. Tout du moins, je dois te rafistoler les jambes. Cela ne devrait pas faire trop mal.


  — Ça, grommela Graham en le suivant à contrecœur, c'est ce que vous dites chaque fois.


  


  La tarte aurait dû fournir cette routine familière si essentielle à Allie. Mais loin s'en fallait.


  Vu comment ses pensées tournaient en rond, elle craignait vaguement que quelqu'un n'en mange.


  Et en plus, elle avait à n'en pas douter bien trop travaillé la pâte.


  Comme une forcenée, elle avait failli appeler sa mère avant de prendre conscience qu'elle n'avait rien à lui dire.


  « J'ai rencontré quelqu'un, mais il a choisi de partir. »


  Pourrait-elle être plus pathétique ? C'était encore comme avec Michael, sauf que cette fois, même le sexe n'avait pas suffi à le retenir.


  Pour finir, elle descendit pour enregistrer les coquetiers dans la base de données de son inventaire. Michael était retourné sous les combles, Roland s'était remis à la paperasse de Mamie, et Joe se replaça derrière le comptoir. Elle avait besoin que sa tête la ferme pendant quelque temps, qu'elle arrête de lui ressasser qui, pourquoi et comment et qu'est-ce qu'elle allait raconter à David quand il arriverait demain.


  Au moins, aucune explication ne serait nécessaire à propos de Graham. Un sorcier et douze Seigneurs Dragons, sans parler de l'arrivée imminente d'un « petit méchant », ce serait amplement suffisant.


  Et elle n'avait toujours pas la moindre idée de ce que trafiquait Mamie alors même que, sans sorciers, sans Seigneurs Dragons, sans... journalistes, c'était pour cette raison qu'elle était ici.


  Mamie l'avait-elle senti venir et s'était-elle tirée parce qu'elle ne voulait pas avoir à s'en charger ?


  Ou avait-elle été éliminée avant de pouvoir envoyer à la famille des signaux de détresse ?


  Les Seigneurs Dragons étaient assurément assez puissants pour dissimuler sa mort aux tantes - enfouir le corps au Royaume des Profondeurs ferait l'affaire. Kalynchuk l'était également assez pour se confronter aux Seigneurs Dragons en présumant qu'il pourrait en sortir victorieux - ce qui voulait dire du pouvoir, même s'il n'était pas dans le jeu depuis très longtemps. Tout aussi improbable que cela puisse paraître, Mamie l'avait-elle découvert avant de le sous-estimer ?


  Allie ne voulait pas que sa grand-mère soit morte, mais si elle ne l'était pas, elles allaient vraiment devoir en discuter. Et si les choses continuaient comme ça, certains de ces mots allaient se limiter à cinq lettres.


  — Allie ?


  Ayant reposé sur l'étagère un coquetier en forme de panda avec la tête irrégulièrement trépanée, elle s'épousseta les doigts sur sa manche et se retourna.


  Joe essuyait des empreintes digitales sur le plateau vitré.


  — Charlie me l'a dit avant de partir et... eh bien ! Désolé pour toi et Graham.


  — C'est pas grave.


  En effet, c'était tellement familier. Elle regardait fixement, étonnée, les compartiments à courrier derrière sa tête. La plupart étaient prêts à déborder.


  — Pourquoi personne d'autre n'est venu récupérer ses lettres ?


  — Ils raffolent pas du changement. Toi. Tes cousins. T'es nouvelle dans l'coin. Ça prendra un peu d'temps.


  — Ce qui veut dire ?


  Il haussa une épaule.


  — J'sais pas. Est-ce que tu m'en veux à mort ? lui demanda-t-il sans relever les yeux.


  — Le devrais-je ?


  — Je savais qu'ils n'étaient pas que des dragons, qu'ils étaient des Seigneurs Dragons, et je te l'ai pas dit.


  — Et pourquoi pas ?


  — Parce que je croyais que tu l'savais. On aurait dit que t'étais au courant, non ?


  — Alors pourquoi devrais-je t'en vouloir à mort ? soupira-t-elle. Ce n'est pas ta faute. Nous nous sommes tous retrouvés impliqués, d'une manière ou d'une autre, dans ces hypothèses.


  Il releva alors le nez.


  — J'ai entendu ta grand-mère dire une fois que les hypothèses nous feraient tourner toi comme moi en bourrique.


  — Mais pas elle.


  — Hein ?


  — Ça peut nous faire tourner en bourrique, toi et moi, mais pas elle. Un truc de tante, ajouta-t-elle quand Joe la fixa, en pleine confusion. Peu importe. Ce qu'aurait pu dire Mamie n'est pas très important puisqu'elle n'est pas là.


  Avec un nouveau soupir, elle sauvegarda son dossier et regarda tout autour du magasin.


  — Mamie n'est pas là, mais moi, si. En fait...


  — Allie ?


  — Mamie n'est pas là. Mais moi, si.


  Elle rangea sur l'étagère son ordinateur portable qu'elle venait d'éteindre, puis se dirigea vers le comptoir en ajoutant :


  — Un point c'est tout, et pour l'instant, cet endroit est à moi.


  À moi.


  Ces mots se glissèrent aux endroits vides sur les étagères, se suspendirent près des tableaux aux murs, se réfugièrent dans les caisses de bricoles et pour tout dire, firent comme chez eux.


  — Et puisque cet endroit est maintenant à moi...


  Cela dit avec un large sourire, laissant couler, alors que sa soudaine épiphanie s'enfouissait dans la béance sanglante de son cœur, qu'elle ne combla pas ; cela n'arrêta pas l'hémorragie, mais c'était un début.


  — ... il va y avoir quelques petits changements. Joe, passe-moi ces pinces à salade.


  — Celles-là ?


  Les extrémités pointaient d'une boîte de vieux couverts d'argenterie, d'où il les extirpa pour les lui tendre.


  Allie s'en servit pour se saisir de la patte de singe après avoir ouvert le cabinet en faisant coulisser le panneau arrière. Puis elle la souleva en les maintenant fermement dessus des deux mains, on ne savait jamais.


  — Ce n'est pas le genre de truc qu'on devrait laisser traîner comme ça. Ou, pour être plus précise, ce n'est pas le genre de truc que moi, je devrais laisser traîner.


  La patte essaya de se dégager en se tortillant.


  — Alors, qu'est-ce que tu vas en faire ?


  Elle avait les yeux fixés à l'autre bout de ses bras tendus et des pinces en argent terni sur cette sale patte grisâtre. Excellente question.


  — Tu ne saurais pas où trouver un récipient en plomb, par hasard ?


  — Heu...


  Le regard fixe de Joe se tourna vivement de gauche à droite, comme s'il aurait pu y en avoir un à portée de main.


  — Non.


  — Ce sucrier, alors. C'est en argent.


  — S'il te plaît, arrête d'agiter ça pour me faire signe.


  — Oh pardon !


  Le sucrier semblait assez large, quoique, tout juste. Les pinces et l'objet refusèrent d'y rentrer ensemble par-delà le rebord ; elle serait obligée de la laisser choir dedans. Joe retint le couvercle pendant qu'Allie alignait l'ensemble avant de lâcher la patte, qui tomba sur le bord du sucrier, glissa sur le côté pour se retrouver à un angle désaxé de la poignée quand Allie tenta de la rattraper avec son instrument. C'est alors qu'elle rebondit une fois sur le comptoir, avant de rouler sous le plus proche rayonnage.


  — Comment se fait-il que quelque chose d'aussi peu symétrique puisse rouler comme ça, marmonna-t-elle en se laissant tomber à genoux pour scruter sous les étagères. Joe, est-ce qu'on a une torche ?


  — Je pense, j'en ai vu une dans l'garage.


  Elle se retourna en se contorsionnant pour le regarder. Apparemment, il devenait plus irlandais en présence d'un membre simiesque amputé et malfaisant qui exauçait les souhaits et roulait en toute liberté.


  Il fallut un moment à Joe pour piger. Il en rougit.


  — J'vais la chercher, alors ?


  — Bon plan.


  La tête posée sur son bras tendu, du bout des pinces, elle partit à la pêche. La patte n'était pas techniquement mobile, elle ne pouvait donc pas se déplacer de sa propre volonté. Ce n'était pas comme si elle pouvait aller se planquer derrière une boîte de poignées de porte en verre ou autre. Mais juste pour ne prendre aucun risque, elle attira la boîte en question dans l'allée.


  Aucune erreur possible, vu la sensation qu'elle éprouva quand elle l'eut touchée, mais il n'y avait pas assez d'espace libre là-dessous pour pouvoir ouvrir les pinces.


  — Laisse tomber la torche, maugréa-t-elle sans lever les yeux quand des bruits de pas s'arrêtèrent à côté d'elle. Couvre-la juste du sucrier quand je l'aurais poussée à découvert.


  Elle entendit les pas qui se dirigeaient vers le comptoir et à leur retour, elle frappa la patte vers le bord de l'étagère en criant :


  — T'es prêt !


  Une fois de plus, la chose apparut à une de ces satanées vitesses, ce qui était peu dire !


  — Joe!


  Allie se jeta sur le côté lorsqu'elle la vit propulsée droit sur elle...


  ... puis être stoppée net dans sa course pour se retrouver brutalement confinée sous le sucrier retourné. Elle crut l'avoir entendu gratter contre les parois arrondies avant de se résoudre à un silence boudeur.


  Exhalant un souffle qu'elle n'était pas consciente de retenir jusque-là, Allie leva les yeux.


  Tout là-haut.


  Puis sourit.


  — David !
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  Presque deux semaines après le rituel, s'enlacer était moins risqué. D'un bond, Allie sauta dans les bras de son frère. Il lui donnait la sensation d'être à la maison et, sous le parfum diffus de ce qui était probablement une eau de Cologne très chère, il sentait...


  ... les sous-bois. Comme les arbres et le terreau de feuilles et les choses en pleine croissance et en biodégradation. L'étiquette sur sa valise suggérait qu'il sortait juste de l'avion et ensuite, connaissant son aversion pour les moyens de transport sans roues, d'une voiture de location. Ce n'était pas bon signe. Ça n'aurait pas été super top qu'il soit passé par le Bois pour venir à Calgary, parce que la dernière chose dont avait besoin pour l'instant David serait de se mettre à faire étalage de talents incontrôlés, quoique, cela aurait mieux valu que l'alternative.


  S'étant reculée, le retenant à bout de bras, elle releva les yeux vers son visage et constata qu'il la regardait, sourcils froncés.


  — Quoi ?


  David secoua la tête, la lumière se fragmentant autour de lui suivant des motifs résultant de bien autre chose que du mouvement de ses cheveux.


  — Il y a quelque chose...


  —Allie ? J'ai trouvé la torche.


  La tête que fit alors son frère était presque hilarante. Il n'avait pas l'habitude que les gens se présentent à lui sans crier gare. Quoique, théoriquement, Joe ne fasse pas partie des gens.


  Lui tendant la torche, celui-ci reporta son regard perplexe d'Allie à ce nouveau venu. Il devait savoir que David était un Gale. Les Feys ne le rataient jamais.


  — Est-ce que t'as chopé la... tu sais.


  — Ça ira, Joe. Il est au courant.


  Du bout de sa chaussure, Allie indiqua le sucrier retourné.


  — Voici mon frère David. David, je te présente Joe.


  — Le leprechaun ?


  — Ouais, le leprechaun, soupira l'intéressé.


  — Plutôt grand pour un leprechaun.


  Si Joe avait été impressionné par le potentiel que dégageait David - comme la plupart de ceux qui le percevaient -, cela remit les choses de niveau. Après avoir posé la torche sur le comptoir, il leva les yeux au ciel.


  — Sans déc.


  David l'observa attentivement ; si longtemps que Joe se mit à avoir la bougeotte et qu'Allie songea à intervenir. Puis il se tourna vers elle, un sombre sourcil arqué.


  — Tu lui as donné une clé ?


  La main droite de Joe surgit en avant pour se rabaisser vivement, recouvrant la poche de son pantalon élimé en velours côtelé. Allie soupira à son tour, connaissant bien ce sentiment d'impuissance quand il s'agissait de dissimuler quoi que ce soit à son frère.


  — Oui, je lui ai donné une clé.


  — Alors tu vas rester.


  Rester ? Cela semblait un peu radical. Quoique, si Graham était resté, lui... mais non.


  — Je ne vais pas partir, tout du moins.


  Ce fut au tour d'Allie de faire l'objet de son attention. Juste au moment où elle s'apprêtait à demander une explication, il dit :


  — Je vois.


  


  Il en avait vu bien plus qu'elle, et il en faisait rarement part.


  — Je déteste quand tu fais ça.


  — Je sais.


  Avec un large sourire, il passa à côté d'elle, la main tendue.


  — Enchanté de faire ta connaissance, Joe. Bienvenue dans la famille.


  — Heu, merci ?


  Après un coup d'œil à Allie, Joe parut quelque peu nerveux lorsque ses doigts disparurent dans la poigne de David. Elle n'aurait pu le lui reprocher. Il pouvait bien être grand pour un leprechaun, son frère l'était aussi pour un Gale, et tout ce qu'il avait le potentiel de devenir transparaissait à la surface.


  — David !


  Il n'était pas aussi balaise que Michael, pourtant. Allie eut un large sourire lorsqu'il repoussa délicatement Joe hors du chemin avant que Michael, qui venait de se ruer par la porte du fond, ne vienne l'étreindre comme un forcené. À seize ans, son mètre quatre-vingt-trois avait été assorti à celui de David, mais il n'en avait pas moins été maigrichon et aussi musclé qu'un lévrier, le plus rapide à la course à pied en remontant à leur histoire au lycée. À vingt ans et un mètre quatre-vingt-treize, il avait commencé à s'étoffer et, arrivé à l'obtention du diplôme, il avait pris l'avantage sous chaque aspect essentiel au niveau gabarit. En ce qui concernait Allie, Michael n'était que Michael, jusqu'à des occasions comme celle-ci où, les bras autour du torse de David, la puissance de cette étreinte suffit à faire quitter du sol les pieds de son grand frère.


  — Michael. La ceinture à outils. Aïe !


  — Oh pardon !


  Il recula d'un pas, souriant si largement que les deux fossettes étaient aussi marquées qu'elles le seraient jamais.


  — Je croyais que tu n'arrivais que demain !


  — Si j'avais débarqué demain, tu te serais préparé à mon arrivée.


  — Eh bien, si tu t'étais pointé plus tôt aujourd'hui, tu aurais pu...


  — Michael, grogna Allie. C'est son choix.


  — Parfait. Comme tu veux, dit-il en écartant les mains, exhibant l'une de ses paumes où s'étalait une tache de peinture vert pâle. Je devine que nous ne dissimulons rien. Nous ne dissimulons rien, que je sache, n'est-ce pas, Allie ? demanda-t-il en contournant du buste le rempart des épaules de David.


  Elle dissimulait un sorcier d'une douzaine de Seigneurs Dragons et des tantes, mais comme elle avait l'intention d'en parler à son frère, il n'y avait pas à s'inquiéter.


  — Non, dit-elle jovialement, nous ne dissimulons rien.


  — Menteuse, pouffa David.


  — Tu ne peux pas prendre en compte ce qu'on ne t'a pas encore dit ; tu viens juste d'arriver. Mais que tu sois là... lui dit Allie en posant le pied sur le sucrier qui s'était mis à osciller d'un côté à l'autre, ... aide vraiment.


  — Les chances de succès seront doubles, lui dit David en se laissant tomber sur un genou, si tu as un plan en route.


  — En prévision, marmonna Allie.


  Quand il releva les yeux vers elle, elle lui demanda en souriant :


  — Quoi ?


  Il venait de les plisser.


  — J'ai des pinces, lui apprit-elle. En argent.


  


  — Théoriquement, une patte de singe est une relique neutre.


  — Je m'en fous. Ça me donne la chair de poule et elle restera dans la cave.


  David s'arrêta si subitement sur le palier qu'Allie faillit lui rentrer dedans.


  — Quoi ?


  S'étant penchée de côté, elle constata qu'il observait attentivement les charmes. Elle s'y était tellement habituée que maintenant, elle les remarquait à peine.


  — De puissantes protections.


  — Tu crois ?


  — Cela m'étonnerait beaucoup que Mamie ait eu aussi peur de quoi que ce soit.


  Toute prête à rappeler à David que les tantes ne connaissaient pas tant la signification de « peur » que pour la redéfinir aux fins de leurs propres usages, Allie suivit du doigt l'un des trois charmes entremêlés aux champs de sécurité et soudain, comprit.


  — Ce n'est pas de la peur. Mamie n'avait aucune famille par ici pour la soutenir. Elle avait anticipé que quelque chose pouvait arriver, et qu'elle devrait s'y confronter seule. Ceci... Tout ceci... dit-elle en indiquant la porte, est juste là pour remplir les espaces vides. Disons qu'elle était peut-être devenue un peu excentrique, mais elle n'en était pas moins une Gale.


  L'intensité du regard de David détourna son attention des charmes.


  — Quoi encore ? soupira-t-elle en le dévisageant.


  — Tu as changé.


  — Oh, pour...


  Allie constata que Joe, qui venait de lever les yeux au plafond, s'en était fait une bonne idée. Les Gale produisaient les mâles les plus égocentriques de l'univers. Dès qu'ils n'étaient plus votre centre d'intérêt, vous deviez impérativement avoir changé.


  — C'est ce que Roland a dit aussi, ajouta-t-elle.


  — Vraiment ?


  David arborait son expression typique de résolveur d'énigmes.


  — Qu'est-ce qu'il a dit à propos de ces charmes ?


  — Rien.


  — Et Charlie ?


  — Je ne crois pas qu'elle les ait remarqués.


  — Et tu ne trouves pas ça un peu bizarre ?


  — Comme ci comme ça, répondit-elle avec un haussement d'épaules. C'est Charlie.


  David y réfléchit quelques instants, avant d'opiner.


  — Assez juste. Mais Roland est généralement accro aux détails. Il aurait dû avoir une opinion. Une théorie.


  — Il n'est pas comme toi.


  — Clairement.


  Cela paraissait d'une telle évidence que David devait faire allusion à autre chose.


  — Et?


  — Qu'est-ce qui l'a autant distrait pour qu'il rate tout ça ?


  — Est-ce que c'est important ?


  Avec un air qu'Allie jugea indéfinissable, il ouvrit la porte.


  Ayant jeté un coup d'œil par-delà, elle vit Roland se lever, se retourner... ... et se ruer en avant.


  Le premier choc fit trembler les vitres. Le suivant... Allie s'interposa vivement entre eux, une paume plaquée contre les deux poitrines haletantes.


  — Arrêtez ! Tout de suite !


  Elle n'aurait pas dû être en mesure de les retenir, pas avec cette profusion de cornes qu'ils arboraient, mais David recula d'un pas en respirant bruyamment, les narines frémissantes, tandis que Roland restait campé sur place, essuyant le sang qui perlait de son front.


  Après une profonde inspiration, Allie fit face à son cousin.


  — Je me demande bien pourquoi tu t'affoles ? À sa grande surprise, ce fut David qui répondit.


  — C'est à cause de toi. Il y a des chances qu'il se soit retrouvé tout prêt à se déclarer dès sa sortie de l'avion.


  — C'est ridicule. Il fait partie du second cercle.


  — Et tu es en train de traverser.


  Ayant pivoté sur un talon, Allie foudroya son frère du regard.


  — Pas du tout !


  — Alors explique-moi ça, grogna-t-il, en englobant du geste les contours évidents de la ramure de cerf couronnant Roland et la position de sa sœur entre eux deux.


  Sa position inconcevable entre eux.


  À moins qu'elle n'ait une autre cousine cachée dans les coussins du sofa, quelque chose avait incité Roland à entrer à plein gaz en mode protecteur en présence d'un autre mâle. Un mâle plus dominant. Qui ne faisait pas partie du deuxième cercle.


  — En grimpant l'escalier, au bruit, ça ressemblait à...


  Michael s'arrêta juste sur le seuil, balaya la scène du regard et ajouta :


  — Allie, as-tu besoin de moi pour faire sortir David d'ici ?


  — Quoi ?


  Allie lui jeta un coup d'œil entre son frère et son cousin, et ayant saisi les implications, recula de quelques pas, permettant aux deux hommes de maintenir une certaine distance entre eux. Et elle.


  — Non. Ça ira.


  — Qui c'est ? s'enquit David, les narines frémissantes, et Allie se demanda s'il avait repéré l'odeur de Graham sur le tissu d'ameublement.


  —Il n'est plus, répondit-elle, réussissant à convier Roland comme Michael à la sommation silencieuse de la boucler. Il a choisi de partir.


  — A-t-il compris...


  — Oui !


  — Que s'est-il passé ? demanda David, l'air soupçonneux.


  — Je ne sais pas. Il s'est mis en colère, et puis il...


  — Allie.


  À pas mesurés, elle se rendit à la fenêtre, d'où elle fixa la rue en contrebas en priant que des dragons se précipitent à son secours en rugissant du soleil couchant.


  Aucun n'apparut.


  Stupides dragons !


  — Je ne suis pas prête à traverser.


  — Apparemment si, maugréa David. Et je dois savoir...


  — Attends.


  Les mains enfouies dans les poches, les doigts crispés sur son téléphone, elle se retourna face à son frère, à son cousin et à Michael. L'absence totale d'autres femmes dans la pièce était simplement... incongrue.


  — Si je suis en train de traverser, alors pourquoi les tantes ne m'en ont-elles pas rebattu les oreilles ? Tante Ruby a appelé ce matin et ne l'a mentionné à aucun moment.


  — Tante Ruby est sénile.


  — Vrai, mais...


  Toute protestation s'estompa quand elle se rendit compte que les autres tantes n'avaient en fait pas téléphoné. Pas depuis deux jours. Aucune question concernant Mamie. Aucune pour savoir quand elle renverrait Roland à la maison. Pas de troisième degré sur Graham. Allie sortit son mobile qu'elle regarda fixement. En ouvrit le clapet. Frappa le troisième chiffre correspondant à la numérotation rapide. Une sonnerie. Abrégée.


  Sa mère ne s'embarrassa pas de formules de salutation et, sans plus tarder, entreprit de gérer sa vie.


  — Voilà une période importante, Allie. Tu vas avoir besoin de la famille autour de toi, alors si tu ne peux pas rentrer, je vais devoir prendre l'avion pour venir te rejoindre là-bas.


  — Est-ce que nous pourrions en reparler un peu plus tard, Maman ? Je suis occupée. Je t'aime. Au revoir, dit-elle en éteignant son portable avant d'ajouter : Elles sont au courant.


  — Il s'agit de ton voyage, expliqua Roland. Si elles sont prêtes à t'accompagner, tu dois les y inviter.


  — Tu es arrivé hier, lui fit-elle remarquer. Tu aurais pu dire quelque chose.


  — Pour ma défense, il y a tellement d'événements par ici que ce que j'éprouve pour toi passe au second plan.


  Allie tressaillit. Entre sa mère et son cousin, tout ça lui rappelait bien trop, de façon peu ragoûtante, ces brochures Tu es une femme maintenant qu'on devait se farcir au CM1 en cours de santé1. Allie avait été consternée que ce genre de choses arrivent aussi aux Gale et avait entraîné Katie et Michael après l'école pour attendre que Charlie, alors en sixième, sorte de classe. Non seulement celle-ci avait corroboré les infos mais elle avait fait observer que quand cela s'arrêtait, une Gale devenait une tante.


  — Et qu'est-ce qui arrive aux garçons ? avait demandé Allie avec suspicion.


  Charlie avait haussé les épaules.


  — Nous autres.


  1. Health class : ce programme éducatif commence au CM1 et se termine parfois au lycée. On y traite de sujets comme le suicide, les problèmes de santé, la dépression, le respect de soi, les relations avec autrui et l'éducation sexuelle. (N.d.T.)


  — Attends, dit Michael en levant la main, exigeant une interruption. Graham ne fait pas... ne faisait pas partie de la famille. Comment a-t-il pu faire basculer Allie avant que les tantes ne lui donnent leur approbation ?


  — Aucune idée. Je ne l'ai pas rencontré, dit David d'un ton qui suggérait que, dès que possible, cela changerait de note.


  Allie s'était efforcée de respecter le choix qu'avait fait Graham sans trop s'appesantir sur l'idée que la visite de son frère pourrait être bien fait pour sa pomme.


  — Roland ?


  Celui-ci grimaça en fronçant les sourcils et tapota les bords de la bosse quand cette crispation faciale étira l'hématome sur son front.


  — Il a du pouvoir, mais à peine perceptible. Je pensais qu'il s'agissait du résidu des sorts.


  — Il s'agit des sortilèges du sorcier que cache Allie aux tantes.


  — Comme aux Seigneurs Dragons.


  — Des Seigneurs Dragons ?! s'exclama David, l'air pas très réjoui. Michael m'avait parlé de dragons.


  — Des Seigneurs Dragons, répéta Roland en allant au congélateur. Tous les douze. Il s'agit d'une réunion de famille précisément ici, à Calgary.


  — Ils s'intéressent à l'ennemi du sorcier, s'empressa de préciser Allie avant que l'expression qu'affichait David ne se traduise par une réaction tangible. Cet ennemi qui va bientôt émerger du Royaume des Profondeurs. En plus, ils en veulent aussi au sorcier. Et tout comme lui, ils préféreraient que nous ne nous y intéressions pas de trop près. Je pige pas pourquoi.


  — Ils ont peut-être rencontré Tante Jane, pouffa Michael.


  — Possible, admit-elle, mais trop simple. Selon moi, nous avons raté quelque chose.


  — Ce que tu as raté, c'est un sens basique d'auto-préservation, marmonna Roland en prenant un sachet de petits pois congelés pour se l'appliquer sur le front. Quand les tantes s'en seront aperçues...


  — J'en prends toute la responsabilité.


  — Et cela explique au moins pourquoi toi et Charlie avez suivi une idée aussi conne, fit observer David à son cousin. Passer au second cercle a placé Allie dans une position dominante.


  — Et qu'en est-il de moi ?


  — Michael, tu as dit non à Allie une fois dans toute ton existence, et « Je ne coucherai pas avec toi parce que je suis gay » tient davantage d'un impératif biologique que d'une revendication d'indépendance.


  — J'ai aussi essayé d'enrayer le truc avec des potirons au match de foot d'Halloween en terminale.


  — Très bien. Deux fois. (David s'assit, le bras allongé sur le dossier du sofa, en ajoutant :) Bon maintenant, assez d'atermoiements ; écoutons ce que tu as à dire, Allie. En totalité. Depuis le début. Le sorcier. Les Seigneurs Dragons. Le portail féerique. Graham.


  — En fait, ça commence par Graham...


  — Comme c'est symétrique.


  Comment il avait réussi à le faire passer pour une menace, ça, elle n'en avait pas la moindre idée.


  En quelque sorte, il lui paraissait stupide à en faire peur de formuler tout haut à son frère : « Bon, l'une des raisons pour lesquelles je cache un sorcier est que nous puissions changer l'opinion des tantes sur la sorcellerie au cas où tu te laisserais attirer par le côté sombre, même si, contrairement à elles, je ne pense pas que cela va t'arriver. »


  Alors qu'elle terminait son récit, les lumières étaient allumées, Joe, remonté du magasin, avait été autorisé à rester et Michael s'était mis à griller des saucisses pour le souper.


  —... et puis Charlie est allée se faire teinter les tifs, et Joe et moi avons entrepris de mettre cette patte au placard, et tu t'es pointé. Voilà, c'est tout.


  — Si la patte t'embêtait tant que ça, pourquoi as-tu attendu aussi longtemps pour t'en débarrasser ?


  Allie poussa un soupir et vida sa tasse. Les questions de David avaient transformé une histoire relativement banale en une version chorégraphiée et étendue traitant de la métaphysique propre à Calgary.


  — Je suppose que c'est parce que je n'arrêtais pas de me dire que Mamie allait finir par se montrer en exigeant des comptes sur ce que je faisais avec sa brocante.


  — Et maintenant, tu ne crois plus qu'elle va revenir ?


  — Et maintenant, je ne m'en soucie plus. Elle a dû le sentir arriver. En partie, tout du moins. (S'étant rendue dans la cuisine, Allie posa sa tasse dans l'évier et sortit du bac trois patates douces et trois du type Yukon Golds.) Elle me l'a laissée pour que je m'en occupe. Et c'est ce que je fais. Michael, verse la graisse dans l'autre poêle, ça nous servira pour les patates.


  — Allie.


  L'éplucheur dans une main, elle se retourna à peine pour voir David qui prenait une profonde inspiration.


  — Allie, nous détruisons les sorciers. Nous laissons les visiteurs du Royaume des Profondeurs tranquilles car la plupart sont soit dangereux, soit cinglés, voire les deux. Sans vouloir t'offenser, ajouta-t-il à l'intention de Joe.


  — Y a pas d'mal, dit celui-ci avec un haussement d'épaules, ce qui le fit d'autant plus se renfoncer dans le fauteuil.


  — Bon, maintenant, comme tu ne couvres plus Graham, poursuivit David en se remettant debout, et que ce sorcier pourrait sauver le monde d'une apocalypse imminente et convaincre les tantes qu'il ne l'a fait que pour s'octroyer davantage de pouvoir - ce qui, à propos, se vérifierait probablement -, tu dois les appeler.


  — David...


  — T'inquiète pas de leur réaction. Je suis ici pour t'aider à affronter les répercussions.


  — Non.


  — Non?


  Allie prit le fendoir, prête à trancher en deux la première patate.


  — Nous savons que ce qui va arriver est dangereux. Nous savons que le sorcier veut le détruire. Comme les Seigneurs Dragons qui, c'est bien connu, s'entendent rarement entre eux, nous ignorons donc s'ils en ont bien tous l'intention. Si nous laissons ce qui va émerger les rejoindre en appelant les tantes à la rescousse et en les laissant se débarrasser du sorcier, alors ils ne seront plus concentrés sur un ennemi commun et pourraient tout aussi facilement commencer à se battre entre eux en oubliant d'arrêter l'ennemi du sorcier.


  — Les tantes seraient là pour ça.


  — Non!


  Le fendoir trancha net le tubercule avant de se ficher dans la planche à découper avec un crac !


  —Nous laissons les visiteurs du Royaume des Profondeurs tranquilles, à moins qu'ils ne constituent une menace directe pour la famille. Les tantes nous rapatrieront simplement tous à la maison.


  — Et?


  — Et je ne partirai que quand j'aurai découvert ce qu'il est advenu de Mamie.


  — Allie...


  — Et même si je passe complètement dans le deuxième cercle, ce qui n'arrivera que quand on m'aura choisie, qui que ce soit, je ne pourrai pas les arrêter si elles essaient de m'y contraindre. Je ne vais donc pas les appeler. Pas plus que toi. Ni aucun d'entre vous.


  — Allie...


  — Et arrête de répéter mon prénom comme si j étais une gamine de cinq ans qui dit n'importe quoi ! (Ayant balancé dans la poêle une double poignée de patates débitées en dés, elle pivota sur elle-même pour se retrouver face à son frère.) Tu aurais dû choisir, David. Tu as peut-être trop de punch pour le rituel, mais en théorie, tu appartiens toujours au troisième cercle. Contrairement à moi !


  Le coup de tonnerre retentit sans nul doute à l'extérieur de l'appartement, bien que l'odeur soudaine d'ozone suggérât autre chose. Les guirlandes lumineuses entortillées autour des piliers s'embrasèrent avant de s'éteindre, et les verres dans le placard tintèrent doucement.


  David ronchonnait en secouant la tête tandis que de la poudre de plâtre tombait au ralenti de deux craquelures au plafond.


  Allie, les bras croisés, lui lança un regard noir et résista à l'envie irrésistible de dire : Ne m'oblige pas à me déplacer.


  — Que se passe-t-il ? murmura Joe à l'oreille de Roland.


  — Coup de boule métaphysique, maugréa celui-ci, les doigts blanchis d'avoir étreint le coussin du sofa comme un forcené.


  Allie avait senti tous les poils de son corps se dresser - ce qui était, comme elle s'en rendit compte dans le seul coin de son esprit encore capable de considérer pareilles choses, une sensation qui fichait vraiment les pétoches - et tous ses instincts la poussaient à abdiquer. Les garçons Gale obtenaient ce qu'ils voulaient. Et c'était peut-être pourquoi certains d'entre eux tournaient mal. Peut-être que tout ce dont avait besoin David pour ne pas s'écarter du droit chemin – quoique restreint - était de ne pas avoir ce foutu dernier mot à chaque fois !


  Sourcils froncés, elle soutint son regard pénétrant en songeant sérieusement à lui en foutre une sur le nez avec un journal roulé.


  Vu sa réaction, son intention avait dû se lire en toutes lettres sur son visage. Il cligna des yeux. Recula d'un pas et se secoua, les coins de la bouche imperceptiblement animés d'un tic nerveux.


  — Bon d'accord, très bien.


  Au relâchement soudain de la tension, l'atmosphère entre eux vibra presque. Alors qu'elle se demandait si donner des coups de poing triomphants dans les airs serait quelque peu exagéré, David poussa un soupir.


  — Tu t'es fait comprendre, Allie, mais on doit s'occuper de ce sorcier. Au cas où nous l'aurions oublié, tous les pouvoirs corrompent.


  — Les tiens y compris, alors ?


  — Si je prenais les mêmes décisions, en effet.


  C'était là le frangin qui lui avait expliqué le monde au fur et à mesure qu'elle grandissait. Méticuleusement, rationnellement.


  — S'il n'en a pas encore abusé, cela ne saurait tarder, enchaîna-t-il.


  — Nous allons donc enclencher des opérations préventives avant même qu'il n'ait fait quoi que ce soit ? fit-elle remarquer en se retournant vers la gazinière pour remuer les patates avec la spatule prise à Michael. Cela semble assez injuste.


  Le roulement d'yeux lui parvint quand David les leva au ciel.


  — Pour protéger des innocents...


  — De toutes les actions qu'il pourrait entreprendre ? Et qu'adviendra-t-il de ces innocents quand son ennemi émergera et qu'il ne sera plus là pour l'arrêter lorsqu'il se déchaînera sur la ville ? Hein ? Que se passera-t-il alors ? demanda-t-elle en baissant le feu et en glissant un couvercle sur la poêle avant de se retourner vers son frère en accentuant ses propos d'un coup de spatule. Pour commencer, nous allons nous assurer qu'il soit arrêté, puis nous réévaluerons la situation.


  — Nous réévaluerons la situation ?


  Maintenant que la lutte pour le pouvoir était terminée, il semblait qu'il s'autorisait à nouveau à se foutre d'elle.


  — Ne te moque pas de moi, soupira-t-elle en reportant en partie son attention sur sa tambouille pendant que Michael glissait les saucisses au four pour les garder au chaud. On ne peut pas dire que la journée ait été bonne.


  David lui étreignit les épaules et elle sentit sa bouche se presser au sommet de sa tête.


  — Je m'occuperai de Graham Buchanan demain, Allie mon minou.


  Elle aurait pu décliner, lui dire de ne pas s'en mêler, et il s'y serait tenu. Mais elle n'en fit rien.


  


  — C'est différent pour tout le monde, expliqua Roland en reposant sa fourchette. Cela peut se produire quasi instantanément - un jour on est du troisième cercle, le suivant on rencontre quelqu'un et on se retrouve dans le second - ou ça peut prendre des mois pour traverser complètement. Compte tenu du choix de Graham, il va probablement falloir à Allie un sacré bout de temps.


  Elle poussa un soupir en donnant la chasse à un petit pois dans son assiette sans vraiment montrer d'enthousiasme à l'attraper.


  — Pourrait-on m'oublier ?


  Michael lui étreignit le genou sous la table avant de s'adresser à Roland.


  — Et toi, comment as-tu traversé ?


  — C'est différent pour les hommes. C'est toujours rapide et généralement lié au moment du choix.


  — Mais tu n'as pas choisi, toi.


  — Il a procréé, fit remarquer David d'un ton pince-sans-rire.


  — En quelque sorte, ce sont donc Rayne et Lucy qui t'ont choisi ?


  — Eh bien...


  Roland était devenu tout rouge.


  — C'est Rayne, pour tout dire. Elle m'a balancé dans une chambre à la fête d'anniversaire de ses parents et m'a dit de lui faire un bébé sur-le-champ.


  — Faire un bébé sur-le-champ ? pouffa Michael en s'appropriant la dernière saucisse d'Allie. Et qu'est-ce que t'as dit ?


  — Ouais, ça marche.


  — Ouais, ça marche ?


  Le rouge aux joues s'assombrit.


  — Pourquoi pas ? Elle était sur ma liste, mais je savais qu'elle et Lucy s'étaient trouvées, et j'étais prêt, mais il n'y avait pas vraiment quelqu'un d'autre sur lequel j'aurais voulu arrêter mon choix. C'est donc ce que nous avons fait, et c'est comme ça que j'ai traversé. Et Lyla est merveilleuse. Le bénef supplémentaire, ajouta-t-il d'un ton plein de sous-entendus à l'intention de David, c'est que les tantes m'ont lâché la grappe.


  — Allie a toute leur attention en ce moment, fit observer David. Tout ce qu'elles savent, c'est qu'elle a rencontré un homme qui ne fait pas partie de la famille, et que ça l'a toute chamboulée... les détails manquants doivent les rendre folles.


  Si le jour présentait un avantage, c'était bien en cet instant. Les tantes avaient rendu Allie folle du plus loin qu'elle se souvienne ; elle était bien décidée à prendre sa revanche, dans la mesure du possible. Cela ne compensait pas la perte de Graham - elle repoussa son assiette - mais cela aidait. En quelque sorte, elle ne s'était encore jamais sentie aussi proche de sa grand-mère.


  — Que cela se produise avant qu'elle l'ait présenté pour approbation est inhabituel, pourtant. Le sorcier l'aurait-il mis en branle ? Il doit apprécier l'idée que l'un des siens soit lié à l'une des nôtres.


  — C'est possible, admit Roland. Je n'étais pas là lors de leur première rencontre, il aurait pu avoir sur lui une relique magique.


  — Hello ! crut bon d'intervenir Allie en agitant la main entre son frère et son cousin. Nous avions juste des affinités. D'accord ?


  Enfin apparemment, elle en avait eu un peu plus pour Graham qu'inversement, mais Stanley Kalynchuk n'avait absolument rien à voir avec ça.


  — Selon moi, cela avait aussi un rapport avec le pouvoir accumulé qui s'amoncelait en ville, poursuivit Roland après une interruption.


  Au cours de laquelle Allie avait compris une chose : ils s'étaient tous attendus à ce qu'elle fonde en larmes. Ou à ce qu'elle balance la vaisselle. Tous mis à part Joe, qui s'efforçait principalement de ne pas attirer l'attention, et Michael, parce qu'il était plus malin. Mais quant à David et Roland...


  — Il y a, poursuivit celui-ci, dans un périmètre relativement restreint, un sorcier, douze Seigneurs Dragons et un portail féerique en activité jusqu'au moment où Allie l'a refermé. Sans mentionner la présence de Joe dans la brocante plus l'autre Fey qui fait des allers-retours pour venir récupérer son courrier.


  — Du courrier ?


  — Mamie s'est organisée pour que les Feys menant des vies plus atypiques puissent utiliser la brocante en guise de boîte aux lettres, expliqua Allie.


  David tourna un regard intrigué vers Joe.


  — Des vies atypiques ?


  — Euh, eh bien, y a une Loireag et une paire de Corbae1 - des frangines, répondit-il en commençant à manifester une légère panique tandis qu'il les dénombrait sur ses doigts, insuffisants vu le nombre de casiers. Quelques leprechauns qui travaillent à Lower Mount Royal et vous savez, Boris.


  1. Ces personnages métamorphes se présentent sous une apparence humaine et se transforment en oiseau, plus particulièrement du type corneilles, corbeaux, freux, choucas, pies et geais. (N.&T.)


  — Boris ?


  Allie se retint de regarder Michael, se refusant à penser aux suppositions qu'on pouvait bien faire sur la liaison de sa grand-mère.


  — Un minotaure.


  — Un minotaure ? répéta David. Il y a un minotaure en toute liberté dans un pays d'élevage de bestiaux ?


  — C'a l'air tellement dégoûtant quand tu le dis comme ça, pouffa Michael.


  Allie lui asséna un coup de poing dans le bras.


  — Seule la Loireag s'est pointée pour l'instant, cependant, et avant vous tous. Car comme je l'ai dit à Allie...


  Elle opina quand Joe lui lança un bref regard avant de poursuivre :


  —... ils n'aiment pas le changement et trois Gale - quatre maintenant - ça va les rendre super méfiants.


  — Mais ils vont revenir ? s'enquit Roland.


  — Oh, pour sûr. Ils finiront par s'habituer.


  — Bien. D'après la paperasse dans laquelle je suis parvenu à mettre un peu d'ordre, ces boîtes aux lettres représentent l'une des sources de revenus les plus substantielles.


  Une fois debout, Roland entreprit de débarrasser la table.


  — Personnellement, enchaîna-t-il, je suis bien plus curieux de savoir si un sorcier interfère actuellement dans les affaires de famille des Seigneurs Dragons.


  David haussa les épaules.


  — Parce que c'est un sorcier et qu'il les aveugle de son pouvoir au point qu'ils ne voient plus que leur propre ego.


  — J'espérais quelque chose d'un peu plus spécifique.


  — Je devrais peut-être aller lui en toucher un mot.


  — Tu devrais plutôt t'en abstenir, marmonna Allie en allant au frigo chercher la tarte à la rhubarbe qu'avait envoyée Katie, suite à l'échec de Tante Jane qui avait tenté de reprendre en main la situation grâce aux myrtilles.


  — Est-ce que David doit se plier dès maintenant à tout ce que tu lui diras de faire ? s'enquit Michael en s'inclinant à l'instant même où celui-ci s'apprêtait à le baffer derrière la tête, faisant la preuve qu'il n'avait pas perdu en rapidité face au frangin plus petit.


  — Non. Et pourquoi ne devrais-je pas aller discuter avec lui ?


  — En quelque sorte, le reprit Allie après lui avoir tiré la langue, parce qu'il arrive parfois que les gosses de cinq ans aient des idées géniales. Mais étant donné qu'il s'agit d'un imbécile, tu risques de t'énerver et, soit tu lui hurleras dessus, ce qui nous ramène au fait que nous n'aurons plus rien pour arrêter le « petit méchant» des Seigneurs Dragons...


  — À part moi.


  — Tu ne sais même pas de quoi il retourne, il représente donc toujours notre meilleure chance. Ou encore tu t'énerveras et iras lui mettre une trempe, et c'est lui qui te criera dessus et comme il vit dans le bureau depuis quelque temps déjà, il y a probablement entreposé toutes sortes de vilains trucs. Ou tu iras lui mettre une trempe et alors Graham essaiera à son tour de t'en mettre une et tu le rétameras et ça, je préférerais autant éviter.


  — Je croyais qu'il avait fait son choix...


  — En effet, mais...


  — On n'arrête pas d'aimer quelqu'un simplement parce qu'il a choisi différemment.


  Ils tournèrent tous la tête vers Michael, qui sortait de la glace du congélateur.


  — Quoi ? s'étonna-t-il en refermant la porte de l'appareil. Je pensais seulement que parfois, ça craint d'être une fille Gale. Vous savez, avec cette histoire du choix et tout le tralala.


  Allie tendit la main vers lui pour repousser ses cheveux de son visage, mais avant qu'elle n'ait eu le temps de lui demander des comptes là-dessus, la sonnerie de son portable retentit. Tout en songeant qu'il était plutôt bizarre que celui de Michael ne soit toujours pas arrivé, elle le sortit de sa poche, vérifia l'écran et annonça :


  — Charlie.


  Avant de répondre.


  — Hey, chérie ! hurlait sa cousine par-dessus le boucan en fond sonore. J'ai trouvé le truc idéal pour évacuer les misères de ta tête. Le groupe joue ce soir au Paddock.


  — Le groupe ? Mais vous n'avez fait qu'une répète.


  — J'ai plus de chance que Brahmâ, ça tombe bien alors.


  — Hein ?


  — Laisse tomber ; la country qui dépote, c'est plus dur qu'il n'y paraît. On commence à 20 heures et le concert durera quarante-cinq minutes, pas une seconde de plus.


  Allie souleva le bras de Michael pour consulter sa montre afin de ne pas être obligée de changer le téléphone de main.


  — C'est dans dix minutes !


  — D'accord, disons 20 h 30, mais c'est ma dernière offre vu que c'est du travail de nuit et que notre pianiste doit être au boulot à 6 heures pétantes. C'est une espèce de vol d'essai, un service que rend notre percussionniste Curtis au cousin de son beauf qui est le proprio du bar.


  — Et il arrive à faire venir des tonnes de fans de country un mercredi soir ?


  — J'en doute. C'est pourquoi j'appelle. Amène les mecs.


  Quelque chose de gros et de métallique tomba avec fracas en fond, ce qui l'interrompit.


  — Et dis à Roland d'oublier son pull sans manches à la maison.


  — OK, nous allons...


  Puis elle se rappela d'un détail.


  — T'as la voiture de Mamie.


  — T'as qu'à prendre celle qu'a louée David.


  — Comment tu sais qu'il est là ?


  — Ma mère a appelé. Puis la tienne. Tante Meredith a pris la relève. Et pour finir, j'ai enfermé mon portable dans le coffre pour deux heures. Alors tu es en train de traverser. C'est bien ce qu'il m'avait semblé. Toutes mes félicitations et ne considère que les bons côtés. Si Graham avait fait un autre choix, tu te serais probablement retrouvée en cloque le matin venu.


  — Merci de remettre en perspective un gros chagrin accablant. (Elle s'écarta du téléphone pour annoncer :) Le groupe de Charlie joue ce soir. Elle nous demande de venir chauffer la salle.


  — Un groupe de country, développa Roland avant que David n'ait le temps de dire quoi que ce soit. Probablement de country western.


  David en parut abasourdi, comme Allie ne l'avait jamais vu.


  — Notre Charlie ? Je dois voir ça.


  — Nous serons là.


  — Je devrais... commença à dire Joe lorsque Allie l'interrompit d'un geste.


  — Tous sans exception.


  — Parce que tu le dis, pouffa Charlie.


  — Plus ou moins.


  — Essaie donc ce truc du deuxième cercle sur moi, Miss Pète-Sec, et je t'attache au lit avec la couette. À plus.


  Quand elle eut coupé la communication, elle remarqua que les quatre hommes ne la quittaient pas des yeux.


  — Quoi ? Joe n'était simplement pas sûr, mais quant à vous, vous aviez tous l'intention d'aller la soutenir, non ?


  


  Graham avait pu passer dans son pick-up devant la brocante, mais impossible de se garer. Le volant avait refusé de se braquer, les freins de s'enclencher, sans parler des vitesses. Il avait essayé des deux côtés de la rue. Mêmes problèmes. Il soupçonnait que la portière ne s'ouvrirait pas s'il essayait de sauter en marche. Ce qu'il n'avait d'ailleurs nullement envie de faire. Il y avait des limites à ne pas dépasser en laissant ce sentiment de vide lui envahir les tripes.


  Il ne savait pas si ce problème avait pour origine ce choix malencontreux qu'il avait si stupidement fait ou l'ordre formel de son patron de rester à l'écart de la brocante et d'Alysha Gale, mais ça revenait au même.


  Il était plus que probable que c'avait à voir avec cette manière bizarre dont la famille Gale avait misé sur lui. Son patron s'attendait à être obéi ; il ne se soucierait pas de perdre du temps ni de l'énergie sur une marque d'appropriation, pas avec les Seigneurs Dragons qui le surveillaient.


  Personnellement, ceux-ci ne le préoccupaient pas. Ils savaient qui il était, ils l'avaient repéré à l'odorat, mais ils s'étaient également révélés aussi terrifiés que tout le monde à l'idée de l'interférence éventuelle des petites vieilles.


  Cela ne servait à rien d'examiner attentivement son front dans le rétro pour tenter d'y discerner la marque d'Allie ; il ne pouvait pas plus la voir que les glyphes sous sa chemise. Même si c'était inutile, il vérifia quand même.


  Lors de sa troisième tentative d'approche du bazar, direction ouest, direction la maison avant que la soirée ne passe de décevante à pathétique, il vit la porte s'ouvrir et une foule de gens en sortir. Il reconnut Allie, Joe et Roland. Le jeune homme très grand devait être Michael, mais il ne reconnaissait pas ce type brun avec la grosse veste de cuir marron. S'il avait voulu s'informer sur ce qui était en train de se passer, interroger le leprechaun serait invariablement ce qu'il aurait de mieux à faire. Mais il semblait qu'Allie ait décidé de garder le substitué dans son périmètre immédiat.


  Pas question qu'on l'ait déjà remplacé. Même les filles Gale n'étaient pas aussi rapides.


  Quoique ?


  Il longea la bordure du trottoir, roulant tranquillement dans des espaces de stationnement vacants avec les magasins de la rue fermés pour la soirée et ralentit autant que possible malgré la contrainte qui s'exerçait sur le pick-up.


  L'inconnu était un homme de pouvoir. En affaires, politique, occulte ; impossible de dire précisément de quel genre, mais Graham avait passé bien trop d'années au service de Stanley Kalynchuk pour ne pas reconnaître l'attitude qui allait avec. Par contre, il ne perçut aucune interaction d'apparence amoureuse entre Allie et ce gars-là.


  Tous les cinq s'entassèrent dans une berline grise, de toute évidence de location, l'inconnu au volant et le présumé Michael à son côté. Un demi-tour interdit les dirigea vers le centre-ville.


  Graham les suivit après avoir laissé une voiture et une camionnette se faufiler entre eux.


  Quand il les vit se ranger sur le bas-côté pour se garer devant ce qui paraissait être un bar de vieux péquenauds, il réussit à tourner à la dernière minute dans une rue latérale juste avant de les dépasser, évitant ainsi de se faire repérer. Un virage immédiat à gauche le fit descendre l'allée à l'arrière de l'immeuble. Pas surprenant, le bar avait un petit parking juste là. Et la Coccinelle citron vert faisait vraiment tache parmi les pick-up.


  Charlie, la cousine, était musicienne.


  La Coccinelle là derrière comme la famille et les amis qui s'étaient garés devant semblaient suggérer qu'elle allait jouer ce soir.


  Il aurait pu entrer et prétendre qu'il était juste venu prendre un verre. De l'extérieur, cela ressemblait assurément au genre d'endroit où un mec irait pour noyer son chagrin après avoir déclenché par inadvertance un rituel magique qui venait de foutre royalement sa vie amoureuse en l'air.


  Sauf qu'on lui avait explicitement dit de ne pas s'approcher d'Allie.


  Et il se pouvait qu'il vaille mieux ne pas aller lui causer alors qu'elle était entourée de trois types - d'un homme de pouvoir, d'un Gale et d'un sacré gros balaise - sans oublier d'un leprechaun sang-pur.


  Peut-être devrait-il simplement se garer et rester tranquillement assis là à attendre que Charlie sorte ?


  « Vous saviez qu'elle était une Gale quand vous avez commencé à sortir avec. »


  Une remarque qui n'avait pas vraiment semblé dénuée de compassion.


  


  L'intérieur du Paddock correspondait plutôt bien à ce que promettait l'extérieur - une salle pas très grande et pas très bien éclairée avec une forte odeur de bière et une note diffuse de denim trempé. Le bar, un bloc en bois éraflé complété d'une femme âgée, juchée en équilibre instable sur un tabouret, qui jetait des regards furieux au fond de son verre, occupait la majeure partie du mur près de l'entrée. Il y avait une cible à fléchettes coincée à l'angle avant près du mur gauche, un alignement de box contre celui à droite, des tables éparpillées, une petite piste de danse et une scène au fond, sur la gauche, à peine assez spacieuse pour les quatre musicos qui s'y installaient.


  — Et elle avait bien dit que ce serait rouge, hein ? murmura Roland à côté d'elle.


  Allie reporta son attention sur le podium. Les cheveux de Charlie flamboyaient sous les éclairages.


  — Waouh ! C'est très...


  — Charlie, termina Michael en rassemblant deux tables au milieu de la salle.


  — J'aurais dit écarlate, dit Allie en prenant une chaise, mais Charlie, ça passe.


  Il y avait deux autres groupes attablés, treize personnes au total clairement là pour le spectacle, ainsi que quatre autres dans un box et deux dans un autre qui, eux, semblaient néanmoins présents pour la bière.


  Ayant relevé les yeux, Charlie les salua de la main en les voyant assis, et vint les rejoindre une fois sa guitare posée sur son support. Le jean et les bottes de cow-boy faisaient très country, mais Allie n'était pas aussi convaincue par le tee-shirt arborant le slogan Joss Whedon1 est dorénavant mon maître ! Elle ébouriffa les cheveux de Michael en passant, embrassa Roland et David, considéra Joe d'un regard si inquisiteur qu'Allie dut empoigner le leprechaun par le bras pour l'empêcher de filer, puis elle prit le visage de sa cousine entre ses mains.


  1. Scénariste, producteur, réalisateur américain, et aussi auteur de BD, compositeur et acteur, mieux connu comme étant le créateur de Buffy contre les vampires, entre autres. (N.d.T.)


  — Et toi, ça va ?


  — Ça va très bien.


  Cela ne faisait mal que quand elle soupirait ou que scintillaient les larmes au bord de ses paupières, ou... Allie ne trouvait rien d'autre commençant par « s » si ce n'est « saigner », et elle n'allait sûrement pas prendre cette voie-là.


  — Vraiment ? Parce que j'ai programmé de super chansons mélos.


  — Et l'emo-country, tu crois que ça va aider ?


  — On m'a dit que c'était cathartique. (Après un haussement d'épaules, Charlie l'embrassa et la lâcha avant d'ajouter :) Bien que la meilleure des solutions soit apparemment de te saouler à mort, je ne le recommanderais pas.


  — Tu connais suffisamment de chansons country pour une playlist ? demanda David.


  — Mon chéri, je n'ai rien écouté d'autre depuis mon arrivée.


  — Et qui remonte à quand ?


  — C'est tout moi, mon mignon. Je pourrais guincher jusqu'à ce que les vaches rentrent au bercail.


  David balaya la salle du regard, comme s'il s'attendait à voir un troupeau y débouler.


  — Et quand est-ce que ça démarre ?


  — À 21 h 45. Comme je l'ai dit à Allie, c'est du travail de nuit.


  Elle répondit du geste à un appel venant de la scène.


  — Et en parlant de bosser... enchaîna-t-elle en pivotant sur un talon botté, vous aimez ? Je les ai achetées cet aprèm...


  Puis elle se dirigea vers le bar. La musique s'avéra bien meilleure que ce à quoi Allie s'était attendue.


  — C'est la bière, lui expliqua Michael quand elle lui hurla son opinion aux tympans.


  — Je n'en ai bu que la moitié.


  Des fossettes firent leur apparition.


  — Pense seulement que ce sera encore mieux quand tu l'auras terminée !


  — Je pourrais demander un service à la police montée du coin pour enquêter sur ce type. (Ayant bu d'un trait son whisky, David reposa le verre qui produisit un son mat indéniable et poursuivit :) Il publie un tabloïd, une activité louche, sans conteste.


  — Laisse tomber, David, lui dit Allie, les yeux au ciel, en assénant une claque sur le bras de son frère assis à l'opposé.


  


  En comparaison des heures qu'il avait passées à tout moment de l'année planqué en attendant patiemment ses cibles, être assis dans son pick-up à l'arrière d'un bar en mai n'était pas particulièrement éprouvant. Il avait appris tôt à se laisser glisser dans un état semi-méditatif qui lui permettait de déconnecter cette attente de la durée de temps réelle qui s'écoulait.


  Lorsque la porte arrière du Paddock s'ouvrit, il émergea de sa torpeur et vérifia l'heure. Vingt-trois minutes. Il était peu probable que ce blond maigrichon qui venait d'apparaître dans le parking fasse partie du groupe. Quand il s'éloigna de la porte en extirpant maladroitement un paquet de clopes, les raisons de sa sortie se firent limpides.


  Graham poussa un soupir, se frotta le visage en en repoussant ses cheveux et se demanda ce qu'il était en train de faire, bon sang ! Les ordres qu'il avait reçus avaient pourtant été clairs. S'il avait pu se garer à la brocante, aurait-il été sonner ? Serait-il entré ?


  Y aurait-il même été invité ?


  Sans doute pas.


  Désobéir était donc discutable.


  L'idée ne l'avait même jamais effleuré de désobéir à un ordre formel, jusqu'à sa rencontre avec Allie.


  — Ça fait moins d'une foutue semaine, maugréa-t-il tandis que le blondinet maigrelet, les yeux au ciel, soufflait une longue volute de fumée qui se dissipa presque instantanément, emportée par la bourrasque.


  Tiens, du vent ?


  Jusqu'à cet instant, la nuit avait été d'une tranquillité quelque peu inhabituelle.


  Ayant extirpé son semi-automatique Glock du compartiment dissimulé dans la boîte à gants, Graham le fourra à l'arrière de son jean et descendit du pick-up juste à temps pour capter le battement de lourdes ailes dans les ténèbres. Un bruit qui aurait dû s'estomper au loin. Mais pas du tout. Il cessa subitement.


  — T'as entendu ce putain de boucan, mec ?


  Le clopeur gesticulait, le bout incandescent de sa cigarette traçant des lignes dans l'obscurité.


  — Putain ! On aurait dit que toutes les voilures du monde étaient en train de lofer !


  Il y avait pas mal de types de la côte Est qui travaillaient dans l'Alberta. Celui-ci semblait particulièrement bourré.


  — Qu'est-ce que c'était, bon sang ?


  — Vous ne me croiriez pas si je vous le disais, marmonna Graham.


  Rien que ce matin - alors qu'il avait l'impression que cela remontait déjà à une bonne semaine - un Seigneur Dragon s'était pointé à la brocante. Pour y être instruit de la manière dont se comporter pendant son séjour en ville en compagnie des Gale.


  Le bar était plein de Gale.


  Trois confirmés et un leprechaun, plus un homme de pouvoir. Suffisamment en nombre.


  Le Seigneur Dragon pouvait être au bar pour discuter autour de quelques verres et de bretzels rassis.


  Soutenir les groupes dont faisaient partie les Gale aurait pu être inclus dans ce qu'on attendait d'eux du point de vue comportemental.


  Bon sang, peut-être même que les- Seigneurs Dragons étaient fans de musique country.


  Et voilà le hic : plus d'un Seigneur Dragon.


  Les battements d'ailes avaient presque été synchros. Pas complètement.


  Il était sûr d'en avoir entendu deux paires si ce n'est trois.


  


  Allie les sentit avant même de les voir. Sentit le grésillement le long de sa nuque, sentit que déviaient les courants d'air dans la salle pour s'y adapter. Quand elle se retourna, tous les trois avaient les yeux fixés sur elle. Des yeux d'un bleu quasiment aussi lumineux que ceux de Graham, une chevelure blonde balayant ses épaules et le teint d'un brun doré. Des yeux cuivrés scintillants, des cheveux châtains courts et la peau pareille à du bronze poli. Le troisième lui laissa un moment pour regarder avant d'abriter derrière des lunettes noires des yeux aussi rouges que ses cheveux. Par contraste avec une extrême pâleur rappelant du lait écrémé, les verres semblaient bien trop sombres pour voir au travers.


  Les jeans noirs, bottes de motards et vestes de cuir typiques sur des tee-shirts assortis à la couleur de leurs iris distrayaient quelque peu de l'effet produit.


  — Oh, c'est très gay, ce qui est un peu inquiétant, commenta Michael avec un petit sourire narquois. Ils me font penser à la troupe de Villains on Broadway. Quoi ? s'exclama-t-il quand Allie se tourna vers lui. Je me demandais ce que t'étais en train de mater.


  David lui réorienta la tête vers la scène.


  — Elle est en train de mater quelque chose d'on ne peut plus dangereux, répondit-il calmement. Quand les emmerdes commenceront, je veux que tu plonges sous la table.


  Michael, avec un air dubitatif, jeta un bref coup d'œil à l'endroit en question.


  — Je ne pense pas que j'arriverai à me caser là-dessous.


  — Essaie. Allie...


  — Hein ? Je ne vais pas chercher trois Seigneurs Dragons. Ils devront entamer les hostilités.


  — Si tu veux mon avis, ce ne sera pas un problème.


  Si Ryan était le plus jeune, alors ce trio devait le précéder, se mobilisant comme protection contre les frères plus âgés et le petit dernier à qui on passait tous ses caprices. Synchros concernant la démarche assurée, ils avaient la même élégance de mouvement qu'Adam. Cette même conviction de leur force. La même conscience de leur pouvoir.


  Cette instabilité ayant pour cause une place au tout début de l'ordre hiérarchique, par contre, ça, c'était nouveau.


  Ils devaient faire leurs preuves et Allie aurait vraiment détesté devoir s'y confronter en solo.


  Heureusement, ce n'était pas le cas.


  Peu importait qu'elle n'ait pas encore fini sa traversée, il importait seulement qu'elle soit la femelle dominante. Elle se ressaisit, connaissant alors un regain d'assurance, cherchant à se connecter aux liens familiaux. Roland ancrerait, Charlie dirigerait, David utiliserait. Personne du premier cercle ne se trouvant avec eux, heureusement, avec son frère dans la bagarre, celle-ci ne durerait pas assez longtemps pour que cela porte à conséquence.


  Et il apprécierait d'avoir l'occasion de se défouler.


  Elle s'assura que Charlie se soit bien rendu compte de ce qui se préparait, puis elle attendit.


  Les Seigneurs Dragons avancèrent, les talons de leurs bottes résonnant contre le parquet éraflé.


  Allie leva les yeux au ciel. Avec le groupe qui se donnait à fond dans une reprise de Blue Rodeo, ils devaient avoir amplifié la sono pour faire impression. Sans doute dans l'espoir de la déstabiliser.


  — La ville ne t'appartient pas, fille Gale.


  La chaleur de sa main traversa le sweat à capuche et le tee-shirt, avec l'intention de brûler quand elle aurait atteint l'épaule. Elle ne se laissa pas démonter.


  Se retourna.


  Braqua son regard sur Yeux Rouges là-haut flanqué de ses frangins et avec un soupir, leur mentionna :


  — Établissement non-fumeur.


  — Hein ?


  Allie indiqua les deux traînées fines de fumée qui lui sortait du nez.


  — Il est interdit de fumer à l'intérieur.


  Il lui montra les dents. Au vu de sa mâchoire principalement humaine, il avait réussi à en intégrer une quantité impressionnante, et elles semblaient sacrement pointues !


  — Et tu ne me fais pas rire.


  Elle pouvait sentir son sweat qui commençait à cramer.


  — Par quelle arrogance t'autorises-tu à penser que tu peux dicter leur comportement aux Princes du Royaume des Profondeurs ?


  — Vous n'êtes pas au Royaume des Profondeurs.


  — Cela fait peu de différence en ce qui nous concerne.


  — Cela devrait pourtant.


  — Pourquoi ? Parce que tu le dis ? Argumente, fille Gale.


  — Sinon ?


  Malgré les lunettes noires, elle put voir qu'il avait cligné des yeux.


  — Sinon ?


  — Sinon quoi ? Tu viens d'insinuer une menace ; j'aimerais bien en savoir plus.


  Le regard éloquent qu'échangea Yeux Bleus avec Yeux Cuivrés disait : Ceci ne tourne pas vraiment comme nous l'avions envisagé.


  Yeux Rouges ébaucha un sourire.


  — Sinon nous réduirons ce bar en cendres avec tous ses occupants.


  — Voilà qui est plus précis, lui concéda Allie.


  Trois événements se produisirent ensuite quasi simultanément.


  Charlie commença à jouer une nouvelle chanson. David se leva en disant :


  — Touche pas à ma sœur.


  Allie renversa sur la table ce qui restait de bière au fond de son verre pour esquisser rapidement un charme avec le liquide avant de frapper d'une main en plein milieu tout en tendant l'autre à Roland.


  Puis elle se fit réceptive au pouvoir disponible.


  Alors que celui-ci jaillissait en la traversant, Yeux Rouges jura en ramenant vivement sa main vers lui.


  La mélodie interprétée par Charlie se saisit du pouvoir qu'elle mit en forme et dont elle alimenta David, un courant continu qu'il reçut sans y penser ; tout ce qu'il lui restait à faire était de s'en servir.


  — C'est comme si le reste d'entre nous savait où est gardée la clé du placard à fusils, alors que David a toujours un flingue chargé au poing, avait expliqué Allie à Michael à cette époque reculée où la famille commençait à s'inquiéter pour son frère. Mais il peut tirer toutes ses balles...


  — Des rondes.


  — Tais-toi... et ensuite, il doit recharger. S'il est lié à un rituel, les munitions sont illimitées. Si le rituel est dirigé vers lui, brusquement, il ne tient plus un pistolet métaphorique, mais un fusil.


  — Mais, je croyais que ta famille détestait les armes à feu ?


  — Tu sais ce que signifie « métaphorique » ou quoi ?


  Yeux Bleus, projeté en arrière, venait de s'écraser sur la table de l'un des box où les clients, loin d'être impressionnés, de toute évidence des vétérans de plus d'une bagarre de bar, se saisirent précipitamment de leurs verres pour les mettre à l'abri. Yeux Cuivrés se fracassa contre le plafond puis le plancher en succession rapide. Yeux Rouges, la bouche ouverte, exhala avec un rugissement un geyser enflammé.


  Quelqu'un se mit à hurler.


  Les flammes se retournèrent contre lui. En embrasant deux chaises.


  Allie tendit la main vers Michael, qu'elle protégea en l'entourant de champs de force.


  David éteignit les chaises. Empoigna Yeux Cuivrés qui tentait tant bien que mal de se remettre debout pour l'envoyer s'étaler à nouveau. Plongea sous la poigne, toutes griffes dehors, d'Yeux Rouges en profitant du mouvement pour le faire tournoyer sur place. Projeta d'une chiquenaude assez de pouvoir en direction d'Yeux Bleus pour lui faire perdre pied et l'envoyer une fois encore valdinguer contre la table.


  Attends une minute ? Des griffes ?


  — David ! Ils sont en train de se métamorphoser !


  Ils gagneraient en puissance sous leur véritable apparence. Sans parler de leur gabarit.


  Allie ne se souvenait pas du moment où Roland, qui l'enlaçait par la taille, était venu se placer derrière elle. Elle se soutint contre sa force et s'ouvrit encore davantage au pouvoir.


  Charlie s'était assurée que la musique continue.


  Le cercle que David venait d'esquisser dans les airs s'élargit avant de se rétracter à nouveau, intégrant les trois Seigneurs Dragons au pouvoir en plein déploiement des Gale.


  Yeux Bleus parvint à se remettre debout en vacillant, l'un des hommes dans le box l'y aidant d'un bon coup de pied dans le derrière. Yeux Cuivrés se redressait lentement, essuyant le coin ensanglanté de sa bouche. Yeux Rouges retira ses lunettes. Ses yeux étaient enflammés.


  Littéralement.


  Allie pouvait sentir leur pouvoir combiné puiser contre ce confinement.


  Ça n'allait pas résister.


  Il devait bien y avoir une sortie quelque part au fond. Elle aurait d'ailleurs dû dire à Michael de filer par là dès l'instant où les Seigneurs Dragons avaient franchi la porte d'entrée en crânant.


  Elle tenta de puiser du pouvoir plus loin, mais même avec Roland qui l'ancrait profondément, elle ne parvenait pas à en extraire davantage.


  Yeux Rouges sourit lorsque les flammes l'engouffrèrent.


  Juste un peu plus loin...


  Yeux Cuivrés disparut à son tour au cœur du brasier.


  Elle savait qu'il y avait bien plus de pouvoir par là-bas. Si seulement Charlie avait été plus près. Si Roland pouvait les retenir toutes les deux.


  Yeux Bleus s'embrasa avec un éclat de rire.


  Puis Allie s'abandonna à un contact qui l'ancra à partir du centre même de son être, davantage qu'elle ne l'avait été jusque-là. Lui permettant d'atteindre d'autres limites. Sous l'intensité de cette ruée d'énergie, elle se retrouva sur la pointe des pieds, plaquée et agitée de convulsions contre Roland. Elle pouvait sentir Charlie qui s'efforçait de le contrôler, mais ils en avaient besoin de bien plus. De plus de membres de la famille. Plus que quelqu'un du troisième cercle et du second, d'elle et de son frère.


  « Ce qui fout les pétoches à ces vieilles folles chez David, c'est qu'elles n'ont pas la moindre idée de ses limites. » La voix de Mamie dans son souvenir.


  Allie projeta à son frère du pouvoir incontrôlé et informe, lui faisant confiance pour qu'il sache le maîtriser.


  D'un mouvement brusque de tête, il incisa le plafond de ses cornes, la quantité de pouvoir qu'il manipulait les attirant encore plus physiquement. Dans le réel. Il leva ses poings crispés.


  Le champ de force qui cernait les Seigneurs Dragons se rabattit violemment sur lui-même.


  En étouffant les flammes.


  — À cinq, vous devrez être sortis d'ici, leur intima David avec un sourire.


  Yeux Rouges fixait, incrédule, ses doigts aux ongles on ne peut plus humains.


  — Ce n'est pas possible !


  — Un.


  Yeux Bleus décampa à toutes jambes.


  — Deux.


  Yeux Cuivrés empoigna son frère par l'épaule.


  — Viktor, allez viens !


  — Deux et demi.


  Viktor tendit une main et ses lunettes noires tombèrent en claquant violemment contre sa paume.


  — Nous n'en resterons pas là, Gale !


  — Trois.


  — Viktor !


  Celui-ci grogna avant de se ruer vers la porte.


  — Quatre.


  Qui lui flanqua un bon coup dans les fesses quand il la franchit.


  Ça, c'était probablement un cadeau de Charlie.


  Allie fit se propager sur le bar une toute dernière pulsation, en plongeant dans le sommeil les hystériques tout comme les blasés ; tout le monde, à l'exception d'un Gale, de Michael ou d'un leprechaun...


  — Joe !


  — Un Fey de sang-pur, s'esclaffa Roland à son oreille quand Joe se retrouva soudain attablé. Personne ne peut le voir sans son bon vouloir.


  Joe s'empourpra.


  — Eh bien, c'est ce que j'appelle des accords du tonnerre ! se félicita Charlie, qui après avoir débranché sa guitare, sauta de scène en entraînant deux cordes cassées à sa suite. Heureusement que j'avais un médiator, sinon je me serais bousillé les doigts. Mais qu'avez-vous fait de mon public ?


  — Ils se réveilleront dans cinq minutes environ en ayant tout oublié de ce qui s'est passé.


  — Quelque peu radical, fit observer Michael en émergeant à quatre pattes de sous la table, et en considérant ses genoux tachés, il soupira : Je ne veux même pas le savoir.


  — Les filles Gale deviennent des tantes, lui rappela Roland. Et c'est...


  Michael l'interrompit du geste.


  — Comme je viens de le dire, je ne veux pas le savoir.


  Allie avait perçu l'excitation sexuelle de Roland, à laquelle elle aurait dû répondre. Ce qui n'était pas... vraiment le cas. Une partie d'elle sentait vaguement que cela se situait ailleurs. Quant à l'autre, eh bien, elle était à bord pour s'assurer que les choses se concrétisent. Dès qu'ils se retrouveraient un peu plus en privé, ils finaliseraient le rituel.


  — David, Charlie peut...


  Il secoua négativement la tête.


  — Les limites sont trop proches. Je ne vais pas m'y risquer avec toi en pleine traversée et cette surabondance de pouvoir.


  Il lui lança les clés qu'il venait d'extirper de sa poche en ajoutant :


  — Prends la voiture. J'essaierai d'être de retour au matin.


  Il était à la porte, se penchant pour y faire passer les andouillers de sa ramure déployée, lorsque Michael voulut le suivre.


  — Je vais avec lui.


  Allie le retint précipitamment par le bras, l'arrêtant dans son élan. En cet instant, la différence de taille était on ne peut plus insignifiante.


  — Nous sommes dans l'un des quartiers sensibles d'une grande ville. Il se trouvera quelqu'un.


  — Quoi, une pute ?


  — Ce doit être une femme, Michael, comme tu le sais. Charlie ?


  — Tout roule pour moi pour le moment, répondit-elle, ses doigts passant, caressants, sur la courbe pleine de sa guitare folk. Quand elle est branchée et qu'on en joue aussi fort, elle vibre.


  — Ouais, mais...


  — Fais-moi confiance, Allie mon chaton...


  Son baiser était si tendre qu'Allie se sentit toute prête à y répondre.


  — ... j'étais à fond dans la musique. De plus, quelqu'un doit être présent quand tout ce monde reviendra du pays des songes.


  — Mais, les Seigneurs Dragons...


  — Ne se montreront pas cette nuit. Ils ont filé la queue entre les jambes.


  — Il y en a neuf de plus, lui rappela Allie.


  — Et tu t'inquiètes bien trop, lui dit Charlie en lui prenant les clés pour les confier à Michael. C'est toi qui conduis.


  Allie faillit presque rater le regard qu'il lui lança, quelque peu préoccupée par Roland qui lui mordillait l'oreille. Si peu, cependant.


  — Oh, fiche-moi la paix, Michael. Ce n'est pas ton premier rituel. Joe, nous serions tous rassurés si tu dormais cette nuit à l'appart'.


  — Je ne...


  — Tu ne gagneras pas, n'essaie même pas, lui dit Michael avec un soupir en se dirigeant vers la sortie. Et tu prends le siège à côté de moi. La voix de l'expérience : ne te retourne pas vers la banquette arrière.


  


  Les omoplates plaquées fortement contre la cloison mitoyenne entre les toilettes pour hommes et femmes, Graham, tentant de reprendre son souffle, rouvrit les yeux qu'il leva fixement vers le plafond texture et crasseux du couloir. Il s'était apprêté à entrer dans le bar quand il avait senti...


  Allie.


  Ce contact avait sombré tactilement sous la surface pour s'envelopper autour de l'être de Graham Buchanan. S'il avait été une midinette de treize ans, il l'aurait décrit comme une parfaite synergie d'âmes. Vu qu'il ne l'était pas, la meilleure description qu'il parvint à trouver se résumait à un cri tel que « Oh, bon Dieu de bon Dieu ! » haletant tandis que ses genoux semblaient se dérober sous lui, suivi, environ trois minutes plus tard, en proie à un flux de sensations, d'une tache humide en pleine expansion sur le devant de son jean. Seules des années d'expérience l'avaient empêché de lâcher son arme alors que sa décharge le traversait de part en part.


  Le bruit soudain d'un tambour à timbre s'écrasant au sol le sortit de sa réflexion, lui insufflant l'énergie suffisante pour parcourir d'un pas titubant les deux derniers mètres et pousser la porte du bar.


  — Il est plus que temps, mec.


  La femme aux cheveux bleus qu'il avait vue à Beaconsfield et quand il était parti ce matin même - la cousine Charlie - avait maintenant des cheveux rouges, bien que la nuance ne soit pas adaptée à des tifs. Elle se tenait sur la scène, courbée sur le batteur qui paraissait être tombé de son tabouret en entraînant son instrument dans sa chute.


  Et c'est à ce moment-là que Graham remarqua que les autres musiciens se trouvaient également par terre.


  Et les quatre groupes de clients du bar semblaient être...


  La femme âgée avachie sur le comptoir marmonna d'un ton hargneux après une bonne bouffée d'oxygène, qu'elle exhala à un volume impressionnant.


  ... Endormis.


  Pas le moindre Gale ni Seigneur Dragon, mais l'air était empuanti par une odeur de soufre et de bière chaude.


  — Hey ! Restez pas bêtement planté là ; venez plutôt me donner un coup de main.


  On aurait dit qu'elle essayait de remettre le batteur sur son tabouret.


  Elle le maintenait en lévitation dans les airs, malheureusement entre elle et le siège.


  Après avoir rangé son arme, Graham enjamba le pianiste pour contourner la batterie. Il retint le tabouret debout, le stabilisant tandis qu'elle remettait le percussionniste d'aplomb.


  — Je suis Charlie, à propos, se présenta-t-elle en ramassant les baguettes pour replier dessus les doigts du musicien. Nous n'avons en fait jamais été présentés.


  Un charme sur les mains permit de les retenir en place.


  — Et vous, enchaîna-t-elle, vous êtes ce crétin qui a fait le mauvais choix.


  — Graham.


  — C'est bien ça.


  S'étant redressée, elle repoussa ses cheveux de son visage et se dirigea vers la porte par laquelle il venait d'entrer.


  — Bon, disparaissons avant que tout ce monde rouvre les mirettes et se demande ce que vous pouvez bien foutre sur scène.


  La suivre paraissait être l'option la plus simple.


  — J'aurais pensé que ma présence serait le cadet de leurs soucis.


  — Ils ne sauront même jamais qu'ils sont tombés dans les vapes.


  — Il y en a encore quelques-uns par terre.


  En débouchant dans le couloir, elle lui décocha pardessus son épaule un sourire radieux, ressemblant tellement à Allie que le temps d'un instant, il sentit son cœur se serrer.


  — Ouais, mais ils font partie du groupe.


  — Que s'est-il passé ? s'enquit-il quand la porte se fut refermée derrière lui.


  — Nous avons botté le train à des Seigneurs Dragons.


  — À combien ?


  — Trois. Si cela se tient de la prunelle aux écailles : bleu, cuivré et rouge.


  — Trent, Delsin et Viktor.


  Kalynchuk les connaissait tous par leurs noms, bien que Graham n'aurait pu affirmer avec certitude s'il s'agissait bien de noms ou d'un simple étiquetage très pratique.


  — Et d'après ce que j'ai entendu, Viktor est un sacré fils de garce.


  Il discutait principalement pour se ménager du temps et digérer l'info que, à chances égales, les Gale avaient fichu la pâtée à trois Seigneurs Dragons. Et à propos...


  — Qui était cet homme avec Allie ?


  — Jaloux ?


  — Non.


  — Menteur. Mais ne vous inquiétez pas. C'est David, son grand frère. Oh attendez, en fait, peut-être que, somme toute, vous devriez vous en inquiéter.


  Quatre Gale. Mais seulement deux femmes ; ce n'était pas comme ça que procédait la famille. Ou du moins, à en croire son patron.


  — Vous êtes en train de me zapper, pas vrai ? dit Charlie qui agitait la main sous son nez. Je voudrais bien savoir à quoi vous pensiez, bon sang.


  — Quand ? Ce matin ?


  — Non, quand vous avez donné votre accord pour cette coiffure voyons, dit-elle en levant les yeux au ciel après s'être adossée, bras croisés, au mur. Oui, ce matin.


  « Je ne veux pas, que tu t'en ailles, mais si c'est ton choix, je ne t'en empêcherai pas. »


  « C'est mon choix. »


  — J'étais énervé. Allie avait dit à Roland de me retenir à l'appartement. Je me suis senti...


  — Émasculé ? Ouais, on fait ça souvent. Nous avons de prime abord une forte tendance à agir ainsi même si ce n'était pas dans notre intention. Et vous n'êtes pas irréprochable dans l'affaire, mon gars ; quand elle a posé la question, vous lui avez dit que vous aviez compris alors que, de toute évidence, pas du tout.


  — De toute évidence ?


  — Vous voilà ici. Et votre pantalon taché me dit que vous entretenez toujours des liens. Et que vous avez maintenu de niveau votre fluide. Bien vous en fasse. S'hydrater est important. Il ne savait plus où se mettre.


  — Quoi ?


  — Quand elle a cherché à atteindre du pouvoir plus loin, elle vous a trouvé. Bon maintenant, cela pourrait avoir quelque chose à voir avec ceci... (Un doigt se dressa pour pointer le charme sur son front.) ... Mais j'en doute. En vérité...


  Le même doigt se redressa d'un coup pour se pointer vers lui. Plus virulemment.


  — Eh bien, eh bien, eh bien ! N'est-ce pas intéressant ?


  — De quoi parlez-vous donc ?


  — Ce n'est pas à moi de le dire, répondit-elle en ébauchant un sourire qui en disait long. Mais ça explique pourquoi le fait de vous avoir touché lui a permis d'aller aussi loin. Et vu la quantité de fluide qu'elle a extrait, je ne saurais attendre pour constater ce qui se passera quand vous deux, petits polissons, arrêterez enfin de vous bouffer le nez. Je doute que ma guitare puisse couvrir ce rituel.


  — Quoi ?


  Elle poussa un soupir.


  — Racontez-moi plutôt ce que vous faites à rôder par là avant que je ne doive reprendre trois accords pour connaître la vérité.


  — Les Seigneurs Dragons...


  — Vous les avez suivis ?


  — Non, j'étais déjà là. Je suis venu pour vous voir.


  — Moi?


  — Je doute qu'Allie m'adresserait la parole. Un sourcil se haussa.


  — Bien vu.


  — Je pensais que vous, vous le feriez.


  — Que je vous parlerais ?


  Les bras croisés, elle changea de position d'un déhanché.


  — Et pour vous dire quoi ?


  La bouche desséchée, Graham déglutit et s'humecta les lèvres.


  — S'il est possible que j'aie une chance de faire un autre choix.


  Les yeux de Charlie étaient exactement de cette même nuance que ceux d'Allie. Après un moment qui parut interminable, elle poussa à nouveau un soupir.


  — Si vous aviez eu l'occasion de lui parler ce soir - ce qui se serait probablement produit une fois que David vous aurait battu à plate couture - que lui auriez-vous dit ?


  — Que je... Que nous pourrions... Ce n'est pas aussi simple que...


  Ce n'était pas simple, voilà précisément le problème. Étant donné ce qu'elle était et ce qu'il avait fait. La désirer ne suffisait pas à tout régler.


  L'autre sourcil se haussa.


  — Je ne sais pas, dut-il admettre.


  — Quelle franchise !


  La ressemblance familiale lui apparaissait d'autant plus forte lorsque Charlie souriait.


  — Quand vous aurez mis au clair ce que vous avez à lui dire, je m'assurerai que vous ayez l'occasion de le lui transmettre.


  Lui ayant saisi le poignet, elle griffonna une ribambelle de chiffres au dos de sa main avec le feutre qu'elle venait de sortir de sa poche.


  — Si vous n'arrivez pas à obtenir la communication, insistez. Il m'arrive de laisser mon portable au congélo. Bon, maintenant... dit-elle en tendant l'oreille, on dirait que ça se réveille là-dedans. Je dois y retourner.


  — Qu'allez-vous leur dire ?


  — Que j'étais partie voir un type au sujet d'un cheval. (La main sur la porte, elle se tourna vers lui, tout sourire.) Je commence à me faire au jargon de garçon vacher.
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  Rechignant à perdre de la chaleur, Allie s'écarta de Roland en roulant sur le côté pour regarder le réveil. 7 : 20. La bonne nouvelle était que son horloge biologique s'était faite au décalage horaire. Quant à la mauvaise : elle pouvait dire qu'elle n'allait pas se rendormir alors qu'il était encore trop tôt pour sortir du lit.


  Elle avait deux options. Se lever. Ou rester couchée. En fait, trois, en théorie. Mais elle ne se sentait pas vraiment d'humeur à réveiller Roland pour ça. Par contre, si c'avait été Graham...


  Le parquet était glacé. En saison froide, elle l'aurait réchauffé par la magie avant d'y poser le pied, mais cela ne lui avait pas paru en valoir la peine en plein mois de mai. Elle devait vraiment se mettre dans la tête qu'elle était dans l'Alberta.


  Un charme de vision nocturne invoqué sur les paupières lui permit de s'habiller vite fait et de retrouver son téléphone. Ses chaussures à la main, elle ouvrit la porte pour se faufiler dans le salon.


  Face à la chambre, Michael était étalé à plat ventre sur l'un des canapés-lits ouvert, un bras replié sous la tête et l'autre retombant mollement par-dessus bord, les jointures touchant le sol. Il avait attiré les couvertures sur ses épaules aussi haut que possible, ce qui l'avait laissé les pieds à l'air et seulement sur le matelas du fait qu'il y était allongé en diagonale. Elle se pencha pour l'embrasser doucement sur la tête, tentant de ne pas le tirer du sommeil, et ne put s'empêcher de sourire quand il ouvrit un œil.


  Joe, qui ne s'était pas préoccupé de déplier l'autre clic-clac, s'y était pelotonné dans un nid de couvertures - bien qu'Allie puisse difficilement l'y repérer. Son charme semblait n'avoir aucun effet sur sa capacité à disparaître. Elle aurait pu tenter d'y remédier, afin de s'arranger pour qu'elle au moins puisse le voir, mais comme cela paraissait être la seule faculté propre à ses origines qu'il ait conservée, elle décida de laisser les choses en l'état. Du moins, dans l'avenir immédiat.


  Ni Charlie ni David n'étaient rentrés.


  Charlie était coutumière du fait. Mieux valait penser que cela s'était une nouvelle fois produit plutôt que des Seigneurs Dragons l'ait dévorée. Cependant...


  En route vers la porte, elle lui envoya un bref texto : « T'es où ? »


  Sur le palier, quand elle se pencha pour enfiler ses chaussures, sa poche se mit à vibrer. « J'arrive ! »


  Avec un soupir, Allie songea à l'appeler. Où qu'elle soit, Charlie était réveillée et ne courait aucun danger. Du moins, il lui restait encore un pouce de valide. Et elle lui aurait de préférence téléphoné plutôt que de renvoyer un texto si elle avait voulu lui dire quoi que ce soit d'urgent.


  Bon d'accord. Il était temps de s'inquiéter pour David.


  Qui n'allait pas vagabonder.


  Au grand jamais.


  Elle ne s'inquiétait pas trop qu'il se soit fait manger par des Seigneurs Dragons - compte tenu de la quantité de pouvoir dont il aurait eu besoin pour s'ancrer, c'est très certainement eux qui auraient servi de gueuleton. Elle ne se préoccupait pas le moins du monde que la personne, quelle qu'elle soit, qu'il avait trouvée pour s'envoyer en l'air ait été difficile à gérer - dans tous les sens du terme. Elle ne s'inquiétait de rien en particulier si ce n'est qu'il n'était pas rentré et que ça, c'était inquiétant. Tout simplement.


  Le soleil était levé depuis deux heures environ, mais le ciel était si couvert que la luminosité parvenait à peine à atteindre le mur du fond. Si cela n'avait été par la lumière qui se réfléchissait du miroir...


  En voyant son reflet, Allie sourcilla. Elle tenait à nouveau le bébé, dont la queue écailleuse émergeait des langes en lui flagellant la jambe. Pour autant qu'elle parvenait à s'en souvenir, c'était la première fois que la glace lui présentait une image identique. Sauf quand il s'agissait de montrer Michael à poil à chacun de ses passages, mais, en toute franchise, qui allait s'en plaindre ?


  — M'avertirais-tu contre le plus jeune des Seigneurs Dragons ? lui demanda-t-elle doucement en frottant du pouce l'encadrement. Ryan va-t-il tenter quelque chose ?


  Son reflet se retrouva soudain affublé d'un bonnet d'âne.


  — Bon, pardon de n'avoir rien pigé, soupira-t-elle. J'ai besoin d'un café. Nous réessaierons plus tard.


  En passant, elle jeta un coup d'œil par la fenêtre. La cour était déserte, le minuscule massif un peu ébouriffé. Hier dans l'après-midi, Michael avait remisé le vieil escalier du grenier à la cour où il l'avait appuyé contre le mur, ce n'était donc guère surprenant. Ce qui l'était un peu plus, cependant, vu la pointure de ses boots, était que ce massif s'en soit sorti indemne.


  La brocante était étrangement silencieuse.


  Compte tenu des ventes, il est vrai qu'elle l'était la majeure partie du temps, mais cela semblait différent. De ce type de tranquillité qui suggérait qu'elle venait juste de rater quelque chose. Le silence qui suit le fait accompli.


  Les yoyos fluo scintillaient faiblement.


  Allie souffla devant elle un charme dans les airs, juste pour s'assurer d'être bien seule dans la boutique. Et en effet, aucun doute là-dessus.


  La boîte à sous était à sa place derrière le comptoir.


  Avec le liquide dedans.


  La veille, elle avait rangé la patte de singe, et aucun des autres objets magiques ne risquait d'être reconnu par quelqu'un dénué de pouvoir. Elle-même n'avait pu en reconnaître qu'une bonne moitié, et seulement au moment où elle était entrée en contact avec.


  Une boutique déserte. Pas cambriolée.


  La réaction d'une boîte de jouets phosphorescents pour gamins ne suffit pas à la retenir d'aller à côté chercher un café.


  Elle y trouva une file inattendue de clients, ce qui n'aurait pas vraiment dû la surprendre, vu les camions garés devant. Non pas que l'attente soit un problème, David étant assis à l'une des minuscules tables, à bavasser au téléphone, deux tasses rouges et une assiette vide devant lui. Elle parvenait à peine à distinguer le reflet des cornes dans la vitrine. En partant du principe qu'il n'avait pas dû fermer l'œil de la nuit, il avait bonne mine. Mal rasé, ce qui lui donnait un air canaille, et bien réveillé. Bien évidemment, compte tenu de cette dernière explosion de pouvoir qu'il avait gérée de main de maître, il aurait probablement pu rester debout trois ou quatre nuits d'affilée sans ressentir d'effets délétères.


  S'étant glissée sur l'autre chaise, Allie prit l'une dès tasses.


  — Oui, c'est possible.


  Noir. Quand elle articula silencieusement à l'intention de son frère « pour moi ? », il opina.


  — Je m'en chargerai si ça se produit.


  Le café ne devait pas avoir été servi depuis longtemps, encore à cette température parfaite, ni trop bouillant pour l'avaler, ni trop tiédi pour l'apprécier.


  — Au revoir, Tante Jane.


  Avec un soupir, David referma son portable.


  — Elles n'arrivent pas à te joindre, alors c'est moi qu'elles appellent.


  — À quel sujet ?


  — La nuit dernière. Tu sais, elles ont perçu les opérations.


  Elle s'en doutait, pas vraiment consciemment. Pour être honnête, elle n'avait pas eu la moindre pensée pour ses tantes.


  — Elles sont en rogne ?


  — Tu leur as cloué le bec, Allie. Qu'est-ce que t'en dis ?


  — Qu'elles doivent être sacrement fumasses.


  — Elles sont curieuses.


  Des tantes curieuses finissaient fréquemment par se demander pourquoi l'objet de leur curiosité avait cessé de bouger. « Curieuses » était souvent bien pire qu'en rogne.


  — Qu'est-ce que tu leur as dit ?


  Parce que c'était invariablement à elles toutes ; l'ensemble des tantes.


  — Qu'il y avait eu une bagarre de bar. Et que nous en étions sortis vainqueurs.


  — Mais tu n'as pas mentionné... Elle battit des mains.


  David haussa les sourcils, envisageant clairement un commentaire facétieux en réponse à cette réaction, mais après un moment, il décida de jouer le jeu.


  — Non. Tu avais raison. Tu es en train d'accéder au second cercle... contrairement à moi. La balle est dans ton camp, Allie. Je te soutiendrai tant que cela sera en mon pouvoir.


  — Et quand tu ne le pourras plus ?


  — Alors j'espère que tu tiendras compte de mon conseil, dit-il avant de prendre une longue gorgée de café. Même si ça n'a pas été dans tes habitudes par le passé.


  — Hey ! J'ai trouvé du boulot avec ce diplôme en histoire de l'art !


  — Que tu n'as plus.


  — Si j'étais encore au Musée royal de l'Ontario, je n'aurais pas pu venir ici. C'est tout aussi bien, c'est la méthode Gale. Bon, qu'est-ce qui t'est arrivé la nuit dernière ? Non, attends, ajouta-t-elle sans lui laisser le temps de répondre. Es-tu seulement repassé à la brocante ?


  — Non. Pourquoi ?


  — Juste une impression, dit-elle en haussant les épaules. Quelque chose a fait se déclencher les yoyos.


  — Les yoyos ?


  — Ils sont sensibles. Qui l'eût cru ?


  Quand il entreprit de se lever, elle se pencha vers lui et l'obligea à se rasseoir en l'attirant par le bras.


  — La personne ou la chose responsable est repartie, à présent. J'ai vérifié. Revenons à ce qui t'est arrivé.


  — Ça ne te regarde pas vraiment, petite sœur.


  Allie soutint son regard par-dessus le bord de sa tasse, cherchant à reprendre au mieux l'expression maternelle. Elle comprit qu'elle avait mis en plein dans le mille quand, imperceptiblement, il blêmit.


  — Arrête ça.


  — Arrête quoi ?


  — Tu sais.


  Quand d'une minime fraction, elle arqua les sourcils, il poussa un soupir.


  — Je m'en suis occupé. Mais si tu prends pour habitude de contrarier des Seigneurs Dragons, on va avoir vraiment besoin de la famille par ici.


  — Si elles avaient pensé que cela menait quelque part, les tantes t'auraient envoyé ici toute ta liste en un clin d'œil, excitées au plus haut point à l'idée de faire fructifier tes talents dans la lignée avant de les perdre. Sauf qu'elles ne risquent pas de les perdre. (Allie lui enserra le poignet en ajoutant :) Tu n'iras nulle part.


  Il ébaucha un sourire.


  — Tu me l'interdis ?


  Elle ne le lui retourna pas.


  — Absolument.


  Son pouls battait fort et vite sous la douce pression de son pouce et ses pupilles s'étaient dilatées.


  — Un moment, on aurait cru Mamie.


  — Bien.


  Le toucher avait été un risque nécessaire. Elle le lâcha avant que les choses ne dégénèrent.


  — Parce qu'elles en ont un peu peur.


  David avait retourné sa main, où il examinait attentivement le nouveau charme.


  — Allie...


  — Je ne plaisantais pas. Elles devront me passer sur le corps.


  — Elles ne sont pas... commença-t-il avant de soupirer à nouveau. Bon d'accord. Merci. Alors, petit déj ? J'ai une faim de loup.


  Lorsque Allie rapporta les tasses vides au comptoir, le regard de Kenny se porta au-delà d'elle, sur David qui attendait près de la porte, et il dit :


  — Votre frère.


  Puis il reporta son attention sur le client qu'il était occupé à servir. Elle attendit qu'il termine, mais il semblait qu'il n'avait plus rien à lui dire.


  À leur retour à la brocante, alors que la porte se refermait avant d'être verrouillée, Allie entendit s'ouvrir celle du fond. Le bras musclé qui la retint sur place contre la vitrine suggérait que David l'avait entendue, lui aussi. Quand elle le dévisagea illico, il articula silencieusement : « Bouge pas. »


  Alors donc, malgré tout ce truc du second/troisième cercle, cela n'avait pas eu raison du dynamisme de son frère aîné. ,


  D'un haussement d'épaules, Allie lui signifia qu'il ferait mieux d'aller voir.


  Pour un gros balaise, David pouvait se mouvoir avec rapidité et discrétion quand il le voulait - bien que, depuis l'apparition des cornes, cette discrétion fût un peu mise à mal.


  — Contente de te voir, moi aussi.


  La voix de Charlie semblait quelque peu étouffée.


  — Et maintenant, veux-tu me reposer par terre, bon sang !


  Allie traversa le magasin presque aussi vite et considérablement moins discrètement que son frère, pour le voir remettre délicatement les pieds de Charlie sur terre. Ayant perçu un son, elle soupçonna qu'il venait d'elle et enlaça sa cousine si fougueusement qu'elles se retrouvèrent propulsées dans l'encoignure de la porte arrière.


  — Comme j'étais inquiète !


  — Ça, j'avais pigé, parvint à dire Charlie dans un souffle. Et... aïe !


  — Aïe ?


  Allie s'écarta. Les yeux cernés, Charlie avait une égratignure sur une joue, et une trace de brûlure zébrait l'avant de sa veste en velours côtelé citron vert, celle qu'elle lui avait empruntée, évidemment ! Elle sentait le soufre et le Bois.


  — Juste un ou deux hématomes. J'ai passé une de ces nuits !


  Le soufre et le Bois et... la pizza pour amateurs de bidoche ?!


  — Allez raconte.


  — En haut.


  Elle se pencha pour prendre sa guitare dans sa housse, le bras gauche plaqué le long du corps, respirant entre ses dents serrées. Avant qu'elle ne se soit complètement redressée, Allie la lui avait prise de la main. Charlie, après lui avoir décoché un sourire de gratitude, ajouta :


  — Je ne veux pas avoir à le raconter plusieurs fois... Oh putain, David ! Aurais-tu Batman coincé dans ces collants ou serais-tu simplement content de me voir ?


  Allie se retourna, vers le miroir qui avait affublé son frère d'un costume de Superman.


  — Un homme de pouvoir, expliqua-t-elle en songeant sérieusement à prendre une photo.


  Menacer de faire circuler ce cliché compromettant parmi les plus jeunes de la famille lui fournirait pendant des années matière à chantage. Le reflet de Charlie s'était retrouvé équipé d'ailes de dragon, quant à Allie, elle avait encore dans les bras ce bébé lézard.


  — Ça n'arrête pas de me montrer ça, murmura-t-elle en grimpant l'escalier. Je me demande ce que cela veut dire.


  — Des bébés... du second cercle, pouffa Charlie. Ça me paraît plus que clair.


  — Allie, tu n'as pas...


  Elle leva les yeux au ciel et d'une poussée, fit avancer son frère.


  — T'inquiète pas. J'aime bien Roland et tout, mais nous n'avons pas procréé. Faites-moi un peu confiance, je sais me maîtriser.


  S'il s'était agi de Graham, sa réponse aurait sans doute été bien différente. Il semblait qu'elle avait fort peu de contrôle en sa présence, et ça, depuis le début.


  Cette pensée avait dû se refléter sur son visage car Charlie, ayant passé son bras droit sur ses épaules, létreignit contre elle.


  — Nous avons discuté familles, reprit Allie doucement, trop doucement pour que David l'entende. Dès l'instant où nous avons pris ce premier café ensemble. Toute cette histoire de cousins surgissant d'un peu partout a été évoquée. Il a perdu dans un incendie une famille nombreuse, six frères et deux sœurs plus ses parents, mais il avait... il a pas mal de cousins, également. Je lui ai dit que je n'avais qu'un frangin. Pas de sœurs.


  Elle leva vivement les yeux vers David, déjà rendu sur le palier.


  — Les tantes auraient été plus contentes s'il avait été ta sœur, commenta Charlie.


  — Les tantes auraient été plus contentes s'il était trois ou quatre de mes sœurs plus un frère, lui rétorqua Allie. C'est pas un peu bizarre que nous ayons parlé d'enfants dès notre deuxième rencontre ?


  — Relax, ma chérie, il est probable que la connexion se soit manifestée plus tôt.


  — D'acc, maugréa Allie. Quelle qu'elle fût.


  — Il a simplement choisi de partir, Allie, et non pas de ne plus jamais revenir.


  — C'est pas comme ça que ça marche.


  Avec un haussement d'épaules, Charlie passa à côté d'elle pour franchir la porte de l'appartement que retenait David.


  — Cela le devrait. En mettant à profit la zizanie que tu as déclenchée par ici. Debout, messieurs !


  Elle venait de se mettre en mode vocal de bar. Les vitres en tremblèrent. Les hommes se réveillèrent jusqu'à Edmonton.


  — J'ai des récits audacieux dont vous faire part !


  


  Charlie soupira d'aise en reposant sa fourchette après avoir englouti sa dernière bouchée d'œufs brouillés accompagnés de champignons frits à l'ail.


  — Ça va mieux. J'avais comme l'impression que cette pizza remontait à des lustres.


  — Des récits audacieux, l'encouragea Michael en mettant de côté une bouchée de toast.


  Elle balaya du regard ses cousins, Michael et Joe, et comprit qu'elle les avait fait poireauter aussi longtemps que possible. Mais le rituel - et l'ancrage qui suivait - favorisait l'appétit, et le petit déjeuner s'était avéré bien trop tentant pour y résister.


  — Bon d'accord, dit-elle en repoussant sa chaise de la table, avant de prendre sa tasse et de s'installer confortablement. Je suis partie du bar aux environs de 22 h 30...


  


  Après être sortie par la porte arrière, Charlie inspecta le ciel. Bien qu'elle fût sincèrement persuadée que les Seigneurs Dragons avaient détalé le plus loin et le plus vite possible après qu'on leur eut rendu leurs culs écailleux sur un plateau, il y en avait effectivement neuf autres. En l'occurrence, un peu de prudence ne ferait pas de mal. L'averse était passée et dans le ciel maintenant dégagé, les étoiles scintillaient aussi vivement qu'elles le feraient jamais au-dessus des éclairages de la ville. Aucune silhouette triangulaire n'occultait par endroits le firmament et le seul bruit qui lui parvenait était un klaxon lointain et ce qui semblait être I dont care par Fall Out Boy qui filtrait de l'un des apparts modestes à l'autre bout du parking. Elle se sentit vaguement consternée de l'avoir reconnu.


  Le break du gérant du bar était tout ce qui restait pour tenir compagnie à la Coccinelle. Les autres membres du groupe étaient partis avec leurs amis et familles, quasiment dès la fin du concert. Deux d'entre eux avaient des baby-sitters à payer.


  Elle ne l'aperçut qu'au moment où elle arrivait presque à la voiture, lorsque, appuyé contre le capot, il se redressa. Quand il secoua la tête, envoyant voltiger de longues mèches de son visage, ses yeux étaient d'un vert vif familier.


  Au lieu de l'accoutrement « Je suis un dur à cuire » quelque peu ridicule des frangins, il portait un jean super large avec un tee-shirt et un sweat à capuche gris sous un coupe-vent marron. Il ne paraissait pas beaucoup plus vieux que Dmitri, ce qui contribua à atténuer à un niveau gérable le frisson de désir qui la parcourut.


  Comme il l'avait de toute évidence vue, battre en retraite ne semblait pas être une option.


  Charlie raffermit sa prise sur la poignée de sa housse, regrettant d'avoir rangé sa guitare.


  — Que puis-je faire pour toi, Ryan ?


  Il eut un haussement d'épaules, les mains enfouies dans les poches.


  — Tu te balades dans le Bois. J'ai pu le sentir sur toi l'autre nuit.


  — Ah bon ?


  — Il y a quelque chose... dans les parages.


  Un rapide coup d'œil d'un côté et de l'autre, des yeux scintillants scrutant la pénombre.


  — Qui surveille, entre autres. Je le vois... (Il agita la main près de sa tête.) Ici. Visible du coin de l'œil. Ça disparaît quand je le regarde franchement. Je suis sur sa piste parce que je ne me fie pas du tout à ce qui pourrait faire la sentinelle aux frontières, mais quand je m'en approche, je crois que ça va se planquer dans le Bois.


  Lorsque Charlie écarta les mains pour faire ce geste universel signifiant : Ouais ? Et alors ?, il leva les yeux au ciel.


  — Tu te balades dans le Bois. Tu peux m'y emmener. Que je puisse le débusquer.


  Pour le ramener et que mes frères me prennent un peu plus au sérieux, ajouta-t-elle pour elle-même, avant d'énoncer tout haut :


  — Depuis combien de temps cette créature est-elle en vadrouille ?


  — Presque deux mois... Non.


  Ryan souffla bruyamment deux traînées de fumée avant de balayer à nouveau ses cheveux en arrière d'un mouvement de tête.


  — Pas des mois, des semaines. Treize jours. Je comprends mieux les jours. Le soleil se lève, le soleil se couche. Semaine. Je ne vois pas bien le rapport avec le temps qui s'écoule.


  — « Semaine », ça veut dire sept jours.


  — Ah bon ?


  — Peu importe.


  Étant passée à côté de lui en le frôlant d'assez près pour sentir le réchauffement de l'air, elle ouvrit la portière et fit glisser sa housse sur la banquette arrière. Cela faisait environ deux semaines que l'ombre avait fait sa première apparition dans le Bois, la repoussant presque hors du chemin quand elle était allée récupérer Roland à Cincinnati et, plus tard, quand elle avait essayé d'aller rejoindre Allie, où elle l'avait carrément foutue dehors. Il était très probable que son ombre et la sentinelle de Ryan ne fassent qu'une. S'étant redressée, elle dit en faisant rebasculer le dossier du siège en arrière :


  — D'accord.


  — D'accord ?


  — D'accord, je vais t'emmener dans le Bois pour donner la chasse à ce truc.


  — Ah bon !


  — Déçu ?


  — Je pensais que je serais obligé de te mettre un peu la pression en te faisant peur, admit-il.


  — Hey, tu es assez flippant rien qu'en étant debout là.


  Quand il exhala davantage de fumée par le nez, elle lui sourit de toutes ses dents.


  — Ouais, ça aussi, c'était pour rire. Allez monte, on y va.


  — Où ça ?


  — À Nose Hill. Y a pas mal de végétation par là-bas et avec quelque chose de ton gabarit à mes basques, j'aurai peut-être besoin de prendre la poudre d'escampette.


  — Je suis à peine plus grand que toi.


  — Sous cette apparence. Mais l'autre vient avec nous, non ? Ce qui équivaut à une certaine corpulence, dit-elle lorsqu'il acquiesça.


  En grimpant dans la voiture, il semblait content et Charlie eut un large sourire. De toute évidence, la taille avait son importance, même chez les Seigneurs Dragons.


  La circulation était fluide à 22 h 40 un mercredi, ils ne perdirent donc pas de temps. Ryan essayait de donner l'impression de se retenir à la poignée du tableau de bord parce qu'elle se trouvait précisément là à disposition, mais sa prise n'en compressa pas moins des creux dans le plastique.


  — Ce véhicule est saturé de la magie de ta famille, fit-il remarquer avec une nonchalance quelque peu forcée. Cela le rend-il plus sûr à la vitesse où il va ?


  — Pas vraiment.


  Elle tourna dans la 14e Rue à partir de Mémorial Drive.


  — La plupart des charmes lui permettent d'accélérer, en fait.


  — Oh !


  Et de s'esclaffer maintenant, ce qui n'était franchement pas une bonne idée, loin de là.


  — C'est ta première sortie en voiture ?


  — Oui. Et aussi au Royaume du Milieu. Il est difficile pour nous d'y aller et chaque fois, il y a de moins en moins de lieux de pouvoir pour faciliter le parcours.


  — Et c'est pourquoi Adam a réquisitionné un portail féerique ? Seigneur Dragon ou pas, Royaume des Profondeurs ou non, il va voir fondre sur lui les flammes de l'enfer en rentrant au bercail si les Cours le jugent responsable d'avoir enfreint les règles de sécurité.


  — « Réquisitionné » n'est pas un mot que je connais, mais quand il a vu ce que faisait le plus jeune, il a trompé la vigilance du gardien, en lui faisant croire que le portail était bien fermé pour qu'il s'en aille.


  Le jeune Seigneur Dragon ne faisait pas vraiment la causette, mais les nerfs lui avaient assurément délié la langue. Il semblait penser qu'il valait mieux discuter que de se triturer les méninges au sujet de son moyen de transport du moment. Charlie était tout à fait pour.


  — Nous n'étions pas tous censés venir, poursuivit-il, seulement ceux qui étaient d'accord avec Adam. Mais lorsque les autres ont appris que le portail était ouvert, personne n'a pu les retenir. Et maintenant, nous sommes tous ici, et il n'y a rien à faire à part attendre et s'éviter mutuellement jusqu'à ce que cette attente prenne fin et que nous sachions avec certitude qui sera dans notre camp.


  — Je croyais que c'était toi le plus jeune.


  — En effet.


  — Tu viens de dire qu'Adam avait vu ce que le plus jeune était en train de faire.


  — Non. Je n'ai pas dit ça.


  L'odeur acre et inoubliable du plastique brûlé lui parvenait aux narines. Pas besoin de confirmation ; elle était certaine de ce qu'elle avait entendu.


  — Eh bien, douze d'entre vous, hein ? On peut dire que c'est une famille nombreuse.


  — Treize. Nous avons aussi une sœur. Et treize, ce n'est pas si nombreux que ça. Il y en avait beaucoup, beaucoup plus dans la couvée, mais...


  Charlie surprit du coin de l'œil son haussement d'épaules typiquement ado.


  — Mère a dû couver pendant longtemps. Elle a eu faim.


  — Ta mère s'est nourrie de certains de tes frères et sœurs ?


  — Non, elle a mangé quelques œufs. Ils ne deviennent des frères et sœurs qu'après l'éclosion. Et elle n'en a mangé que deux qui s'apprêtaient à en sortir. Il est difficile pour nous d'ignorer la viande quand elle est vulnérable. Notre sœur... s'interrompit-il pour pouffer, elle a dû faire très attention et elle était tellement en colère. C'était épouvantable. Quand elle a terminé Mère, nous avons tous fait très gaffe de rester à l'écart, car Mère était si grosse qu'il lui a fallu du temps.


  — Terminé ?


  — De manger.


  — Ah d'accord ! Et ton père ? Non, attends, laisse-moi deviner. Ta mère l'a mangé lui aussi avant de pondre.


  — Oui. Toi, t'es maligne vu qu'Adam dit que vos mères ne font pas ça.


  — Alors donc ta sœur a mangé ta mère avant de commencer à pondre elle-même ? Sans boulotter le père ?


  Ryan haussa à nouveau les épaules.


  — Il n'était plus dans le secteur.


  Le futé, approuva Charlie.


  — Et de toute façon, il n'y avait pas grand-chose à manger sur lui, enchaîna Ryan. Ici, les vaches sont bonnes et les bisons encore meilleurs. Adam nous interdit de nous mettre les gens sous la dent.


  — Mais tout le monde n'est pas d'accord avec ça.


  — Il les obligerait à s'y plier. C'est lui qui connaît le mieux le Royaume du Milieu.


  — Il n'a probablement pas vraiment tort, commenta Charlie en tournant à la première entrée du parc au-delà du boulevard John Laurie. Nous avons le goût de porc. Mange un cochon, c'est tout comme, et personne ne te criera dessus.


  — Merci. C'est bon à savoir.


  Quand elle coupa le moteur, il lâcha la poignée, prit une bonne bouffée d'oxygène et en l'exhalant, remplit quasiment la voiture de fumée.


  — Je ne crois pas qu'aucun des autres ait fait ça !


  — Bien vous en fasse, toussa Charlie tout en se précipitant dehors dans le parking.


  Ryan suivit, plus lentement, comme s'il voulait donner l'impression qu'une légère asphyxie avait été au programme depuis le début.


  — Ryan...


  Après s'être essuyée le nez sur sa manche, elle refit une tentative.


  — Ryan, est-ce qu'Adam sait que tu es avec moi ?


  — Il n'est pas mon gardien. Et en plus, il vous a prouvé que vous ne courez aucun danger en allant vous voir ce matin.


  — En théorie, c'est à Allie qu'il est allé rendre visite, mais ouais, OK ! Assez juste.


  Sa housse de guitare sentait un peu le soufre, mais l'instrument dedans n'avait pas souffert. Elle en passa la lanière en bandoulière et referma la portière, en invitant du geste Ryan à faire de même.


  — Il y a un sentier menant à l'intérieur du parc par là-bas. Allons-y.


  Ce ne fut pas facile de faire entrer Ryan dans le Bois. Charlie pouvait généralement s'y faufiler entre deux buissons, mais en transportant le poids d'un Seigneur Dragon adulte... et « poids » n'était pas le terme approprié. Parlons plutôt d'essence. Ou même de présence ? Sur le parcours, Charlie était plus que sûre d'avoir senti à un moment donné des griffes sur son épaule et entendu un bruissement d'ailes, mais elle continua à jouer tout en marchant. Qu'elle soit dangée si le Bois l'éjectait à nouveau dehors !


  Elle avait suffisamment appris de la mélodie de Ryan pour qu'ils y entrent, enfin.


  — Ça, dit-elle, essoufflée, en se laissant tomber sur une bûche près du chemin, c'était pas drôle.


  — J'aurais jamais cru que ce serait aussi dur.


  Ryan avait réintégré sa véritable apparence. Charlie pouvait toujours l'entendre alors même que ses lèvres étaient dorénavant immobiles. En fait, disons plutôt sa gueule. A proprement parler, les dragons n'avaient pas vraiment de lèvres.


  — Tu peux rester ici pendant que je me mets en chasse.


  — C'est facile de s'égarer là-dedans, je ferais mieux de venir avec toi.


  — Non, tu ne ferais que me ralentir. Je ne me perdrai pas, du moment que je peux repérer ton odeur.


  — Je sens pas la rose ou quoi ?


  Les énormes yeux clignèrent une fois.


  — Peu importe, dit-elle en lui faisant un signe de la main. Amuse-toi bien, je serai ici quand tu seras prêt à rentrer à la maison.


  Elle pouvait sentir la présence de l'ombre sur la gauche, là-bas où les arbres commençaient à pousser de plus en plus éloignés les uns des autres, leurs cimes volumineuses bloquant la lumière. Apparemment, tout comme Ryan qui venait de s'élever dans les airs - bien plus facilement que dans le monde - pour se diriger à tire-d'aile dans cette direction. Soit sa taille était variable en ces lieux, soit il avait la capacité d'ajuster le paysage bien plus précisément qu'elle, à moins que ces arbres aient été plus éloignés les uns des autres qu'elle ne le pensait, car il se glissa entre eux avec une grâce sinueuse avant de disparaître.


  Pour passer le temps, Charlie joua sur ses cordes basses au rythme des battements de son cœur. Sans ce moyen pour s'ancrer, elle n'aurait eu aucune prise sur le moment où émerger. Le temps s'écoulait différemment par ici, s'il s'écoulait vraiment. Et lors de ses fréquents voyages, jamais auparavant elle n'était restée assise tranquillement alors que le Bois évoluait autour d'elle. Généralement, ils étaient partenaires de danse. Elle trouva intéressant qu'indépendamment de tous les changements du paysage à l'entour, la bûche sur laquelle elle était et la brèche qu'avait empruntée Ryan pour passer entre les arbres ancestraux soient demeurées inaltérées.


  Un nombre considérable de battements de cœur plus tard, elle aperçut brièvement l'ombre. À la lisière, furtive, glissant le long d'une rigole, elle flotta au-dessus du lit asséché d'un ruisseau, avec des mouvements qui lui rappelèrent vaguement quelque chose. Elle ne bougeait pas dans le Bois, mais au travers, en devenant le point fixe.


  — Ryan ! Elle essaie de...


  Quand elle la percuta, Charlie tomba à la renverse tout en protégeant sa guitare en se contorsionnant avant d'atterrir violemment contre un rocher.


  Puis elle avait disparu.


  — Essaie de sortir, termina-t-elle lorsque Ryan se laissa choir du ciel pour se poser à côté d'elle.


  Dès que ses pieds eurent touché le sol, il se métamorphosa dans un embrasement.


  — J'ai presque réussi à l'avoir, haleta-t-il. Elle est vieille et finaude, mais j'ai son odeur maintenant, et je la retrouverai et la mettrai en pièces !


  — Eh bien, allons-y, alors, lui dit-elle en se relevant tant bien que mal. Si nous nous dépêchons, on pourra peut-être la rattraper de l'autre côté.


  — Tu peux la suivre au travers ?


  — Je suis aussi douée que j'en ai l'air. Et elle a traversé à environ deux mètres par là.


  La fin de la chanson qu'elle avait presque reconnue résonnait encore à ses tympans. Ils pourraient se faufiler à l'extérieur sur les mêmes arpèges.


  Sauf qu'ils ressortirent par où ils étaient entrés, au cœur du parc.


  — Ça c'est le site du pouvoir, tout là-haut sur cette colline, soupira Ryan. Trop puissant. Ça nous a attirés ici. Et j'ai perdu l'odeur de l'ombre.


  Charlie sentit son estomac qui gargouillait.


  — Ton ventre dit qu'il a faim ?


  — Qu'il a faim ?


  — Comme le mien.


  — Eh bien, l'ombre est sortie du Bois et je connais maintenant la mélodie pour t'y faire entrer, alors je dirais que la nuit a été payante. Et si nous allions nous enfiler la meilleure pizza qui soit ?


  — Je ne...


  — Moi si. Allez viens, gamin.


  


  — Nous sommes donc allés à Chicago...


  — Attends, l'interrompit David en levant la main. Tu as emmené un Seigneur Dragon manger une pizza à Chicago ?!


  — Ouais, dans ce resto que je connais, avec la meilleure pizza du monde. Ryan en a dégusté six, donc tu vois, apparemment, il était du même avis.


  — Et de quoi avez-vous parlé ?


  — Il s'en est enfilé six, lui rappela Charlie. Principalement avec une bouche humaine. Nous n'avons pas eu vraiment de temps pour beaucoup discuter.


  — Qui a payé ? s'enquit Roland.


  — Ryan.


  — En liquide ?


  — Adam s'est assuré qu'il se balade avec de l'argent de poche quand il se présente avec de la peau plutôt que des écailles. Et en parlant d'Adam, il nous attendait quand nous sommes revenus à la voiture. Ce qui s'est avéré un voyage facile grâce à l'attraction de la colline.


  Charlie bâilla en repoussant ses cheveux.


  — Tu sais, Allie, si j'avais ciblé la colline plutôt que toi, je ne pense pas que l'ombre aurait réussi à me foutre dehors. J'aurais pu faire passer nos deux popotins dans un engin volant.


  — Ça forge le caractère, fit observer Allie.


  — J'en ai plus que nécessaire, merci.


  — Était-il furieux ? demanda Joe. Adam ?


  — Pas contre moi. Quoique pas particulièrement emballé que Ryan se soit mis quelque temps en mode autonome.


  Cernée d'expressions médusées, elle expliqua :


  — Généralement, ils sont tous reliés télépathiquement. Un peu comme Emma Frost1 avec des écailles. Quoi qu'il en soit, pendant que Ryan était dans le Bois, Adam ne parvenait plus à le capter et puis nous sommes partis à Chicago avant son arrivée. Il n'a pas pu profiter du passage rapide, alors il a attendu à la voiture. La brûlure sur la veste... un souvenir d'une saute d'humeur du grand frère. Ils se sont un peu enflammés quand ils se sont engueulés. Désolée, Allie, je t'en rachèterai une. Et ça... dit-elle en extirpant de sa poche une écaille vert émeraude légèrement concave d'un diamètre comparable à un dollar canadien, c'était par terre quand ils ont décollé. Mais elle est nickel, ajouta-t-elle lorsque David la lui prit de la main. Après avoir fini sa crise de frère aîné, Adam a finalement semblé satisfait que Ryan ait trouvé de quoi s'occuper, maintenant qu'Allie leur a interdit de faire flamber des immeubles.


  1. Ce personnage de fiction est une ex-méchante et actuelle super-héroïne mutante appartenant à l'univers de Marvel Comics, qui combattait jadis les X-Men en tant que membre du Club des Dangés, et qu'elle quitta pour s'associer à l'équipe de super-héros. (N.d.T.)


  — Je n'ai rien fait d'autre que le leur demander, protesta celle-ci en posant du café tout frais fait sur la table. C'est pas comme si je le leur avais interdit.


  — Il a probablement dû sentir que tu étais en transit d'un cercle à l'autre et qu'il était préférable de ne pas se frotter à toi.


  Charlie fit glisser sa tasse plus près de la cafetière, l'air triste. Allie la servit avec un soupir avant de la repousser dans sa direction.


  — On dirait que dans leur famille, la maternité est en quelque sorte sacrement étrange.


  — En quelque sorte, tu dis ? pouffa Michael. Ils bouffent leurs petits.


  — Seulement dans l'œuf. En fait, la plupart du temps. De toute façon, une fois Adam et Ryan partis, j'ai pioncé dans la voiture jusqu'au moment où Allie m'a réveillée. Puis je suis rentrée à la maison. Et ta-ta-ta, me revoilà ! annonça-t-elle en écartant les mains.


  David, après avoir passé l'écaillé à Roland, se gratta la mâchoire, le scratch, scratch diffus de ses ongles contre la barbe de plusieurs jours n'étant un instant que le seul bruit perceptible.


  — Le plus jeune a traversé, dit-il enfin. Certains Seigneurs Dragons sont ici pour l'arrêter. Et les autres pour lui prêter main-forte. Ils ignorent comment se répartissent leurs effectifs, mais avec un peu de chance, ce sera six contre une demi-douzaine, nous pourrons donc les combattre jusqu'à équilibrer la balance.


  — Le plus jeune est également un Seigneur Dragon, leur neveu, poursuivit Allie. Mais leur sœur a dû se montrer prudente quand elle couvait, il se pourrait donc qu'elle n'en ait eu qu'un dans la couvée, ce qui a distillé à l'extrême le statut de Seigneur Dragon de son rejeton, le rendant comme toi.


  — Super Seigneur Dragon ! Je ne dis pas que David le soit, s'empressa de se reprendre Michael, mais que ce nouveau mec l'est probablement. S'il n'y en a qu'un.


  — Je soupçonne que c'est lui qu'Adam et ses partisans veulent arrêter...


  Michael eut un large sourire.


  — ... pour protéger leurs propres intérêts et le rendre le plus vulnérable possible quand il émergera pour la première fois, dit Roland pensivement. Le Super Seigneur Dragon est suffisamment dangereux pour lui, pour eux, ce qui vaut la peine de prendre le risque de se mettre les Cours à dos afin d'accéder à un lieu où il pourra être éliminé.


  — Ou elle.


  Ils reportèrent tous leur attention sur Joe, qui s'empourpra.


  — Ryan semblait avoir peur des femelles, c'est tout, précisa-t-il.


  — Quelle perspicacité de sa part, marmonna Michael.


  — T'avais pas des livraisons à superviser ? demanda Allie à ce dernier après lui avoir asséné une tape derrière la tête.


  — C'est vrai, répondit-il en se levant avant de s'étirer, dévoilant dans le mouvement sous le tee-shirt, au-dessus de la ceinture du jean, une rangée d'abdos musclés et bronzés. David, si t'as une minute, je ne serais pas contre un coup de main pour terminer cet escalier avant l'arrivée du mobilier.


  — Je peux... commença à dire Roland, lorsque David l'interrompit.


  — Rol, la dernière fois que t'as manié le marteau, tu m'as cloué une botte au porche arrière de la maison de ta mère. J'ai compris.


  — T'as cloué sa botte au porche ?


  Après avoir posé l'écaillé, Roland repoussa sa chaise.


  — En ratant son pied, maugréa-t-il avant de se diriger vers la salle de bains tout en répondant à son portable. Allô, ma petite chérie ! Maman sait que tu appelles ?


  — Je devrais aller ouvrir la boutique, murmura Joe.


  Il s'apprêtait à remonter ses manches lorsqu'il s'aperçut qu'en fait, son pull lui allait comme un gant. Il se contenta finalement de sortir à toute allure de l'appartement, non sans avoir constaté qu'à un moment donné, Charlie avait esquissé un charme sur son avant-bras.


  Demeurées seules à table, Allie haussa un sourcil inquisiteur à sa cousine.


  — Alors ?


  Charlie ne fit même pas l'innocente.


  — J'y avais pensé, bien plus que lorsque je convoitais Adam, en fait - Ryan est assez jeune pour être un peu plus favorable à l'égalité des chances -, mais le paquet était si mignon que je me suis dit que je risquais de trop perdre la tête pour me prémunir des inévitables brûlures au troisième degré.


  — Il est important de se protéger durant les rapports sexuels.


  — Qu'est-ce qu'ils sont chauds, et bien trop pour pouvoir les gérer.


  — Pas de combi de protection contre les particules volatiles, pas d'amour.


  — T'as mis le doigt dessus.


  — Je sais. (Allie se pencha pour l'embrasser tendrement.) Va prendre une douche, puis je me chargerai d'ensorceler ces hématomes pour toi avant de descendre au magasin.


  — Ça semble cool.


  Charlie s'arrêta juste avant d'entrer dans la salle de bains, le temps d'ajouter :


  — Tu devrais appeler Graham. Au moins pour partager les infos, si ce n'est pour rien d'autre.


  — Rien d'autre.


  — Allie...


  — Il a fait son choix, Charlie.


  Un long moment, elle regarda fixement à l'autre bout de la pièce avant de secouer la tête.


  — Si tu le dis.


  — Hey ! Tu pourrais frapper ! hurla Roland lorsque Charlie ouvrit la porte de la salle de bains.


  — Eh mec ! Comme si je ne l'avais pas déjà vue.


  Allie sortit son portable. En ouvrit le clapet. Qu'elle referma.


  Graham ne saurait sans doute pas avec précision ce qui était prêt à émerger, contrairement à Kalynchuk. Ça, elle en était sûre. Elle ignorait ce qu'il avait fait pour énerver le plus jeune des Seigneurs Dragons pendant son séjour au Royaume des Profondeurs bien que, vu que le petit dernier de toutes les familles dépensait beaucoup de temps et d'énergie à essayer de faire ses preuves, il fût bien possible qu'il n'ait pas eu à faire grand-chose.


  Quoi qu'il en soit, les conjectures n'allaient pas aider Graham.


  


  Avant que l'arrivée imminente des Seigneurs Dragons ne l'incite à se planquer, Stanley Kalynchuk avait vécu dans le quartier d'Upper Mount Royal. Grande baraque, un immense terrain, de riches Américains en guise de voisins, quoiqu'un peu trop nombreux au goût de Graham. Mais il avait gardé son opinion pour lui. Pas mal du bric-à-brac éparpillé dans toute la maison était constitué d'objets de pouvoir, des reliques présentées comme s'il s'agissait simplement des bibelots d'un richard, et le sous-sol gigantesque avait été en partie transformé en laboratoire.


  Ayant fait tourner sur lui-même le coquillage sur le bureau de la pointe du coupe-papier, Graham attendit d'être appelé dans la chambre intérieure qui était devenue une pièce à vivre et de travail réunies. Un peu restreinte, mais il soupçonnait que les démonstrations m'as-tu-vu de pouvoir manquaient bien plus à Kalynchuk que les mètres carrés. Il adorait faire étalage de sa collection d'objets de curiosité.


  — Et ceci, dit Kalynchuk en arrêt devant un cabinet d'angle, indiquant du doigt un sablier en laiton d'une dizaine de centimètres. Ceci contient le sable du temps.


  — Car c'est un sablier.


  — Non, c'est le sable du temps, le vrai de vrai. Retourne-le et pendant qu'il s'écoulera, le temps s'arrêtera pour tous si ce n'est pour celui dont la main se trouve dessus.


  Il n'y avait pas tant de sable que ça.


  — Combien de temps cela prendra-t-il ?


  — Deux secondes et demie.


  Graham avait eu un peu de mal à en voir l'intérêt, mais il avait exprimé d'un bref marmonnement un acquiescement poli et là visite s'était poursuivie.


  — Voici une coupe transversale du fémur du dernier Héros Authentique.


  Cela s'était avéré quelque peu flippant. Quand Kalynchuk s'était installé en position plus défendable dans ce qui avait été à l'origine le placard de son bureau, le sablier comme le fémur avaient été enfermés à double tour dans le caveau attenant au labo avec une bonne moitié des reliques exposées. Quant au reste, ainsi que l'équipement essentiel à ses bidouillages, ils avaient été rapatriés ici.


  Graham fit tournoyer à nouveau le coquillage en se demandant combien de temps encore il allait poireauter. Il avait pris son bain habituel et à présent, il aurait vraiment aimé avoir sa tasse de café habituelle ainsi que quelques heures pour mettre comme d'habitude de l'ordre sur son ordi dans quelques factures du journal tout aussi rituelles. L'Étoile de l'Ouest était distribué le mercredi, par conséquent, jeudi était tranquille, mais il ne lui en restait pas moins du travail à faire. Pour son autre boulot.


  Peut-être devrait-il commencer à rédiger ce papier sur le bazar ? Il avait survolé avec Catherine Gale certains des articles mis en vente, mais il pourrait certainement se baser sur l'opinion d'Alysha à leur sujet : ils n'avaient rien provoqué d'étrange dans la brocante.


  Son esprit se mit à vagabonder sur le genre de phénomènes qu'ils auraient pu y déclencher s'ils en avaient encore les moyens.


  — Alors, on pense à cette fille Gale ?


  Graham, de surprise, fit un bond en arrière en faisant tomber le coquillage par terre, dont furent projetés tous azimuts des trombones, et qui rebondit deux fois de suite pour tournoyer au ralenti avant de se stabiliser près du pied gauche de son patron.


  — Désolé, je vais juste...


  — Remets-toi dans le bain, grommela Kalynchuk, le coquillage subitement de retour sur le bureau avec son contenu. S'il s'agit là des effets secondaires, tu es aussi bien sans elle !


  Il recula d'un pas, indiquant ainsi à Graham d'entrer.


  — Es-tu encore capable de te souvenir des règles, ou dois-je les récapituler encore une fois ?


  — Ne rien toucher, faire exactement ce qu'on me dit de faire ; ce n'est pas très sorcier, patron.


  — En l'occurrence, cela pourrait l'être, maugréa-t-il lorsque Graham le frôla en entrant. Mets-toi là sur la droite, en face de l'établi.


  Le meublé en question faisait à peu près un mètre cinquante de long et pas plus d'un demi-mètre de large. Dessus se trouvait un récipient en fonte avec un déversoir suspendu à un arceau en fer juste au-dessus d'une trace de brûlure sur le plateau. À l'intérieur, un petit lingot de plomb ainsi que quelques copeaux d'un certain nombre de métaux non utilisés généralement en alliage. À côté, un moule pour y couler une balle unique.


  — Ils appellent ça le Combustible du Dragon, dit Kalynchuk en déposant sous le pot un fragment de la taille d'un sucre de ce qui ressemblait à du nid-d'abeilles noir. Quelle ironie, n'est-ce pas ? C'est presque tout ce qui me reste de ce que j'avais rapporté du Royaume des Profondeurs. Quand nous aurons réglé son compte à la menace, je pourrais enfin y retourner pour me réapprovisionner.


  Le couteau en argent d'environ six centimètres qu'il venait de choisir était le plus petit sur le présentoir. Graham avait toujours pensé que pour un homme qui s'était assuré les services d'un tueur à gages, son patron était un peu trop enthousiaste vis-à-vis de ces instruments pointus.


  — Mets ta main au-dessus du pot. Le sang doit rejoindre le mélange dès que se liquéfieront les métaux.


  — Et vous avez besoin de mon sang pour quelle raison ?


  Il en avait déjà donné lors de ce type de rituels, mais se faire saigner sans savoir pourquoi dépassait les bornes.


  — Pour t'aider à atteindre ta cible.


  — Je ne la rate jamais.


  — Sauf que cette fois, tu ne pourras sûrement pas la rater.


  — Et votre sang est là-dedans pour quoi ?


  Kalynchuk s'arrêta, les manches retroussées, d'anciennes brûlures cicatrisées paraissant briller sur ses avant-bras sous l'éclairage fluo au plafond. Graham pensa qu'il n'allait sans doute pas répondre ; chose qu'il ne faisait pas toujours. Mais au final, ce que lui avait dit l'un de ses profs de journalisme se vérifiait généralement : les gens aimaient étaler leur science.


  — Mon sang combiné au pouvoir que je vais intégrer à cette balle est ce qui nous donnera une chance de tuer la créature. Tu incarnes le système de transmission, mais ce sera moi qui frapperai le coup fatal. A partir de maintenant, abstiens-toi de m'interrompre.


  Une brève incantation aux mots paraissant douloureux à prononcer mit le feu au combustible qui, chauffé à blanc, devint trop éblouissant pour le regard. Une main au-dessus du récipient, Graham, sentant la chaleur lui étirer à l'extrême l'épiderme au revers du bras, se demanda si les cicatrices de son patron résultaient de son apprentissage pour contrôler ce phénomène bizarre. Mais à ce sujet, il était plus malin que d'aller poser la question.


  Le couteau était suffisamment bien aiguisé ; il sentit à peine la pointe pénétrer et contempla, fasciné, la chute de deux gouttes écarlates dans ce magma métallique. Par le passé, ayant eu une raison pour mouler des balles en argent, il savait que ce fluide vital et le métal en fusion équivalaient à un mélange néfaste.


  — Recule ! lui aboya Kalynchuk quand le sang eut atteint sa destination.


  Graham fit un bond en arrière lorsqu'une colonne de fumée noire s'éleva avant de se propager sur toute la surface du plafond. Après un premier incident où il avait dû faire évacuer tout l'immeuble, Kalynchuk lui avait ordonné d'éliminer des bureaux tous les détecteurs d'incendie. Ce que Graham n'avait pas trouvé à son goût, en connaissance des méthodes de travail qu'affectionnait son patron, mais il avait obéi.


  Tout en suivant des yeux les émanations vaporeuses, la pensée l'effleura qu'il lui semblait entendre crier. Sa mère qui l'appelait. Son père qui l'appelait, elle. L'un de ses oncles lui avait raconté que la maison avait été ravagée si rapidement par un brasier si violent que tous ses occupants avaient dû périr instantanément. Qu'ils n'avaient pas souffert. De la fumée s'était dégagée des décombres trois jours durant avant que la pluie ne parvienne à avoir raison des dernières braises. On avait dit à l'unanimité que c'était un miracle que toute la ville n'ait pas été réduite en cendres dans l'affaire. Il se frotta le front, tentant d'effacer ces souvenirs.


  Il ne pensait jamais à l'incendie.


  « Pas la peine de s'appesantir sur le passé. » La voix de Kalynchuk dans sa tête se fusionna à cette mélopée qu'il chantait et que Graham présumait être des mots de pouvoir, tout aussi inventés et quelque peu farfelus qu'ils lui paraissent.


  Lorsque la fumée comme le chant se furent dissipés, le sorcier se saisit d'une louche.


  — Vous devez faire fondre le métal, lui fit remarquer Graham.


  Il n'aurait habituellement rien dit, mais habituellement, Kalynchuk n'œuvrait pas dans son domaine d'expertise.


  — Le sang l'a purifié.


  Pas dans le monde réel, mais suite à ce qu'il avait vu, la sorcellerie était, de toute façon, légèrement en décalage par rapport à la réalité, alors Graham laissa faire.


  Kalynchuk, ayant placé le moule horizontalement sous le bec verseur de la louche, le fit tourner à la verticale tout en le redressant suffisamment pour que vienne se former une petite flaque sur la plaque de latex. Il reposa ensuite la louche dans le...


  Pot vide.


  Il n'avait donc qu'une balle à tirer, littéralement.


  Une cheville en bois gravée pour fragmenter le métal en excès, et la balle tomba du moule ouvert sur un gant de cuisine à motif Holstein. Elle ressemblait à toutes celles façonnées manuellement que Graham avait vues jusque-là.


  — J'aimerais bien voir ta Alysha Gale cuisiner ça, ricana Kalynchuk.


  La nuit dernière, Allie et sa famille avaient fichu la pâtée à trois Seigneurs Dragons, dans un bar, sans incantations, flammes ni effusion de sang. Du moins, pas du leur. Graham prit soudain conscience qu'il n'en avait rien dit à son patron.


  Et qu'il n'en ferait rien.


  Sans vraiment savoir pourquoi.


  Que raconterait-il à Allie s'il en avait l'occasion ?


  « Je veille sur toi. »


  


  — Alors, et Graham Buchanan ?


  Charlie, occupée à enfiler une corde de la toute neuve dans le bouton des mécaniques, releva les yeux.


  — Qu'en est-il de lui ?


  — Dois-je avoir une petite discussion avec lui ?


  David fit pivoter une chaise pour s'installer à califourchon dessus de l'autre côté de la table, les bras croisés sur le haut dossier, la dévisageant de son regard d'une noirceur déconcertante.


  — Ou serais-tu en train de le couvrir ?


  — Je sais pas de quoi tu parles.


  — Il était là-bas la nuit dernière.


  Elle aurait dû se douter que David détecterait sa présence.


  — Je l'ai, couvert.


  — Allie ne s'est rendu compte de rien.


  — Allie était sentimentalement mal en point, maugréa Charlie en tendant la corde.


  — Il l'a rendue...


  Quand David s'interrompit, elle détourna les yeux. Puis il haussa les épaules.


  — Son projet fou avec ce sorcier, ses combines avec les Seigneurs Dragons, bon sang... depuis qu'elle a fait sa connaissance, elle a la tête ailleurs.


  — Passe-moi ces pinces coupantes, tu veux ? Allie se satisfaisait généralement d'être l'une des filles, poursuivit-elle quand il les fit glisser sur la table dans sa main. Elle a été pom-pom girl, elle a fait partie de l'équipe de hockey sur gazon, elle est allée dans une université assez près de la maison pour pouvoir y retourner tous les week-ends. Elle a décroché un boulot qu'elle ne détestait pas et elle aurait pu être choisie et rencontrer quelqu'un en dehors de la famille, mais quoi qu'il en soit, ce n'était pas très grave si ça ne se concrétisait pas, parce qu'elle avait tout ce truc avec Michael qui lui a brisé le cœur et sur lequel se rabattre. Et moi.


  Charlie pinça la corde neuve, la tendit un peu plus et la repinça.


  — Depuis son arrivée à Calgary, Allie a commencé à penser par elle-même, elle a commencé pour ainsi dire à faire des choses. Ce n'est pas les filles Gale qui manquent par ici, David, mais ça, quel que soit le résultat, bon sang, c'est l'occasion pour Allie de s'épanouir.


  — Et quand tu dis « ça », tu veux dire Graham ?


  — Non, imbécile, je veux parler de tout l'ensemble. Graham, le sorcier, les Seigneurs Dragons, et toi.


  Avec un soupir, Charlie fit passer sa guitare de la table sur ses genoux, pour en effleurer les nouvelles cordes.


  — Les filles Gale deviennent paresseuses, complaisantes, mais Allie s'est confrontée à une pièce remplie de tantes à treize ans, elle a donc toujours eu quelque chose en plus. Elle a juste eu besoin d'un coup de pied au cul pour le voir émerger.


  — Et Graham ?


  — Le rituel nécessite la présence de l'une des tantes pour engager.


  — Ce n'est pas... commença David, avant de s'interrompre. C'est précisément ce que dirait l'une d'elles.


  Charlie eut un large sourire, en grattant les deux premières mesures d'Avalon.


  — Et j'en parlerai à Allie quand je jugerai qu'elle m'écoutera. Comme je le disais, je l'ai couvert.


  Le son qu'il laissa échapper ensuite était assez spéculatif pour qu'elle en lève les yeux au ciel. Quoi encore ?


  — Alors toi et Graham ?


  Elle ne se préoccupa même pas de prétendre avoir mal compris.


  — Ça dépend d'Allie. Moi, je suis toute prête à partager.


  


  — Comme c'est magnifique, Michael ! (Ayant passé son bras dans le sien, Allie s'appuya contre son épaule.) Dire qu'il y a une semaine à peine, ce n'était qu'un grand espace vide.


  À présent, le grenier comprenait d'un côté une cuisine en bonne et due forme, complète avec un comptoir pour prendre le petit déjeuner et deux tabourets, ainsi qu'une salle de bains équipée d'une douche d'angle. Dans le reste de la pièce, essentiellement moquette de Berber marron foncé, se trouvaient un sofa à motifs verts, deux fauteuils assortis, une table basse et un grand lit double Murphy contre le mur à l'opposé.


  Michael se pencha à son tour pour l'embrasser sur les cheveux.


  — Ouais, eh bien, si je n'arrive pas à m'établir comme architecte, on dirait que l'entreprise générale pourrait devenir mon futur plan de carrière.


  — Qu'est-ce que tu veux dire par si tu n'y arrives pas ?


  — J'avais du temps à investir dans la boîte du père de Brian avant d'obtenir ma licence et comme je suis parti, eh bien, je doute qu'il veuille me reprendre.


  — Tu veux y retourner ?


  — Au boulot ?


  — Michael...


  Elle sentit qu'il avait haussé les épaules.


  — Au boulot, à Brian, l'un ne va pas sans l'autre.


  — Tu dois lui parler.


  — C'est la conseillère matrimoniale célibataire qui s'exprime, Allie.


  Et elle savait qu'il avait failli lui balancer : Tu as merdé avec ta vie amoureuse - qu'est-ce qui te fait penser que tu as des conseils à me donner.


  — Alors c'est moi qui dois lui parler.


  — Je crois que tu as suffisamment de quoi t'occuper par ici. Et à propos, qui as-tu l'intention de prendre comme locataire ?


  Derrière son sourire et ses fossettes, il semblait si malheureux qu'elle laissa le changement de sujet s'établir. Il avait raison ; elle avait suffisamment de quoi s'occuper à Calgary pour éviter de se lancer à la poursuite de Brian et lui demander des explications ; mais plus tard, quand tout serait terminé, Michael se trouvait tout en haut de sa liste de, disons, priorités.


  — Je pensais que Joe aurait besoin d'un toit, mais pour le moment, je veux qu'il reste à l'appart'. Comme tout le monde, d'ailleurs. Avec les nouveaux meubles dans la deuxième chambre, on pourra y dormir à dix. En fait, à neuf... rectifia-t-elle en tapotant du doigt ses pectoraux impressionnants, ... étant donné que tu es l'un des nôtres.


  — Veux-tu dire par là que je monopolise le plumard ?


  — Plutôt que ça ne me surprendrait pas que tu sois un parent lointain du Joyeux Géant Vert. Regarde les choses en face, Michael, tu es balaise.


  — Et bien proportionné.


  — Je te déteste !


  Il se dégagea de sa prise et les mains plaquées sur ses oreilles, il l'embrassa à nouveau sur la tête.


  — Tu m'aimes.


  Et en effet. Elle ne savait pas précisément quand cet amour avait cessé de creuser une béance prométhéenne dans son cœur, mais tout ce qui demeurait était le souvenir de la souffrance et une présence réconfortante qui, comme elle le savait, serait toujours là pour lui prodiguer de l'amour, la soutenir. Elle faufila les doigts à cet endroit chatouilleux au-dessus de ses côtes pour l'obliger à la lâcher, et quand elle fut parvenue à le faire tomber par terre, alors qu'il riait à gorge déployée, elle traça un autre charme juste sous son oreille droite.


  Elle roula sur lui, en esquivant ses mouvements désordonnés avec l'aisance que confère une longue pratique puis lui tendit la main.


  — Il se fait tard, je devrais aller voir ce que fait Joe. Tu viens ?


  Ses doigts étaient tièdes quand il les entremêla aux siens.


  — Qu'est-ce que ça dit ?


  Il n'y avait aucune raison de nier, pas plus que de mentir.


  — C'est seulement quelque chose de visible pour notifier aux Seigneurs Dragons que tu es sous notre protection.


  Michael se remit debout en pouffant.


  — Tu te réfères à toi à la première personne de majesté, maintenant ?


  — La protection de la famille.


  — Ça dit « mien », n'est-ce pas ?


  — Ouais, plus ou moins.


  


  La porte d'entrée se rabattait en pivotant sur ses gonds quand ils émergèrent du fond de la brocante, et le temps d'un instant, grâce au charme extralucide de sa grand-mère, Allie aperçut des ailes noires brillantes et des reflets lumineux d'un violet iridescent sous les lampadaires. Puis apparut une femme, de haute taille et anguleuse, qui s'éloigna à grands pas.


  — C'était l'une des Corbae ?


  — C'est ça.


  Quand Joe déglutit, sa pomme d'Adam fit l'ascenseur.


  — Elle est passée chercher son courrier. Allie... (Il indiqua dans son dos les compartiments vides.) ... ils sont tous venus le récupérer.


  — Ils se sont donc habitués à nous. C'est grave ?


  Quelques-unes de ces boîtes aux lettres avaient été relativement pleines. Les Feys avaient une certaine prédilection pour les catalogues de ventes par correspondance.


  — C'est pas top, dit-il en s'humectant les lèvres. Je crois que c'est pour cette nuit.


  — Le passage du facteur ? s'enquit Michael derrière Allie.


  Joe lui lança un regard exaspéré qui, selon toute apparence, contribua à apaiser sa nervosité.


  — Non, ce truc. C'est la seule raison valable que je vois pour tout vider. Ces gens-là n'aiment pas qu'on croie qu'ils prennent parti.


  — Qu'ils prennent parti ? C'est... Oh ! (Le cœur battant à tout rompre, elle dévisagea Joe, comprenant soudain où il voulait en venir.) C'est vraiment pour cette nuit?!
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  — C'est pour maintenant donc ?


  — Peut-être pas dans l'immédiat, concéda Joe. Mais vu la façon dont tout le monde semble se terrer, ça ne saurait tarder. À un moment donné cette nuit.


  Ce qui était amplement suffisant pour Allie.


  — Où ça ? s'enquit-elle.


  Il haussa les épaules en écartant les mains.


  — J'en sais rien.


  — Personne n'a rien dit ?


  — Non, répondit-il en fronçant les sourcils. J'ai vendu un yoyo pendant ton absence, mais ce n'est probablement pas important.


  — Probablement ?


  Il haussa de nouveau les épaules.


  — D'accord, ferme et monte. Nous devons avoir un conseil de guerre.


  Les taches de rousseur sur le visage de Joe semblaient comme en relief.


  — Nous entrons en guerre ?


  — Eh bien, non, admit Allie. Mais il me paraît préférable de nous réunir pour réorganiser ce que nous savons et planifier ce que nous allons faire quand nous serons arrivés là-bas.


  — Nous allons donc y aller, c'est ça ?


  — Pas tous, répondit-elle après un bref regard en direction de Michael.


  


  — OK, le plus jeune Seigneur Dragon entre par effraction à Calgary. Il y en a une douzaine de plus déjà sur les lieux - certains d'entre eux veulent l'arrêter, d'autres non, et nous n'avons pas la moindre idée de la répartition de leurs effectifs, de leurs mobiles ni si nous adhérons à l'un d'eux. Nous avons un sorcier qui considère ce Seigneur Dragon comme son ennemi mortel et qui s'apprête à se servir d'un... (Elle fit un geste, en quête du mot approprié. Sans succès.)... A se servir de Graham pour l'arrêter. Ces Seigneurs Dragons qui s'y opposent vont évidemment s'interposer. Nous savons... (Elle pointa du doigt Charlie.)..; qu'ils ont besoin d'un lieu de pouvoir pour traverser. Que l'autre ne passe pas par un portail mais qu'il essaie de se faufiler ni vu ni connu. Nous savons où se trouve un tel site en ville.


  Charlie eut un large sourire.


  — À Nose Hill.


  — À Nose Hill, acquiesça Allie.


  À pas mesurés, elle se rendit à la fenêtre et inspecta le ciel, mais tout ce qu'elle pouvait voir était les lumières de la ville qui se reflétaient sur la pesante nappe nuageuse. Ici, il y a des dragons. Ou, en théorie, là-bas, il y en a. Des Seigneurs Dragons. Elle poussa un soupir. Peu importe.


  — Nous devons nous y rendre pour nous assurer que les diverses factions ne fassent pas flamber toute la ville. J'ai oublié quelque chose ?


  — Nous devons y aller pour éviter à Graham de se faire chiquer les fesses, ajouta Charlie.


  — Graham est... n'est pas...


  


  Ayant pris une bonne bouffée d'oxygène, elle pivota sur un talon, le caoutchouc crissant sur le parquet, puis elle croisa les bras.


  — Bon, rien d'autre ?


  — Qu'attends-tu précisément de nous ? demanda David.


  — Tout bonnement ce que je viens de dire ; nous allons nous assurer que la ville ne s'évanouisse pas en fumée.


  — Et sans interférer dans les histoires de famille des Seigneurs Dragons.


  Bien que David vînt de faire un constat plutôt que de lui poser la question, Allie lui répondit :


  — Pas à moins d'y être contraints et forcés afin d'éviter que Calgary ne soit réduite en cendres.


  — Et si cette affaire de famille incluait de boulotter le sorcier ? s'enquit Roland.


  — Du moment qu'ils ne le rôtissent pas sur les braises de la ville, nous ne nous en mêlerons pas.


  — Et Graham ?


  Allie reporta son attention sur sa cousine.


  — Graham...


  Quand Charlie la considéra d'un air interrogateur, elle soupira.


  — Pouvons-nous simplement improviser en ce qui le concerne quand on sera sur le terrain ?


  — Ma mignonne, nous pourrions improviser à son sujet sur n'importe quel terrain. Quand tu veux.


  — Merci. (Elle demeura impassible face à tous les yeux qui s'étaient soudain levés au ciel.) Michael, Joe... vous resterez ici.


  — Nous pouvons vous aider ! protesta Michael.


  — Parle pour toi, réagit Joe en lui lançant un regard incrédule.


  — OK, je pourrais aider.


  — Et comment ? Il parut étonné.


  — Tu ne sais même pas ce que tu vas faire. Je peux moi aussi ne rien faire, comme n'importe quel Gale. Et je peux me mettre à couvert quand les emmerdes commenceront.


  — Non.


  — Allie...


  Elle traversa la pièce et s'arrêta près de sa chaise.


  — Michael, si tu viens, tu vas me déconcentrer.


  — J'étais pourtant là au bar.


  Et ça, jamais elle ne pourrait l'oublier. Mais quelle que fût la chose qu'ils s'apprêtaient à confronter sur la colline, cela n'allait pas être aussi simple qu'une échauffourée de bar.


  — Je ne peux pas en prendre le risque. Je ne peux pas te faire courir ce risque. S'il te plaît, lui dit-elle en étreignant son épaule.


  Les yeux posés sur sa main, il soupira :


  — Bon, d'accord.


  — Je te laisse mon portable, lui dit Charlie en le balançant sur ses genoux. Tu seras en contact. Si on a besoin de toi, on appellera.


  — On va prendre ma voiture, ajouta David. Tu auras la Coccinelle si t'as besoin de roues.


  — Bizarre que son téléphone ne soit pas encore arrivé, fit observer Roland, songeur, en enfilant sa veste d'un coup d'épaule. Cela fait plus d'une semaine.


  — Selon moi, Brian l'a gardé. En espérant qu'il revienne le chercher à la maison.


  — Brian peut m'embrasser le cul, grommela Michael.


  — Tu vois bien, lui dit Charlie en se penchant pour lui faire un bisou sur la joue. Tu commences déjà à lui pardonner.


  


  Graham gara son pick-up sur Beaconsfield, juste un peu en dessous de l'endroit où les deux Seigneurs Dragons avaient atterri la nuit où...


  La nuit où il s'était compliqué la vie. Et puis merde, il assurait la protection d'un sorcier ; ce n'était pas comme si sa vie ne l'était pas déjà assez, compliquée, avant qu'Allie ne se ramène et commence à y foutre métaphoriquement le bordel. OK, théoriquement, il s'était ramené dans la sienne, mais c'était...


  Il prit une profonde inspiration.


  Surveiller la proie.


  Une proie qui se présentait tout en flammes et en griffes, sans oublier une mort certaine s'il ne se remettait pas les idées en place, bon sang !


  Il doutait fort que les Seigneurs Dragons remarquent un autre véhicule dans une rue résidentielle alors qu'ils n'auraient même pas su repérer une voiture esseulée dans le parking du parc. Celui qui se faisait appeler Adam avait déjà séjourné par ici, assurément.


  Les Seigneurs Dragons, au complet là-haut, décrivaient sans arrêt de larges cercles, peu enclins à démarrer quoi que ce soit pour l'instant, leur attention concentrée au sommet. Il n'y avait aucun éclairage aux environs, pas de lune, ni d'étoiles, mais quand, ayant traversé au pas de course la zone la plus noyée par la pénombre disponible, il eut atteint le sentier qu'il avait repéré plus tôt pour s'assurer une couverture sur la majeure partie du parcours, ses yeux s'y étaient suffisamment habitués pour qu'il puisse accélérer. Il était équipé de lunettes de vision nocturne, mais il préférait autant que possible se servir de ses sens.


  Même si ceux-ci s'étaient dernièrement révélés moins que fiables, grâce à une certaine Allie.


  Une autre profonde inspiration.


  Arrête de penser à tes putains d'histoires de cœur foireuses.


  Étant donné que rien ne surplombait vraiment la cime découverte de cette colline, il allait devoir se rapprocher bien plus sérieusement de la cible que souhaité. Au moins, le patron serait content ; il voulait qu'il soit fin prêt.


  Juste avant d'atteindre le sommet, il dévia du sentier pour escalader rapidement le plus grand des arbres à l'entour et, en l'absence à cette hauteur d'une branche de taille appropriée, noua solidement au tronc un cordage et une nacelle. Le point de mire n'était pas aussi élevé qu'il l'aurait voulu, mais c'était le mieux qu'avait à offrir ce site, puisqu'aucun chemin sécurisé ne permettait d'atteindre le petit bosquet d'arbres situé tout là-haut. De grosses pierres de l'ère glaciaire éparpillées offraient à peine une protection contre une attaque aérienne. Et les arbres qui bourgeonnaient présentaient des avantages et des inconvénients. Cela le rendait d'autant plus dépendant des glyphes en guise de camouflage, tout en réduisant les risques qu'une bourrasque soudaine fasse tout foirer.


  Il jeta un rapide coup d'œil dans le viseur de son M24.


  Toujours aucun signe de la cible. Juste une étendue brunie d'herbes sèches et quelques rochers exposés.


  Il avait la balle ronde spéciale dans le barillet et un chargeur de balles rondes bénites, ainsi qu'une demi-douzaine de chargeurs supplémentaires prêts à être intégrés avec des balles blindées dès qu'il aurait fait feu. Restait à espérer qu'une fois que les hostilités auraient débuté, les Seigneurs Dragons seraient bien trop occupés à se battre entre eux pour le repérer.


  — Tu es en position ? gronda Kalynchuk dans l'écouteur.


  — J'y suis.


  — Rappelle-toi, tu dois me tenir absolument informé de tout ce qui va se passer, même si la tournure des événements te paraît insignifiante. Tu n'as aucun moyen d'évaluer l'importance de toute information, aussi minime soit-elle. Y a-t-il un signe quelconque que la créature s'apprête à sortir ?


  — Non.


  Kalynchuk s'était montré réticent à le laisser emporter ne serait-ce qu'un petit appareil photo, convaincu que ses ennemis pourraient retrouver sa piste grâce au signal émis. Et bon sang, ils en seraient bien capables. Quelle différence majeure y avait-il entre de gros lézards volants souffleurs de flammes qui se transformaient en hommes bien trop grands, et de gros lézards volants souffleurs de flammes qui reprenaient apparence humaine et pouvaient surfer sur des signaux numériques ?


  — Y a-t-il eu le moindre signe des Seigneurs Dragons ?


  — Ils gardent leur distance.


  Le sorcier ricana.


  — Pour le moment. Rappelle-toi, nous ne savons pas lequel d'entre eux agira en servant au mieux mes intérêts, tu dois donc tirer cette balle avant que le premier n'entre en scène.


  — Je sais. Vous êtes sûr qu'Allie... les Gale ignorent que nous allons faire une tentative ?


  — En tant que famille, ils s'en foutent royalement. Quand ils découvriront que l'émergence est en train de se produire, il sera trop tard pour qu'ils puissent intervenir.


  Il serait alors trop tard pour qu'Allie se retrouve en danger.


  Il regarda de nouveau par la lunette.


  Toujours rien.


  


  — Il y a un homme dans cet arbre là-bas, à la lisière sur la colline, fit discrètement remarquer David.


  Allie lança un bref regard à Charlie, qui affichait tout un choix d'expressions exagérées se résumant principalement à « Ça alors, je me demande bien qui c'est ? » Et comme il était peu probable que Kalynchuk y ait grimpé...


  — C'est Graham ?


  — L'acier et la poudre semblent le suggérer.


  Graham.


  — Peut-il nous voir ?


  Quand elle se baissa pour passer sous une branche basse, dans la voix de son frère, elle perçut le sourire.


  — Pas si je ne le veux pas. Ça serait plus propre de l'éliminer, cependant.


  — Non. Nous sommes ici en tant qu'observateurs impartiaux...


  — Comme les pacificateurs de l'ONU, proposa Roland.


  Charlie pouffa.


  — Qui n'arrêtent pas de se faire tirer comme des lapins parce qu'ils ne sont pas censés riposter.


  — Pas comme des pacificateurs de l'ONU, alors, corrigea Allie.


  — Nous pouvons donc retourner le feu ?


  — Le retourner, mais pas les premiers. Peu importe ce qu'a fait Han Solo, ajouta-t-elle à l'intention de son cousin, d'un ton plein de sous-entendus.


  — Nous laisserons donc Graham exploser Junior quand il montrera son nez ? s'enquit Charlie.


  Allie aurait voulu répondre par la négative, si seulement ils avaient la preuve que les Seigneurs Dragons étaient capables de suivre le coup de feu à la trace. Et s'il le tirait, Graham se retrouverait en péril, mais ce n'était pas Graham qui l'inquiétait. Si Kalynchuk avait dit la vérité et que le plus jeune qui allait émerger représentait à la fois bien plus qu'un danger personnel et par la même occasion une menace pour la ville et les alentours, alors laisser Graham tenter de l'éliminer serait le plus judicieux. S'il échouait, ils pourraient toujours intervenir en renfort.


  — Tu vois, Tatie Jane, nous pouvons collaborer avec la sorcellerie. Nous n'avons pas besoin de la détruire.


  — Tu peux collaborer avec un homme armé d'un fusil. Le sorcier a planqué son cul en toute sécurité derrière un rempart de sortilèges.


  — Mais David était là dehors, contribuant à sauver la ville.


  — Et parce que David t'a permis d'arrêter un Seigneur Dragon sans aucun membre du premier cercle présent, tu crois que c'est une bonne chose ? Quand cette profusion de pouvoir le corrompra à l'avenir, tu m'en diras des nouvelles !


  — Allie ?


  Fantastique. Même dans sa tête, Tante Jane avait eu le dernier mot.


  — Je réfléchissais juste.


  — Quel changement appréciable ! Savons-nous précisément où la bataille va faire rage ? Marmonna Charlie tout en gardant les yeux sur l'étendue déserte au sommet de la colline. Parce que, tu vois, y a vraiment pas mal d'hectares dans le secteur.


  Après avoir changé de position afin d'équilibrer sa pesante ramure, David indiqua :


  — À environ six mètres par là.


  — Bon Dieu, comment fais-tu... ?


  Ayant levé les yeux, Allie retira une feuille d'une des pointes des cornes, qu'elle écrasa entre ses doigts tremblants. Alors même que son frère ne canalisait pas de pouvoir, celui-ci se manifestait physiquement chez lui. Elle avait cru que seul Papy en était capable. Mais ils se trouvaient si près du site sacré que cette proximité aurait aisément pu provoquer d'étranges phénomènes.


  — Peu importe.


  Elle laissa son regard dériver en suivant la direction qu'il venait d'indiquer et brusquement, toute inquiétude pour lui ne se trouva plus au centre même de ses pensées. Elle n'aurait su dire si cela se situait à six ou dix mètres, mais quelque chose retint son attention. Cherchant à tâtons dans son dos la main de Roland, elle grava rapidement un charme dans la terre, s'ancra et tenta d'accéder à un peu plus d'informations.


  Le pouvoir ambiant, aussi près d'un tel site, surgit suite à ce contact, la renversant par terre.


  Puis elle sentit de puissantes mains qui s'enfouissaient sous ses aisselles pour la soulever et la remettre sur pied.


  — Allie ? Qu'est-ce que c'était que ça ?


  — Pas ce à quoi je m'attendais.


  Elle frotta un bleu causé par une pierre en lançant un regard interloqué au milieu de la colline.


  — À quoi t'attendais-tu ? demanda David en devançant Roland et Charlie, prêts à poser la question.


  Roland émit du fond de la gorge un grognement sourd, mais laissa tomber.


  — Quelque chose qui ressemblait à un Seigneur Dragon.


  Ce n'était pas la réponse à la question qu'avait posée David, mais il s'en contenta.


  — Et ça n'en a pas l'air ?


  Allie, appuyée contre Roland, y réfléchit.


  — Mon exemple de comparaison est un peu faiblard ; il ne m'a pas donné l'impression d'être Adam, ça c'est sûr, mais on aurait dit que c'était lui et quelque chose d'autre. Quelque chose de familier, pourtant...


  La lèvre inférieure entre les dents, sa voix se fit hésitante alors qu'elle essayait de définir la deuxième signature de pouvoir, sans succès.


  — Tu as dit « il » ?


  — Mâle, incontestablement.


  S'il y avait une chose que savait une fille Gale, c'était comment identifier le pouvoir masculin.


  — Curieusement familier, sans l'être.


  — La patine du Royaume des Profondeurs, peut-être ?


  Elle lança un bref regard à Charlie.


  — La quoi ?


  — Tu sais ce qu'on dit, répondit sa cousine avec un haussement d'épaules, qu'il n'y a rien de tel que le Royaume des Profondeurs pour laisser une accumulation cireuse.


  — Qui a dit ça ? En fait, ne me dis rien, s'empressa-t-elle d'ajouter. Je ne sais pas ce que c'est, mais ce n'est pas du Royaume des Profondeurs. C'est quelque chose qui vient de...


  C'est alors que le centre même de la colline explosa, le fracas étrangement atténué compte tenu de la violence de ce qui en émergeait. Une fontaine de terre fut projetée comme une fusée vers le ciel, entourant un pilier irradiant d'une lumière si vive qu'elle marqua comme au fer rouge des vestiges d'images sur les rétines d'Allie. Plutôt que de peindre tel le faisceau d'une torche le dessous de la couverture nuageuse, il s'érigea à dix mètres.


  — On dirait un sabre laser, chuchota Roland.


  — Quand tout ceci sera terminé, lui répondit Allie, nous adapterons tes connaissances culturelles à ce millénaire.


  


  Graham s'était attendu à des flammes, la méthode généralement employée par les Seigneurs Dragons. Tout revenait immanquablement au feu. Ce pilier lumineux semblait subtilement clocher, ce qui lui dressa les poils sur la nuque. Le doigt sur la gâchette, il regarda attentivement par la lunette et attendit que la forme qui émergeait fusionne.


  Avec des écailles, ce serait plus facile.


  Mais la peau ne l'arrêterait pas.


  Bizarre que Kalynchuk s'y soit référé systématiquement en parlant de « la créature », comme si tous deux ne savaient pas qu'il s'agissait d'un autre Seigneur Dragon.


  — Qu'est-ce qui se passe ?


  À l'entendre, Kalynchuk semblait au bord de l'épouvante, à un point tel que Graham n'avait encore jamais remarqué.


  — Bon sang, vas-tu répondre ?!


  — C'est là.


  


  David leva une main, et l'averse de terre et de cailloux retomba sans dommages autour d'eux. Allie ne percevait même pas qu'il attirait du pouvoir. Elle s'inquiéterait de la quantité qu'il semblait détenir à un autre moment ; dans l'immédiat, la dernière chose dont elle avait besoin était une émotion forte. Bon d'accord, peut-être pas la dernière, en fait, mais presque.


  Aussi sensible qu'elle l'était, elle percevait la puissance en fusion au centre de la colline.


  Pas complètement Seigneur Dragon. En fait, seulement à moitié...


  Quand elle repéra l'endroit où elle avait senti se manifester ce second déploiement de pouvoir, elle se mit à courir. Pas de temps pour des explications. Pas plus que de souffle en réserve. Une option : l'avoir rejoint au moment où il revêtirait une forme tangible, en priant qu'il faille quelques instants à Graham pour presser la détente.


  Et pas question que sa famille suive le mouvement.


  


  La lumière, qui s'éternisa une ou deux secondes après que la gravité se fut chargée de la terre projetée, s'effondra alors sur elle-même.


  — Dès que ça s'éteindra, fais feu !


  Graham fit la grimace. Habituellement, le patron le laissait faire son boulot sans interférer. Lui faisait confiance pour faire ce qu'il avait à faire. Qu'il persiste à lui donner des conseils de ce genre était sacrement horripilant.


  La luminosité s'était condensée en un pilier de deux mètres. Peut-être un peu moins. Qui s'affina sous ses yeux. Avant de s'assombrir.


  Il prit une inspiration. Retint son souffle.


  La lueur se transforma alors en homme. Non, en un garçon de douze ou treize ans, pas plus.


  


  Allie plongea en avant alors que cette apparition juvénile était encore partiellement constituée de lumière, s'accrocha d'un bras à une taille svelte et entraîna le corps mince par terre avec elle. Roula tandis que des gerbes d'étincelles étaient projetées près de ses jambes, sur la terre en vrac.


  Après un éternuement, il se cramponna à ses épaules en la regardant du coin de l'œil par-dessous des mèches désordonnées, paraissant quelque peu sous le choc, les yeux empli d'un mélange tourbillonnant très coloré.


  — Vous êtes pas mon père !


  


  — Graham !


  — Il est à terre !


  Pas le temps de se demander pourquoi il avait laissé de côté les détails pertinents. Comme, par exemple, le fait qu'Allie était apparue momentanément dans le viseur en lui arrêtant presque le cœur.


  — Je n'ai pas tiré.


  — Eh bien tire-lui dessus ! Crame à bout portant sa foutue cervelle s'il le faut !


  Avant que Kalynchuk n'ait terminé, Graham s'était déjà laissé tomber de sa nacelle de cordage.


  


  — Allie ! Qu'est-ce que tu fais ?


  Elle se retourna en roulant au sol.


  — Ce n'est qu'un gamin !


  Allie se redressa et incita le garçon à faire de même en l'attirant dans ses bras, puis elle traça des charmes sur une peau moite sentant le soufre, tandis qu'elle se calait sur l'ancrage de Roland pour atteindre plus de pouvoir. Un Seigneur Dragon rouge fondit en piqué en dessous des nuages, la gueule grande ouverte crachant des flammes. Viktor, si les douze n'arboraient pas de couleur similaire. Peu importait qui c'était, après tout. Allie se passa d'intermédiaire et, d'une baffe, lui renvoya ses flammes.


  Les dragons sont incapables de voler sur le dos.


  Les Seigneurs Dragons, cependant, disparaissaient dans un brasier en évitant de se crasher.


  — Allie !


  Bien. David. Elle devait le laisser régler l'offense pendant qu'elle s'emploierait à protéger ce gosse. Elle sentit le bras de Roland qui l'enlaçait, Charlie qui rassemblait les fibres de pouvoir, et David qui baffait un autre Seigneur Dragon en dehors du ciel.


  S'ils avaient eu n'importe qui du premier cercle avec eux, ils auraient pu invoquer une bourrasque assez forte pour dissiper la couverture nuageuse.


  Il y en a douze ! Pourquoi tenter de faire quoi que ce soit sans les tantes ?


  Puis Graham émergea de la nuit, les mettant en joue, et Allie se souvint qu'elle avait des préoccupations plus urgentes.


  Elle capta son regard, qu'elle soutint fermement. Songea à lui dire : « Je ne te laisserai pas le descendre. » Décida, tout compte fait, que c'était relativement évident. Pensa à lui préciser : « Il est temps de choisir son camp. » Se rappela à quel point il avait mal réagi aux ultimatums. Pour finir par laisser son nom s'évaporer dans un soupir.


  Et constater qu'il baissait son arme.


  


  Au cours de ces treize années environ où il avait protégé le sorcier, par la force des choses, Graham avait dû exécuter un certain nombre de tâches qui auraient pu être qualifiées de sang-froid. Voire brutales. Il accomplissait sa mission et s'en allait. Mais tirer sur un gamin nu - même si ce n'en était pas vraiment un - qui restait planté là, clignant des yeux et tout tremblant, tout en articulations osseuses, entre les bras protecteurs de la femme dont il...


  ... se souciait, ça dépassait le cadre de son job.


  À partir de maintenant...


  — Graham ! Bon sang, qu'est-ce que tu fous ? Le garçon est-il mort ?


  Sans quitter des yeux le visage d'Allie, il retira son écouteur qu'il balança par terre pour l'écrabouiller du talon.


  


  Allie n'eut pas le temps de savourer sa victoire. Ayant perçu à nouveau un rapide battement d'ailes, elle leva la tête pour lancer d'une voix rageuse :


  — Il est sous ma protection !


  David extrayait du pouvoir via le lien familial ; le retenant, prêt à s'en servir.


  Deux Seigneurs Dragons plongèrent en piqué de l'ouest, mais, incroyablement, avant qu'il n'ait eu le temps de réagir, Adam s'était laissé choir des nuages pour les chasser. Il était plus imposant de taille que ses frères, ses écailles noires scintillantes produisant contre le ciel comme une absence de couleur.


  Quand il atterrit, la terre trembla. Il n'avait pas paru aussi grand dans la rue. Cela aurait été impossible.


  Il poussa un rugissement qu'Allie sentit se répercuter dans son sang et ses os.


  — David ! Non !


  Elle vit les muscles de son frère se figer tandis qu'il luttait contre lui-même pour ne pas répondre à ce défi.


  Quand Adam se métamorphosa, le sol se mit à fumer sous ses pieds.


  — Tu fais une erreur, fille Gale. S'il vit, sa mère suivra une route ensanglantée jusqu'au Royaume du Milieu en détruisant tout sur son passage, simplement parce qu'elle en sera capable.


  Allie fit pivoter le garçon afin qu'Adam puisse voir les charmes qu'elle avait tracés sur lui.


  — Et si tu le tues...


  — Oui, oui, dit-il en agitant la main. Tu l'as revendiqué. Es-tu sûre de savoir ce que cela signifie ? Sa vie, sa mort, tu en es dorénavant responsable. (Il retroussa les lèvres en un sourire carnassier.) Que disais-je à ton sujet, déjà... et au sujet des tiens, reprit-il avec un hochement de tête à l'intention de David - reconnaissant en lui un autre pouvoir -, en cas d'interférence avec les affaires de notre famille ? On dirait, poursuivit-il sans même attendre de réponse, que vous allez rencontrer votre « gros méchant » après tout. Espérons que je puisse convaincre mes frères qu'à la suite de ton action si stupide, nous n'avons aucun moyen de riposter, à moins de vouloir provoquer un conflit avec vos tantes. Chose que je n'exclus pas, par ailleurs.


  Au-dessus des nuages, un cri de défi retentit.


  — Si vous voulez bien m'excuser, Ryan requiert mon assistance. Certains de mes frères cherchent à gagner des faveurs en protégeant le garçon, et Ryan n'est pas au courant que nous venons de changer de camp. Au cas où il s'en soucierait... (Phrase qu'Adam adressa plus particulièrement à Charlie.)... j'ai toute confiance en ses capacités de survie. Bonne chance, fille Gale. Bonne chance, neveu.


  Le garçon se raidit, se délestant peu à peu des effets de son émergence dans une autre réalité.


  — Et espérons pour vous qu'il y en ait suffisamment à disposition.


  Un nouvel éclair de dents. Un autre pilier de flammes. Allie s'ancra contre Roland quand Adam reprit son envol.


  — Allie, je ne comprends pas.


  Par-delà la tête du garçon, elle regarda Graham, qui avait baissé son arme parce qu'elle l'avait voulu.


  — C'est le fils de Kalynchuk.


  — Mais c'est un...


  — Il possède également cette nature. La fine équipe là-haut... dit-elle en indiquant d'un mouvement brusque de tête la bataille qui faisait rage au-dessus des nuages. Ils ont une sœur.


  


  — Que pensais-tu faire en répondant au portable de Charlotte, Michael ?


  Michael le décolla de son oreille. Lorsqu'elle était contrariée, Tante Jane avait vraiment du coffre !


  — Elle me l'a confié.


  — Quand elle est allée où ?


  Il analysa grammaticalement la question, quelque peu soucieux.


  — Je ne peux pas le dire.


  — Ne sois pas ridicule !


  On aurait dit un avertissement.


  Il constata qu'il se mettait à transpirer.


  — Elles sont allées dans un parc.


  — Elles ?


  Oups !


  — Charlie et Allie.


  — Charlotte et Alysha sont au parc ? Je vois.


  Et il était terrifié qu'elle puisse les voir, en réalité. En direct par le téléphone.


  — Et les garçons ? Où qu'ils soient, ils ne répondent pas à leur portable. Bon, tu ne voudrais pas que leurs mères se fassent du souci, dis-moi ?


  — Non ?


  — Sont-ils avec Alysha ?


  Les questions auxquelles répondre par « oui » ou « non » étaient incontournables.


  — Ouais, mais...


  — Alors donc, toute la famille est au parc. Alysha les aurait-elle entraînés dans quelque situation périlleuse ou auraient-ils décidé de faire un pique-nique à minuit ?


  Minuit. Il jeta un coup d'œil à sa montre.


  — Il doit être 3 heures tout juste passées par chez toi, Tante Jane.


  — Je sais lire l'heure, Michael.


  — Ne devrais-tu pas être en train de dormir ?


  — J'aurai tout le temps de me reposer quand on m'aura enterrée.


  Ses mots sous-entendaient relativement, voire fortement : Ou quand j'aurai enterré tout le monde.


  — Réponds-moi.


  — Heu... ils ne font qu'observer.


  Quand il fit signe à Joe de se rapprocher, le leprechaun, après avoir décliné de la tête, recula de deux pas.


  — Des Seigneurs Dragons ?


  Elle était au courant. Ce qui devrait un peu faciliter les choses.


  — Ouais, des Seigneurs Dragons.


  — Et ils les observent en train de faire quoi ?


  — Je n'en sais rien.


  Manifestement, elle sembla percevoir la vérité dans ses propos.


  — Je vois, dit-elle après un moment en faisant la moue. Cela a-t-il un quelconque rapport avec ma sœur ?


  — Avec Mamie ? Je ne pense pas. Et toi ?


  — Je n'irais pas jusqu'à l'exclure totalement, maugréa Tante Jane. Oh ! Et tu manques beaucoup à ton jeune ami.


  — Brian ? Tu lui as parlé ? Pourquoi ?


  — C'est lui qui a ton téléphone. Tu ferais bien de l'appeler.


  — Cela ne risque pas d'arriver, Tante Jane.


  — Au fil des ans, j'ai compris que tu avais de multiples facettes, Michael, mais jamais je ne t'ai cru lâche. Ne va pas me démontrer le contraire.


  Il prêta quelques instants l'oreille à la tonalité avant de raccrocher.


  — C'était Tante Jane, expliqua-t-il à Joe.


  — J'avais pigé. Prends pas ça de travers, mais tu vois, tout ce truc des bobards réservés à la famille ? T'es vraiment pas doué !


  


  — Nous devons le ramener à l'appart' ! dit Allie en enveloppant de sa veste les épaules du garçon. T'as un prénom ?


  — Ouais, j'ai un prénom ! asséna-t-il en resserrant brusquement le vêtement autour de lui.


  — Et c'est ?


  — Pourquoi je devrais vous l'dire ? (La lèvre supérieure pulpeuse se retroussa.) Vous êtes pas mon père !


  La balle ronde spéciale en sécurité dans sa poche, Graham vida tout un chargeur de balles blindées et faillit rétorquer : « Ton père m'a envoyé te tuer. » Mais comme il n'était pas tout à fait sûr, du moins à 100 %, que Kalynchuk savait que la créature qui allait émerger, ce gosse, était son fils... Par respect pour les années qu'ils avaient passées ensemble, il devait bien lui accorder le bénéfice du doute.


  — Ton père n'a pas pu venir, lui répondit Allie. Nous sommes ici à sa place.


  — Il vous a envoyés ?


  — Il m'a envoyé, moi, grommela Graham.


  Un moment, le garçon l'observa, les yeux à présent noisette bien que d'autres couleurs y soient mêlées par intermittence.


  — Je peux sentir son odeur sur vous.


  — Tu sais alors que je dis la vérité.


  — Pourquoi il est pas là ? (Lorsque Graham regarda en l'air, le garçon se mit à rire.) Oh ouais ! Ceux-là. Ils le dévoreraient s'ils le pouvaient. Je m'appelle Jack. Ma mère dit que c'est un nom de héros.


  Jack et le haricot géant.


  Jack le tueur de géants.


  Jack O'Neill de Stargate SG-1.


  Le capitaine Jack Sparrow.


  Le capitaine Jack Harkness.


  Tous les Jack dont se rappelait à première vue Allie mais, pour sa défense, elle était quelque peu distraite par le Seigneur Dragon bleu chutant du ciel en entraînant dans son sillage des flammes qui sortaient de larges entailles sur ses écailles. Il s'écrasa au sol avec moins d'impact que la bourrasque qui l'accompagnait, pour s'embraser, avant de disparaître.


  Une demi-douzaine d'arbres furent transformés en torches.


  Allie transmit du pouvoir à David. Et les feux s éteignirent.


  Ils faillirent rater le deuxième, les écailles d'un chocolat profond, qui piquait sur eux au sud, ainsi que le troisième, d'un vert bien plus foncé que Ryan, qui plongea quasiment au-dessus de leurs têtes.


  Graham redressa d'un coup son fusil et pressa la gâchette. La balle frappa le Seigneur Dragon brun dans la partie charnue du muscle, là où l'aile gauche se raccordait au corps. Pissant le sang, il tourbillonna sur lui-même dans les airs avec un hurlement. David fit s'engouffrer le vent sous une aile verte, envoyant tournoyer le corps vers le sol. Le Seigneur Dragon se métamorphosa juste avant l'impact, pour se mettre à courir quelques foulées sous l'apparence d'un homme costaud aux sombres tatouages, avant de se retransformer et de disparaître dans les nuées.


  — Nous allons devoir discuter de tout ça ailleurs ! cria Graham en scrutant le ciel.


  Du talon, David écrasa une braise.


  — Il a raison.


  — N'ai-je pas dit que nous devrions ramener Jack à la maison ? répliqua Allie, l'air un peu lasse. Et si on commençait à s'activer ?


  — Je veux aller chez mon père !


  — Tout d'abord, évitons de nous faire trucider par tes oncles.


  Jack y accorda quelques instants de réflexion, avant d'opiner.


  


  Graham rattrapa la voiture de location quand ils tournèrent sur la 9e Avenue sud-ouest en direction de l'est. Quand ils dépassèrent la 6e Rue et qu'il les suivit à son tour, continuant sa route sans même songer à tourner vers le bureau et Stanley Kalynchuk, il comprit que cela mettait un point final à la décision qu'il avait prise en laissant à Jack la vie sauve. Il toucha la balle spéciale qui saillait dans la poche de poitrine de sa veste.


  Son sang pour la faire arriver à bon port et celui de Kalynchuk pour que la cible n'en réchappe pas.


  Kalynchuk avait-il été au courant ?


  Il s'était fait des ennemis au Royaume des Profondeurs, dont Graham s'était déjà chargé en partie. Il aurait seulement pu sentir l'approche du pouvoir, reconnaître que c'était encore l'un d'eux mais sans savoir lequel.


  Jusqu'à l'arrivée des Seigneurs Dragons.


  À moins qu'il n'ait cru que c'était la mère qui s'apprêtait à émerger et non l'enfant.


  Relativement facile de comprendre pourquoi celle-ci était de mauvais poil. Compte tenu de l'âge présumé de Jack et du fait qu'il avait tiré sa première balle pour sauver la vie de Kalynchuk presque exactement treize ans plus tôt, et qu'il savait que depuis, le sorcier n'était plus retourné au Royaume des Profondeurs, ce dernier avait engrossé un Seigneur Dragon femelle avant de tourner les talons, abandonnant une mère célibataire écailleuse, volant et crachant des flammes.


  À cette pensée, la sueur perlait goutte à goutte en dégoulinant le long de son dos. Les Seigneurs Dragons n'étaient pas humains. Indépendamment de l'apparence qu'ils revêtaient à l'occasion. Ils étaient...


  Eh bien, ils ne l'étaient pas, un point c'est tout !


  Et pour que Kalynchuk, en fait...


  On avait dû l'y contraindre. Se passer de son consentement. Sans qu'il sache à aucun moment qu'un enfant était né de cette union.


  Mais la magie du sang ne pouvait tuer sans lien de sang. Ou le pouvait-elle ? L'avait-il su ?


  « Crame à bout portant sa foutue cervelle s'il le faut. » La première fois qu'il le désignait vraiment. Et, alors que Graham ne lui avait pas vraiment précisé ce qui venait d'émerger...


  « Le garçon est-il mort ? »


  Le garçon. Non pas l'ennemi. Pas plus que la créature.


  De toute évidence, il n'y avait plus beaucoup de doutes à lui accorder.


  Quand David tourna dans une ruelle à l'arrière de la brocante, Graham suivit le mouvement. Cela pourrait être le moyen de faire montre d'engagement. Plein de place dans le garage pour la voiture ; et assez pour qu'il puisse se garer au plus près contre l'immeuble tout en laissant encore un passage pour les éboueurs. Il prit son arme... il ignorait si Kalynchuk montrerait son mécontentement en désensorcelant les verrous à distance, mais ce n'était pas un risque qu'il était prêt à prendre.


  La porte du garage se referma en coulissant dans son dos. Il estima que le fait qu'elle ne lui ait pas été refermée au nez était plutôt bon signe.


  Il y avait eu du changement au cours du trajet.


  Jack portait à présent un jean et un tee-shirt noir sous la veste d'Allie - ou une veste qui y ressemblait vaguement. Le jean était du style large et ses boots tramaient leurs lacets dénoués à leur suite. Quant à Roland, il avait perdu sa chemise et Charlie était pieds nus.


  — Jack s'est dit qu'il devrait s'habiller un peu, il s'est donc fabriqué quelques fringues avec le tissu disponible, lui expliqua Allie tandis que le gamin explorait le garage d'un pas nonchalant.


  — Il s'en est fabriqué ?


  — Ouais. Le degré de pouvoir des Seigneurs Dragons va de pair avec un type de sorcellerie qui dépasse à mon avis les capacités de son âge. Et je ne crois pas que le loueur de voiture va apprécier.


  Graham jeta un coup d'œil à l'habitacle. La majeure partie du revêtement avait disparu du dossier du siège avant. Il y avait aussi des lacérations au plafond, assez profondes pour qu'il voie scintiller la carrosserie. Quand il se redressa, après un bref regard à David, il aperçut une ramure de cerf qui apparaissait par intermittence et qui aurait été accordée au mur d'un vieux château écossais.


  — C'est... je veux dire, elles sont...


  Allie suivit son regard.


  — Tu peux les voir ? Super.


  La main tendue, elle effleura du bout des doigts les pointes les plus basses. Quand elle se retourna vers lui, elle paraissait juste un peu étonnée.


  — Tu ne devrais pas être capable de les voir, elles n'ont aucune substance.


  Dans son dos, David se tourna, et à son air, Graham retint plus fort son arme. Il savait reconnaître le pouvoir à peine maîtrisé.


  — Allie.


  Il ne put voir son expression quand elle refit face à son frère, mais remarqua la tension dans ses épaules.


  — David, je suis tellement désolée. Je n'ai pas...


  Un grand pas en arrière la fit entrer en collision avec la poitrine de Graham, entravé dans ses mouvements par la portière ouverte de la voiture. Tendant la main derrière elle, elle lui agrippa le poignet pour recouvrer son équilibre.


  À sa surprise, la tension s'atténua ostensiblement, et soudain, David parut moins menaçant.


  — C'est toi Graham.


  — Ouais.


  Ils n'avaient en fait jamais été présentés, trop occupés aux lézards volants soufflant des flammes et tout le reste.


  David recula de quelques pas, puis contourna à grandes enjambées l'avant de la voiture, qui se retrouva entre eux.


  — Plus tard.


  — Il veut dire par là que vous discuterez plus tard, murmura Allie en le lâchant.


  Son poignet puisait là où ses doigts l'avaient retenu, la peau semblant chaude et tendue.


  — J'avais pigé. Qu'est-ce que c'est que...


  Il indiqua de la tête les cornes qui apparaissaient de manière irrégulière.


  — Un truc de famille. Mais tu peux remercier Jack si elles ne se matérialisent pas. Je crois qu'il a puisé en David afin d'alimenter les transformations qu'il a effectuées au cours du trajet.


  Elle n'était pas précisément en train de le regarder, mais comme elle ne s'éloignait pas, Graham décida d'interpréter cela comme une victoire.


  — Tu vois, ce n'est pas étonnant que ses oncles aient flippé. Nous avons affaire à un sorcier au don inné prêt à accéder au pouvoir en tant que Seigneur Dragon.


  — Inné ?


  — À moins que ton patron...


  — Ex-patron.


  A priori. Elle lui sourit alors, et il espéra que sa réflexion ne s'était pas reflétée sur ses traits.


  — OK, à moins que ton ex-patron n'ait couru à travers le Royaume des Profondeurs pour donner des leçons, je pense que le garçon n'a pas été formé.


  — En effet.


  — Tu en es sûr ?


  — Autant que faire se peut. Il avait donc raison ; Jack est dangereux.


  Il ne posait pas vraiment la question, il était loin d'être idiot.


  Avant qu'Allie n'ait eu le temps de réagir, le pot de peinture que Jack venait de déposer sur l'établi pour l'examiner de plus près explosa.


  Graham se retrouva par terre et releva la tête juste à temps pour voir David serrer un poing, et l'explosion se rétracta sur elle-même. Quelques instants, les cornes semblèrent se solidifier.


  — Jack a treize ans, lui dit Allie alors qu'il se relevait en époussetant son jean. Un âge toujours dangereux.


  Pendant un moment, ils ne se quittèrent pas des yeux, mais avant que Graham puisse se figurer quoi répondre, Allie s'était détournée.


  — Allez viens, Jack... dit-elle en entraînant le garçon loin de l'établi, rentrons. Je parie que tu as les crocs.


  — Je meurs de faim !


  Sous l'éclairage diffus du garage, ses yeux étincelèrent.


  — De la tarte, ça te dirait ?


  — J'en sais rien.


  — Allons voir.


  Roland suivit Allie et Jack dans la cour, les collant d'assez près pour que Graham doive ravaler le grognement qui s'élevait du fond de sa gorge. En tournant les yeux, il remarqua que David l'observait attentivement. D'un air inquisiteur ? Ou méfiant ? Difficile à dire.


  Mais apparemment, on n'était pas encore à « plus tard » car il baissa la tête afin de faire passer la porte à ses cornes soi-disant sans substance. Graham emboîta le pas à Charlie qui, pieds nus, avançait un peu moins vite.


  — Alors, dit-elle quand ils émergèrent dans la cour, z'avez enfin trouvé ce que vous voulez lui dire ?


  — Ce n'est pas aussi simple.


  — Ce n'est pas supposé l'être, gros malin.


  D'un mouvement de tête, il désigna David qui les précédait. Impossible que les trois buissons maigrichons se soient inclinés sur son passage.


  — Comment a-t-il réussi à faire entrer ces trucs dans la voiture avant que Jack les fasse apparemment se dématérialiser ?


  Kalynchuk n'avait jamais mentionné les facultés des hommes Gale, et Roland, pull sans manches et tout, avaient cependant été capables de l'arrêter net. David semblait représenter un tout autre genre de problème, d'autant que Graham n'avait aucune idée d'où lui et Allie en étaient, en fait. Ni même s'ils étaient encore ensemble.


  Charlie leva les yeux au ciel.


  — Oh voyons, c'était plus tard ! J'ai dû le débarquer dans le parking et les rétrécir un peu, sinon il serait rentré à patte.


  Graham sentit littéralement sa mâchoire s'affaisser. À l'entendre, elle ne semblait pas raconter de conneries, et pourtant, il était équipé d'un détecteur intégré grâce à sa profession de journaliste.


  — Sérieusement ?


  — Pourquoi croyez-vous que Tante Catherine conduisait une décapotable ?


  — Elle n'avait pas...


  Il fit un geste au-dessus de sa tête.


  — Les tantes font partie du premier cercle.


  Charlie recourba la bouche en un sourire malicieux et subitement, Graham trouva son pantalon inconfortablement étroit.


  — Elle pouvait en avoir autant qu'elle en voulait.


  Tout à coup, ses souvenirs de conversations avec Catherine Gale se présentaient sous un nouveau jour.


  — Alors, quand elle suggérait que nous... ?


  — Elle était sérieuse.


  — C'est...


  Graham s'interrompit, intrigué par le reflet que lui renvoyait le gigantesque miroir dans le couloir à l'arrière du magasin.


  — Pourquoi y en a-t-il quatorze comme moi ?


  Charlie, tout en se faufilant à côté de lui, eut un haussement d'épaules.


  — Je crois qu'il vous aime bien.


  


  Jack appréciait beaucoup le gâteau.


  Allie lui coupa une autre part de la meringue au citron de sa mère - agrémentée d'un soupçon de charme qui n'était même pas la version Gale destinée à « porter une jolie culotte en cas d'accident » - puis elle fit glisser l'assiette sur la table.


  — Nous n'avons rien chez nous qui ressemble à ça, râla-t-il en enfournant une énorme fourchetée. Mais en fait, ajouta-t-il, l'air pensif, après l'avoir ingurgitée, j'ai déjà mangé toute une nichée de lutins qui avaient un peu le même goût, mais vous savez... (Il se lécha la lèvre inférieure pour récupérer une miette de meringue. )... un peu plus difficiles à mâchouiller.


  — Tu as mangé des petits lutins ? s'étonna Joe en reposant sa fourchette.


  Jack haussa les épaules tout en continuant à mastiquer.


  — Pas souvent. Ils sont si minus qu'on est obligé d'en trouver toute une flopée, sans ça, ça vaut pas la peine. J'aime bien l'goût.


  — Alors, les lutins sont-ils... ?


  Michael se frappa le front et Allie savait qu'il n'avait pas voulu dire « imaginaires ».


  — Des petits fouteurs de merde réfléchis, raisonnes et désagréables. Ah ça, ouais ! précisa-t-elle en tirant une chaise à côté du jeune Seigneur Dragon pour s'y asseoir. Jack ?


  Quand il releva les yeux de son gâteau qui disparaissait à toute allure, elle lui dit après une profonde inspiration :


  — Ici, dans ce monde, on s'abstient de manger ceux avec qui on peut avoir une conversation.


  — À moins que les deux parties ne se fassent mutuellement plaisir, crut bon de préciser Charlie.


  — Je ne vois pas comment c'est possible, commenta Jack, perplexe.


  — Eh bien...


  — Ne lui embrouillons pas les méninges, crut bon d'interférer Roland en donnant un coup de pied sous la table à sa cousine. Jack, ici, dans ce monde, nous avons des idées très arrêtées sur ce qui constitue notre alimentation.


  Le froncement de perplexité s'accentua.


  — Je sais pas ce que « constitue » veut dire.


  — Cela veut dire que nous ne mangeons pas les gens, lui précisa rapidement Allie, interrompant l'explication de Roland qui se serait certainement avérée plus confuse encore.


  Un signe de tête à l'autre bout de la table, vers Joe.


  — Lui, c'est un leprechaun.


  — Les leprechauns sont des gens.


  — Et ces petites créatures avec des ailes là-dehors ?


  — Ce sont des pigeons, tu peux en manger. Mais pas ceux-là en particulier, se reprit-elle, parce que je les connais.


  — Mais... vous connaissiez aussi ce gâteau.


  — Ce n'est pas pareil.


  — Ma mère dit que quand on limite ce qu'on mange, on limite ses chances. Mon oncle Viktor essaie de me boulotter depuis ma naissance.


  — Pourquoi ?


  Au son de la voix de Graham, Allie sentit sa nuque frémir. Elle s'était comportée envers lui exactement comme avec les autres, l'invitant à se joindre à table, lui offrant à manger, en essayant de demeurer indifférente à la sensation qu'il provoquait en elle, à cette impression que sa peau était tendue à l'extrême et que la pièce manquait d'air.


  Jack haussa ses fines épaules.


  — C'est à cause de ce qu'est mon père. Mère a dit que je leur fiche la frousse avec ce que je peux faire, et que ça les rend stupides, mais qu'ils n'aiment vraiment pas le fait que tant que je vivrais, Mère n'aura plus de couvée, ce qui fera de moi l'héritier. Il n'y a jamais eu d'héritier mâle. Mère dit que, de toute façon, ce sera pas possible que je reste en vie aussi longtemps qu'un sang-pur, et qu'ils peuvent tous aller se faire voir, qu'elle se remettra à pondre quand ça lui chantera. Et aussi, ils ont mon père vraiment, vraiment dans l'nez, parce qu'il s'est pointé pour foutre la pagaille. Mais peut-être pas autant que Mère le déteste. Faut dire, on ne gobe pas le seul œuf de la couvée. Y a encore du gâteau ?


  Si ce n'étaient quelques miettes, le plat sur la table était vide.


  Charlie repoussa sa chaise.


  — Je vais voir. Tu manges autant que Michael ; il était aussi maigrichon à ton âge.


  — Je suis bien plus gros sous mon autre forme, protesta Jack, indigné.


  C'est alors que des flammes léchèrent les contours de sa silhouette, mais avant qu'Allie ne puisse émettre ne serait-ce qu'un « Non ! » très cliché, elles avaient disparu et seule dans ses yeux se reflétait la preuve qu'il y ait jamais eu un début d'incendie. Elle jeta un coup d'œil à David. Qui hocha la tête. S'il ne l'avait pas éteint, alors...


  Quand Jack se remit précipitamment debout, sa chaise bascula, le lourd dossier de bois percuta bruyamment le sol, ce qui fit sursauter tout le monde et les lumières se mirent à clignoter. Allie n'était pas certaine de savoir qui en était le responsable. N'aurait même pu affirmer qu'elle-même n'y était pour rien.


  — C'est plus là !


  Les yeux du gosse étaient d'un or étincelant, les paupières mi-closes.


  — Je trouve plus mon autre moi-même !


  — C'est le sang de ton père. (Graham lança un regard à Allie lorsque tout le monde se tourna vers lui.) La magie du sang est la plus puissante qui soit, poursuivit-il quand elle lui eut indiqué d'un signe de tête qu'il avait le champ libre. Vous devriez tous le savoir. Pour la première fois de sa vie, il se trouve sur le même plan de réalité que son père, et c'est ce qui l'empêche de se retransformer. Tu n'auras pas besoin de tes écailles pendant ton séjour, gamin, et tu les récupéreras quand tu retourneras chez toi. J'ai pigé quelques trucs au fil des ans, ajouta-t-il en réponse au sourcillement dubitatif de David.


  — Le sang de mon père, répéta Jack, en balayant nerveusement la pièce du regard comme s'il était en cage. Quand est-ce que je vais le voir ? Je veux voir mon père.


  Toute l'assemblée reporta son attention sur Graham, qui dit avec un soupir :


  — C'est compliqué, gamin.


  — Mais il vous a envoyé, vous !


  — Ouais. Il m'a envoyé.


  Allie se demanda ce qu'avait Graham dans sa poche de poitrine. Chaque fois qu'il s'adressait à Jack, il effleurait la petite bosse. Elle se doutait qu'il ne s'en rendait même pas compte. C'était un objet magique, c'était tout ce qu'elle parvenait à percevoir avec cette quantité de pouvoir qui flottait librement autour d'eux.


  Le Seigneur Dragon - non, le Prince Dragon, en déduisit-elle s'il était l'héritier - se redressa de toute sa hauteur.


  — Vous devriez me mener à lui, déclara-t-il impérieusement. Tout de suite !


  — Je ne suis pas...


  Le bout de ses doigts avait blanchi. Il appuyait si fort contre la bosse qu'elle devait s'enfoncer dans sa poitrine, mais il ne laissa rien paraître.


  — Ton père ne voudra peut-être pas te voir.


  — Et alors ? Moi, je veux le voir !


  — Et on dit que les garçons Gale sont capricieux, murmura Charlie en déposant sur la table la moitié d'une tarte à la rhubarbe avant de se laisser tomber sur sa chaise.


  Allie lui donna un coup de hanche en passant.


  — Tu pourrais l'appeler.


  C'étaient les premiers mots qu'elle adressait directement à Graham depuis le garage, et la tarte était encore entière quelques instants plus tôt.


  — L'appeler ?


  — Je pense que nous devrions tous apprendre dans quel camp il est, insista-t-elle en lui tendant son mobile. Tu ferais mieux d'utiliser ça. L'appareil s'assurera d'obtenir la communication.


  — Je ne... (Son regard fixe glissa sur elle pour se poser sur Jack avant de revenir au point de départ.) Bon, d'accord.


  Lorsque leurs doigts s'effleurèrent, Allie sentit le choc remonter à vive allure dans son bras avant de se répandre, chaud et pesant, dans son ventre.


  Avec un grognement, David s'éloigna de la table.


  — Le grenier.


  Tête penchée de côté, les yeux roulant en tous sens, Jack, après l'avoir regardé s'éclipser, dirigea brusquement son attention vers Allie quand la porte se referma en claquant.


  — Nous n'avons pas ce problème, dit-il.


  Ce problème. Ils allaient avoir besoin d'autres membres du troisième cercle quand David était là, sinon cela allait devenir un problème récurrent.


  — T'as bien de la chance.


  — Allie?


  C'est à cet instant qu'elle percuta qu'elle n'avait pas lâché le téléphone.


  — Oh d'accord ! Désolée. Tu peux aller dans...


  Elle s'apprêtait à lui suggérer la chambre, sentit le pouvoir qui s'accumulait, se rappela qu'il y avait maintenant aussi un lit dans la deuxième et agita juste à temps la main en direction de la salle de bains.


  — Non. Vaut mieux que vous l'entendiez tous.


  Il voulait gagner leur confiance. Allie pouvait le percevoir. Et comprendre pourquoi. Cependant... elle jeta un coup d'œil à Jack.


  — Tu en es sûr ?


  — Si ça tourne mal...


  Graham haussa une épaule, ce qui rappela à Allie ses blessures. Comme il n'y avait aucun hématome visible, il semblait donc qu'il soit guéri. Et le fait que Kalynchuk en fût le responsable la fit frémir.


  — Il vaut mieux qu'il l'entende de la source plutôt que d'un intermédiaire.


  — La méthode rapide du rafistolage ?


  Sourcillant de confusion, il finit par lui sourire, les yeux plissés au coin.


  — Ouais, la méthode rapide du rafistolage. Ici, là où il y aura... (Elle se demanda s'il avait conscience qu'il lui tendait la main.)... des gens pour le soutenir.


  Allie aurait voulu la lui prendre. Plus que toute autre chose dans toute son existence. Et même plus que Michael. Mais Graham avait fait son choix, et ils ne pouvaient pas... ce n'était pas...


  — Eh vous deux ! Vous devriez peut-être garder ça pour plus tard, suggéra Charlie.


  — Il ne leur reste pas de plus tard, lui rappela Roland.


  Elle entendit Michael soupirer avant de faire remarquer :


  — Il a choisi de revenir.


  Visiblement, tout le monde à part Joe avait son mot à dire. Allie regarda la main de Graham se poser sur la table.


  Elle pivota sur elle-même pour fusiller sa cousine du regard, dont le pied venait de rentrer en contact avec son arrière-train.


  — Jack, ça t'embête que nous écoutions tous la conversation entre ton père et Graham ? lui demanda-t-elle.


  Il eut un haussement d'épaules typique des ados.


  — Qu'est-ce qui pourrait déconner ?


  Elle ne pouvait se résoudre à le laisser s'y confronter sans savoir.


  — Graham.


  — Je ne...


  — Raconte-lui.


  Il était logique qu'elle reste à côté de lui, où elle pouvait à la fois voir Jack et le téléphone. Suffisamment près pour entendre son soupir, et apprécier le mouvement subtil des muscles quand il carra les épaules.


  — Ton père m'a envoyé tuer ce qui allait émerger du Royaume des Profondeurs.


  Jack pencha la tête de côté, comme un oiseau. Si les oiseaux étaient l'évolution des dinosaures et si les dragons étaient en quelque sorte des parents éloignés, alors... elle repoussa d'un hochement de tête cette pensée. Pas le temps de considérer l'évolution sous l'angle métaphorique.


  — Il savait que c'était moi ?


  Graham toucha à nouveau l'objet dans sa poche.


  — Il a dit que c'était son ennemi.


  Pas tout à fait vrai, constata Allie lorsque Jack renchérit :


  — Alors il pouvait pas savoir que ce serait moi.


  — Tu ne représentes pas un danger pour lui ?


  — J'en sais rien. Je l'ai jamais rencontré.


  Son regard circula tout autour de la table avant de fixer le plafond. Le blanc de ses yeux étant toujours à peine visible, Allie trouvait cette mimique étrange.


  — Et lui non plus m'a pas rencontré. Comment qu'on peut dire qu'une personne est votre ennemi sans l'avoir jamais vue ?


  — Voilà un argument, admit Charlie.


  — Il en a tout un stock, murmura Roland comme un avertissement intentionnel, à n'interpréter selon Allie que comme une saute d'humeur passagère.


  — Il a seulement l'allure d'un gamin de treize ans, non ? intervint brusquement Joe. Ce qu'il n'est pas, ou je me trompe ? Il est un Prince Dragon. L'héritier des nuées. Arrêtez donc de le traiter comme s'il était en sucre, bon sang ! N'oubliez pas qu'il bouffe des gens quand il est chez lui et appelez son vieux papa.


  Le silence fut brisé par un petit rire. Celui de Jack.


  — Y a-t-il un haut-parleur sur ce truc ? s'enquit Graham.


  Allie tendit la main, dans laquelle il laissa tomber le téléphone, sans la toucher. Quand elle eut enclenché la fonction haut-parleur, elle le lui rendit de la même manière.


  Les yeux rivés sur le pavé numérique, Graham pressa vigoureusement dix touches avant de poser le portable ouvert à côté de son assiette.


  Apparemment, Kalynchuk avait attendu l'appel.


  — Il est vivant ?


  — Il est debout juste là, lui annonça Allie en observant les doigts de Graham qui se recroquevillaient sur l'objet ensorcelé.


  — Alors vous nous avez tous condangés !


  — Faudrait pas exagérer, pouffa Charlie.


  — Ils ont maintenant carte en main pour suivre sa piste, espèces d'imbéciles ! Je t'avais prévenue, Alysha Gale ! Je t'avais pourtant avertie qu'un désastre s'ensuivrait s'il n'était pas détruit. Si tu es là, Graham, tue-le ! Tue cette créature tout de suite ! Il n'est peut-être pas trop tard !


  Graham, après une profonde inspiration, demanda calmement :


  — Le saviez-vous ?


  Pour lui accorder un certain crédit, ce qu'Allie détestait faire, Kalynchuk ne joua pas les innocents.


  — Bien sûr que je le savais. Et ce tir, ce tir que tu n'as pas fait, ce tir était la raison essentielle de ton existence ! Les étoiles m'ont révélé que mon passé me rattraperait tôt ou tard. Ces autres petites contrariétés au fil des ans... j'aurais pu m'abaisser à négocier avec eux si nécessaire. C'était ta mission, et tu m'as déçu ! Tu m'as laissé tomber après que j'ai mis ma vie entre tes mains ! Il est assurément moins risqué de t'assurer que je ne te regarderai pas d'un très bon œil si nous nous revoyions, mais vu que les plus chanceux d'entre nous seront morts sous peu, grâce à ta stupidité, mon mécontentement semble discutable. Élimine-moi ça si tu veux vivre !


  — Père ?


  Le silence se prolongea à un point tel qu'Allie ouvrit la bouche. Avant de la refermer quand il s'avéra que Kalynchuk avait une dernière opinion à faire valoir.


  — De tous les hommes de pouvoir, en remontant au premier à avoir revendiqué ses droits d'aînesse, moi seul ai osé cette action qui a fait planer cette malédiction sur nos têtes. Personne d'autre n'a jamais pris autant de risques. J'ai au moins accompli ça !


  — Waouh ! s'exclama Jack en couvrant la tonalité. Y serait pas un peu barje, non ?


  


  Il avait plu à un moment donné pendant qu'ils étaient tous réunis à l'étage, la terre dans la cour trop fermement tassée pour avoir été frappée par autre chose qu'une pluie diluvienne, à une exception près, précisément autour des trois buissons échevelés. Graham, adossé au mur ouest près d'une pile de bûches bâchée, aurait souhaité ne pas avoir renoncé à la clope. Ouais, c'était une sale habitude qui coûtait cher et abrégerait probablement sa vie - en fait, la raison même pour laquelle il avait décroché - mais cela lui donnait quelque chose de stupide sur lequel se concentrer quand ses pensées s'égaraient vers des sujets déplaisants.


  Comme par exemple : comment il avait pu travailler pendant treize ans pour un homme qui voulait tuer son propre enfant. Faire tuer son enfant ! De deux doigts, il appuya contre sa poche.


  — Ça va ?


  — J'avais juste besoin d'être un peu seul, répondit-il en voyant Allie, qui venait de refermer la porte, avancer vers lui tout en considérant d'un air perplexe le sol trempé.


  — Je vois.


  Elle s'appuya contre le mur, assez près pour qu'il puisse sentir le réchauffement progressif de ce mince interstice d'air entre eux.


  — Qu'est-ce que t'as pas compris dans le mot « seul » ?


  — Tu as dit « avais besoin ». J'ai pensé que tu avais évacué.


  Elle ne l'avait pas encore directement regardé.


  — Charlie a suggéré que nous devrions parler... en fait, elle était un peu plus catégorique que ça - mais je peux m'en aller. Si c'est ce que tu veux.


  Elle avait entrepris de s'éloigner avant qu'il n'ait recouvré sa voix.


  — Reste.


  Ils restèrent donc là, adossés, pendant un moment, en silence, puis Allie reprit la parole :


  — Est-ce que je peux voir ça ?


  — Ça ? (Sa bouche s'anima aux commissures d'un frémissement mais il ne parvint pas vraiment à ébaucher un sourire.) Tu vas devoir être un peu plus précise.


  — Dois-je demander à le voir encore une fois ?


  Son coude, qu'elle lui poussa dans les côtes, se révéla bien plus pointu qu'il n'y paraissait.


  — Je voulais parler de ce truc dans ta poche.


  Ouais. C'est bien ce qu'il pensait. L'objet semblait chaud quand il l'en extirpa. À la température du corps.


  — Tu ne vas pas voir grand-chose.


  La lampe au-dessus de la porte, équipée de l'une de ces ampoules fluo basse énergie, dispensait un rayonnement se limitant environ à un mètre.


  Les doigts d'Allie étaient plus chauds que la balle qu'elle accueillit au creux de sa paume. Ce qu'il trouva vaguement réconfortant.


  — J'ai des charmes de vision nocturne sur les mirettes.


  — Sérieusement ?


  — Les filles Gale ne sont pas très fortiches sur les ombres à paupières, et nous préférons de loin minimiser nos chances de réveiller les tantes.


  Il ajusta son ton au sien ; essentiellement superficiel, sans profondeur.


  — Pas de lumière allumée quand tu rentres tard à la maison ?


  — Ni pour aller aux toilettes. Ou faire une razzia dans le frigo. C'est ça qui l'aurait tué ?


  Sa voix s'était faite subitement grave, la balle retenue entre le pouce et l'index semblant briller d'une luminosité terne, sale. Illusion d'optique. Probablement.


  — Sous l'une ou l'autre forme ? ajouta-t-elle.


  — C'est pour ça qu'il l'a conçue.


  — Ton sang est aussi là-dedans.


  Intéressant qu'elle ait pu le détecter, mais somme toute pas très surprenant.


  — Mon sang n'y est intégré que pour m'aider à ne pas rater ma cible.


  Allie émit un son anodin, avant de dire :


  — Ou pour fournir à ses oncles une odeur quand ils se seraient lancés à la poursuite du tireur. Mon charme n'aurait pas duré longtemps contre la magie du sang.


  — Tu penses...


  — Je pense, l'interrompit-elle, qu'étant donné que ta cible serait restée absolument immobile juste après l'émergence...


  À l'instant même où elle avait plaqué Jack au sol.


  —... tu n'aurais pu la rater à cette distance.


  Sympa de le croire.


  — Je n'étais pas beaucoup plus loin la dernière fois que je l'ai manquée.


  — Mais maintenant, tu sais à quelle vitesse ils se transforment. Tu n'aurais pas fait la même erreur. Ce coup manqué a simplement rendu ce tir... dit-elle en levant la balle un peu plus haut, ... plus vraisemblable. Graham sourcilla.


  — Il aurait toujours couru un danger avec les Seigneurs Dragons. Il aurait eu besoin de moi pour en descendre autant que possible.


  — À moins qu'il ne pense que ta mort par leur entremise ne soit le meilleur moyen de faire intervenir ma famille. Et pendant que nous nous serions lancés à leurs trousses, il se serait éclipsé tranquille. Pour retourner se planquer.


  — Encore ?


  — Si les tantes ne l'ont pas éliminé, c'est uniquement parce qu'elles ignoraient où le trouver.


  Et sa cachette ne demandait qu'à être indiquée par un panneau.


  — Pourquoi les vieilles femmes de ta famille haïssent autant les sorciers ?


  Elle haussa les épaules. Il n'aurait su dire si elle s'était rapprochée à son insu, ou s'il s'était habitué à sa présence au point de percevoir les mouvements des courants d'air.


  — Le pouvoir corrompt.


  — Voilà une raison un peu vague pour tuer.


  — Il t'a ordonné d'assassiner son fils.


  Ouais. Un exemple absolument précis des prémisses.


  — Si pénible qu'il me soit de l'admettre, poursuivit Allie, le fait qu'il ait réussi à concevoir un enfant avec une Reine Dragon semble suggérer qu'il est bien plus puissant que je ne le pensais. Parce que ça, comme Charlie l'a fait remarquer, c'est sacrement surprenant.


  — Il est très doué avec le feu, lui dit Graham d'un ton pince-sans-rire, au souvenir du brasier qui avait répondu aux gestes incantatoires de Kalynchuk dans le labo.


  Puis, soudainement, il se figea.


  « Et ce tir, ce tir que tu n'as pas fait, ce tir était la raison essentielle de ton existence ! »


  — Graham ?


  Elle s'était finalement tournée vers lui pour le dévisager. Il pouvait sentir la chaleur de son anxiété irradier contre sa joue. Puis la pression de sa main contre sa poitrine.


  — Respire !


  L'air dans la cour qu'il aspira dans ses poumons lui parut méga-surchauffé et il l'exhala dans un souffle. Puis Allie se mit à respirer en rythme avec lui, sa bouche effleurant la sienne, lentement, inspirant, expirant, et l'étau qui lui comprimait les côtes se desserra.


  — Il est très doué avec le feu, répéta-t-il, reconnaissant à peine sa voix.


  Allie était assez près pour qu'il remarque que ses yeux étaient de ce gris froid d'un ciel d'hiver, dans lequel il se laissa sombrer.


  — Je l'ai sauvé dans les sous-bois, en effectuant le tir du siècle, et deux jours après, toute ma famille avait péri dans un incendie.


  Allie percuta en même temps que lui.


  — Tu crois que c'est lui qui en est responsable ?


  — Je crois plutôt qu'il avait l'intention d'éliminer la sienne.


  Ses mains tremblaient. Graham ne se rappelait pas les avoir posées sur les hanches d'Allie, mais cela aida. C'était rassurant d'avoir quelque chose de chaud et de vivant auquel se retenir.


  — Avant même que tout soit terminé, il s'est présenté au village pour s'occuper de tout.


  Ses autres parents, de chagrin, étaient quasiment en proie à l'hystérie. Il se souvint de ses oncles, des durs à cuire qui, chaque jour depuis l'âge d'homme, s'étaient confrontés à l'Atlantique Nord, et qui pleuraient comme des enfants. Il se rappela comment la main de Stanley Kalynchuk sur son épaule lui avait donné la sensation d'être la seule chose de tangible qu'il lui restait.


  Cette fois, lorsque les souvenirs tentèrent de se dissiper, il s'efforça de les retenir.


  Autant essayer de retenir de la fumée. Il en avait l'essence mais pas la substance.


  — Pourquoi je n'arrive pas à me rappeler tout ça ? Allie appuya son front contre le sien.


  — Parce qu'il préfère que ça s'efface de ta mémoire. Pas surprenant, n'est-ce pas ?


  — Non. En effet.


  Graham prit une bonne bouffée d'oxygène et relâcha un peu son étreinte. Probablement trop tard pour éviter les bleus.


  — Il s'est dévoué à moi toutes ces années parce qu'il savait qu'il aurait besoin de moi un jour, comme aujourd'hui. Avait besoin de savoir que quelqu'un pourrait tirer cette balle sans rater sa cible. Je t'en aurais transpercée, et sans la moindre hésitation, si je n'avais pas fait ta connaissance. Je t'aurais tuée en te considérant comme un dommage collatéral à la grande cause.


  — Mais tu ne l'as pas fait.


  — Non, mais j'aurais pu.


  Prenant son visage entre ses mains, elle répéta :


  — Mais tu ne l'as pas fait.


  Puis elle l'embrassa. Tendrement, ce qui fut réconfortant.


  Elle était tout ce qu'il lui restait. Quand elle s'écarta de ce baiser, il murmura :


  — Si seulement je pouvais à nouveau choisir...


  Et elle le regarda fixement comme si elle le voyait pour la toute première fois, puis sourit.


  — Non.


  — Je voulais juste...


  — Non. Pas avant que tu n'aies vraiment compris ce que ça veut dire.


  Il lui fallut un moment pour entendre « pas avant » au lieu de « non ».


  — Mais je croyais que je n'aurais qu'une chance.


  — Eh bien, tu as comme une double personnalité, pas vrai ? Le journaliste et... l'apprenti sorcier ? Deux personnalités, deux choix. De plus, il y a un Prince Dragon métissé d'humain en haut en train de manger du gâteau. Nous aviserons au fur et à mesure.


  — Nous ?!


  — Oui. Nous.


  Et de nouveau, elle l'embrassa.


  


  — Il doit en parler à quelqu'un, avait dit Charlie, et ce ne peut pas être à l'un des garçons, pas avec toutes ces cornes de sortie. Il finirait par se retrouver poids plume dans l'affaire et se faire amocher.


  — T'as qu'à y aller, toi.


  — Pas question.


  — Charlie...


  — Sors-toi les doigts du cul et descends !


  — Michael...


  Michael lui avait fait le sourire le plus triste qu'elle lui ait jamais vu, et elle comprit qu'il devait penser à Brian.


  — Va lui parler, Allie. Ça n'a pas besoin d'aller plus loin.


  Elle lui parlerait donc. Et l'écouterait.


  Elle n'avait aucune intention de l'embrasser, mais elle se sentait obligée de faire quelque chose pour atténuer la souffrance. Et c'était simplement le meilleur moyen auquel elle avait pensé pour lui montrer qu'elle était là s'il avait besoin d'elle et l'en convaincre. Le truc curieux, cependant, était qu'au final, elle s'en était elle-même convaincue.


  — Si je pouvais à nouveau choisir, avait-il dit.


  Elle avait été toute prête à lui rétorquer que cela ne marchait pas comme ça, quand elle avait soudain compris qu'il n'y avait aucune raison qu'en fait, ce ne soit pas possible. Et il se pouvait qu'elle ait bafouillé un peu, ce qui n'avait pas paru le préoccuper.


  Le deuxième baiser était beaucoup moins destiné à le réconforter mais, égoïstement, davantage à le retrouver.


  Même si en fait, il ne s'était jamais éloigné.


  Elle eut la sensation qu'elle sombrait en lui et se ressaisit avant de s'y perdre. Ce n'était ni le moment, ni l'endroit... Eh bien, pas le moment mais l'endroit, lorsqu'elle serait sûre que Charlie ne matait pas par la fenêtre de l'appart'.


  — Allie...


  Le claquement de linge mouillé battant au vent juste au-dessus de l'immeuble interrompit ce qu'allait dire Graham, mais lorsqu'elle s'adossa contre le mur à côté de lui, quand ils scrutèrent le ciel, il ne lui lâcha pas la main. Elle s'attendait à ce que l'une de ces formes triangulaires atterrisse sur le toit, mais toutes trois poursuivirent leur vol.


  — Que penses-tu qu'ils font là-haut ? demanda-t-elle.


  — Ils se rassemblent. En léchant leurs plaies. Se préparant pour le deuxième round.


  Du pouce, il caressait sa paume, et cela lui donnait tellement la sensation d'être en famille qu'Allie sentit ses genoux se dérober sous elle.


  — Tu penses que la mère de Jack va se pointer ?


  — C'est la seule chose sur laquelle sont tombés d'accord Adam et ton ancien patron.


  — Mais toi, qu'en penses-tu ?


  Après une profonde inspiration, Allie perçut des effluves de soufre dans la brise.


  — Je ne sais pas. Il semblerait que chez les Seigneurs Dragons, les femelles soient les avatars qui incarnent le pouvoir. Cela demande énormément pour faire dévier ces engins.


  — Elle a trouvé un moyen pour repérer finalement le père de son fils. Ce qui est loin d'être négligeable. Crois-tu que c'est elle qui a envoyé Jack ?


  — Je ne pense pas qu'elle en aurait pris le risque, surtout après l'avoir protégé aussi longtemps en adressant un énorme « Allez vous faire foutre ! » à presque tout le monde. Mais que sais-tu sur les Seigneurs Dragons ? Je suis quasi certaine qu'Adam voulait arrêter Jack. Pour l'arrêter, elle. Mais comme Jack est maintenant ici, il a changé d'avis.


  — Parce que tu l'as pris sous ta protection ?


  — Ce ne peut être à cause de moi.


  — Tu pourrais arrêter la mère ?


  — Pas toute seule. Et je n'explorerai aucune autre option jusqu'à ce que je sois absolument certaine qu'elle est en route.


  Et les tantes étaient toujours la Cour de dernier recours.


  — Adam joue quelque jeu bizarre de son côté, et je ne vais pas prendre pour argent comptant les divagations d'un homme qui veut tuer son propre enfant, ajouta-t-elle en sourcillant au hurlement des sirènes à distance. C'est les pompiers ou la police ?


  Graham tendit l'oreille.


  — Les pompiers.


  Allie poussa un soupir. Voilà au moins une chose d'élucidée.


  — Tu sais ce que j'ai dit quand nous sommes partis pour la colline ? J'ai dit que la seule chose que nous allions faire consisterait à empêcher que la ville ne soit réduite en cendres.


  Sans vraiment réfléchir à ce qu'elle faisait, elle se surprit à se faufiler presque sans efforts au travers de l'essence perceptible de la ville jusqu'à ce qu'elle arrive sur les lieux du sinistre et touche le feu, qu'elle éteignit. Tous les sens en éveil, se délectant de cette liberté inattendue, se demandant si Charlie sentait cette même absence de limites quand elle entrait dans le Bois, elle parvint à aller un peu plus loin pour toucher la brèche au sommet de la colline.


  Et y descendit tout simplement parce que c'était possible.


  De la chaleur.


  Et un peu plus bas.


  De la rage. Qui déferlait. Consumant tout.


  Allie ignorait où s'arrêtait et où commençait la ville. Où elle-même finissait et commençait. Cela la traversa en rugissant, en extrayant et libérant sur son passage des fragments sanguinolents de son être. Puis cela fit son retour, pour recommencer. Encore et encore. Elle ne parvenait plus à se retrouver.


  La souffrance...


  La haine...


  Des gerbes de flammes.


  Ardentes.


  Brûlantes.


  Mais là, tout au bord. Quelque chose.


  Si seulement elle parvenait à s'en souvenir... Une main.


  Elle pouvait sentir ses doigts.


  — Allie !


  Et ses ongles qui s'enfonçaient dans la peau de Graham qui retenait sa main entre eux. Elle pouvait sentir des hématomes se préciser sur ses omoplates, là où elle s'était plaquée contre le mur.


  — Allie ? Est-ce que ça va ? Tu as disparu pendant une minute.


  Il semblait inquiet mais pas terrifié. Ce qui était bizarre vu la manière dont le cœur d'Allie martelait dans sa cage thoracique, comme si elle s'était frottée contre l'autre bout du monde. C'est alors qu'elle se rappela que ce qu'elle avait vu demeurait pour lui invisible.


  — El... El... (Une fois ses lèvres humectées, elle refit une tentative.) Elle arrive.


  — La mère de Jack ?


  — Je dois passer un coup de fil. (Quand il s'apprêta à lui lâcher la main, elle resserra sa poigne en disant :) L'autre est libre.


  Le numéro dont elle avait besoin se trouvait en première position dans son agenda téléphonique. À un autre moment, comme cela l'aurait ennuyée ! Quatre sonneries. Cinq. Six.


  — On est au beau milieu de la nuit, Alysha Catherine.


  — J'ai besoin du premier cercle, Tatie Jane.


  — Tu as besoin du premier cercle.


  Elle entendit Tante Jane bâiller, puis un entrechoquement de dents quand elle referma la bouche.


  — Et pourquoi donc ?


  Prête à répondre que c'était compliqué à expliquer, Allie prit soudainement conscience qu'il n'en était rien.


  — La Reine Dragon va arriver.


  — Vraiment ?


  À l'entendre, Tante Jane semblait bien plus curieuse que furax. On n'allait pas s'en plaindre.


  — Comment a-t-elle pu trouver par où passer ?


  — Son fils, conçu avec un sorcier, est ici.


  — Pourrais-tu être un peu plus précise, ma fille ? Son fils conçu avec un sorcier est où ça ?


  — À l'appart'. En train de manger de la tarte. Le sorcier est également ici.


  — À l'appart' ? (Allie était quasi certaine que du givre se formait sur le téléphone.) En train de manger de la tarte ?


  — Non. Mais à Calgary.


  — Je vois.


  Elle n'en doutait pas.


  — C'est plus compliqué que ça.


  — Non, Alysha Catherine, pas du tout. Un cercle au complet ?


  Des gerbes de flammes.


  Ardentes.


  Brûlantes.


  Et sans jamais une extinction.


  — Oui. S'il te plaît.


  — Et qui donc va ancrer le premier cercle, Alysha Catherine ?


  Allie lança un bref regard en direction du grenier, sachant qu'elle y avait aperçu son frère, les yeux posés sur elle, et elle savait que quand il sentirait l'embrasement, il comprendrait. En espérant qu'un jour, il lui pardonne.


  — David.
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  — Elles arrivent demain après-midi.


  Personne dans la pièce ne parut surpris que la famille Gale puisse en un claquement de doigts réserver douze places sur un vol à destination de Calgary en moins de douze heures. Compte tenu de la grande menace qu'elles avaient représentée pour son ancien patron comme pour les Seigneurs Dragons, Graham avait bien compris que ces vieilles femmes étaient puissantes, et apparemment, encore plus qu'il ne l'avait même imaginé.


  — Elles amènent Katie, ajouta Allie.


  Treize places, corrigea Graham en réponse au sourcillement de Charlie, qui lança un regard à Roland - remarquablement cool en apparence - avant de dire :


  — Katie est plus proche que moi. Bien trop proche pour que cela fasse grand bien à David.


  Debout juste derrière son épaule droite, Graham remarqua qu'Allie avait contracté les muscles de sa mâchoire.


  — Elles n'amènent pas Katie pour David.


  Son ton suggérait que ce qui se préparait - et il n'était pas très sûr de vouloir des explications - n'était pas ouvert à débat.


  Malgré tout, Charlie tenta quand même.


  — Mais...


  — David ancrera le premier cercle.


  Au long soupir que laissa échapper Roland, il s'y était également attendu.


  Charlie secoua la tête, ce déni silencieux n'en demeurant pas moins un, malgré l'incapacité à l'exprimer de manière plus probante.


  — Oh, Allie, je suis désolée.


  — Ce ne sera peut-être pas... C'est-à-dire, il est fort, et rien ne pourra...


  Allie repoussa en arrière les cheveux qui s'étaient défaits de sa tresse.


  — Mais s'il le fait, cela signifie que l'une des tantes au moins devra rester.


  — Oh, ma chérie, maintenant, tu me vois vraiment plus que désolée.


  Allie parvint à ébaucher son premier sourire depuis qu'elle avait coupé la communication.


  — Tu ne vas donc pas m'abandonner quand tout ceci sera terminé ?


  — Si le Bois reste tranquille...


  À la tête penchée de Charlie, Graham soupçonna qu'elle prêtait l'oreille à un appel qu'elle seule pouvait entendre.


  —... alors j'aurai quelques voyages à entreprendre, mais si tu restes, je me baserai ici avec toi.


  Ayant vivement reporté son regard au-delà de sa cousine, elle adressa à Graham un sourire aussi éblouissant qu'excessivement suffisant.


  — Avec vous deux.


  — Alors ça va se passer comme ça, c'est ça ?


  Sourcils arqués, le visage expressif de Michael affichait assez de défi pour que Graham doive résister à l'idée de serrer les poings.


  — Non, lui dit Allie en reculant de quelques pas, se cognant l'épaule contre celle de Graham. Personne n'a encore fait de choix. Cette fois, on y va mollo.


  — Ce ne devrait pas être cette fois-ci, fit observer Roland.


  — Ce ne devrait pas être un Prince Dragon métissé d'humain, là dans la salle de bains, lui rappela Charlie. Va falloir t'y faire.


  — Alors à propos... il est un peu tôt pour tirer des plans sur la comète, tu crois pas ? maugréa Roland. Si sa mère est aussi terrifiante que l'indiquent les rapports, il se pourrait bien que nous n'y survivions pas.


  — Joe.


  Quand Joe tourna les yeux vers elle, Allie lui fit signe de frapper son cousin derrière la tête. Le leprechaun se renfonça dans les coussins du sofa.


  — Peux pas.


  — Moi si.


  Et ayant tendu un long bras, Michael lui fit cet honneur.


  C'est alors que Roland le chopa en plongeant pardessus Joe.


  Graham pouvait à peine se souvenir de ses frères Frank et Evan, les plus proches de son âge, qui luttaient corps à corps comme ça, physiquement, afin de désamorcer les tensions qui s'accumulaient encore... et encore... Il ne se rappelait pas précisément quelle en était la cause, mais c'était l'image la plus limpide qu'il ait eue depuis des années remontant à cette époque avant l'incendie.


  Il aurait voulu en imputer le blâme à Kalynchuk, en totalité, aurait voulu pouvoir dire que cela était entièrement dû à la façon dont sa vie s'était retrouvée manipulée afin de produire l'homme qu'avait requis le sorcier, mais il soupçonnait qu'il en était lui-même responsable du fait d'avoir divisé ainsi sa vie entre les années avant et celles d'après cette tragédie. Quel gamin de treize ans n'aurait pas souhaité oublier une telle souffrance ?


  — Hey ! Si le petit mec bouffe le plus grand, je devrai me farcir le leprechaun !


  Ce commentaire de Jack fit émerger Graham des recoins enfumés de sa mémoire, et le rire retentissant de Michael contribua à dissiper les flammes.


  Toujours hilare, il se rebiffait contre la prise de Roland.


  — Tu voudrais bien me boulotter, hein, minus ?


  — Tu déconnes, maugréa Roland en attrapant la main de Michael qui battait l'air pour la clouer à côté de l'autre. Dis « tonton ».


  Des fossettes apparurent en un éclair.


  — Tata !


  — Assez proche.


  Sous l'œil interloqué de Jack, les deux se dégagèrent l'un de l'autre pour se traîner chacun de son côté sur un sofa opposé, la respiration bruyante.


  — Alors personne ne se fait manger ?


  — Pas ce soir. Ou devrais-je dire ce matin, se reprit Charlie en jetant un coup d'œil à sa montre. Je suis complètement naze et j'ai un concert demain soir, alors au risque de faire le boulot d'Allie et d'avoir l'air de jouer à l'adulte, il est temps d'aller faire dodo.


  


  — Eh bien ?


  Debout devant l'une des fenêtres donnant sur la rue, Allie se laissa aller contre le corps chaud de Charlie quand sa cousine l'enlaça par-derrière en posant le menton sur son épaule.


  — Eh bien quoi ? demanda-t-elle presque aussi discrètement, consciente de Michael, Roland et Joe endormis dans les canapés-lits dans leurs dos.


  Jack occupait l'autre chambre - tout le monde avait paru satisfait de donner au jeune Prince Dragon son espace personnel - et David était resté au grenier.


  — Alors, toi et Graham en hors-d'œuvre ?


  — Nous sommes... OK.


  Étant donné tous les nouveaux fardeaux, cela avait pour ainsi dire bien plus ressemblé à une toute première fois que lors de leur rencontre initiale.


  — Il n'y aura pas de choix tant que tout ceci ne sera pas terminé.


  — Certes, tu ne voudrais pas l'enfermer avant que les tantes y mettent leur grain de sel ? Elles vont te réquisitionner d'un bout à l'autre du second cercle avant que chère maman ne se montre.


  — Je préfère que cette fois, il en soit vraiment sûr. Les tantes vont avoir suffisamment à faire sans interférer en plus dans ma vie amoureuse.


  Charlie pouffa, son souffle tiède balayant des mèches dans le cou d'Allié.


  — Ouais, comme si ça allait les arrêter, comme d'hab'. Et aussi... eh bien, David ?


  — Je ne peux pas m'en approcher tant qu'il n'a pas réussi à reprendre un peu le contrôle.


  — Tu pourrais l'appeler.


  Allie haussa imperceptiblement les épaules, ce qui n'échappa pas à sa cousine.


  — Pas vraiment le genre de truc qu'on puisse faire par téléphone.


  Elle savait que Tante Jane ne serait pas d'accord. Les tantes Meredith, Gwen et Carmen - la grand-mère de Roland - avaient passé un coup de fil à son cousin, et la mère de Charlie et deux de ses frangines l'avaient appelée. Les deux portables étaient pour le moment enfouis dans le congélo, parmi des sachets de petits pois. Katie avait envoyé un bref texto plutôt blasphématoire. Quelqu'un avait sûrement dû contacter David.


  Une ombre familière apparaissait par intermittence le long de la rue, d'un gris plus foncé maintenant que le ciel se dégageait tranquillement. Charlie resserra son étreinte.


  — Un défilé aérien s'est produit à peu près tous les trois quarts d'heure, lui apprit Allie. J'étais allongée là, dans le noir, et je pouvais les sentir passer... ou peut-être s'agit-il de l'un d'entre eux, je ne sais pas. Je me suis levée pour vérifier si je me faisais des idées, mais pas du tout. Rien d'étonnant. Peux-tu... ?


  — Les sentir ? Non. Ça doit être un truc du second cercle.


  Elles se retournèrent ensemble pour regarder Roland, la lumière des lampadaires dans la rue filtrant suffisamment pour qu'elles le voient couché sur le dos, une main remontée sous le menton, un filet argenté de bave glissant vers l'oreiller.


  — Peut-être, concéda Allie en songeant à la colère, à la brûlure et au poids considérable de cette entité avec laquelle elle était rentrée en contact. Ou peut-être pas.


  — Eh bien, l'ex-patron de Graham ; tu te doutes bien qu'il va s'en mêler.


  — Il y sera bien forcé. Il ne peut pas se carapater vu que les Seigneurs Dragons le dégommeront. Il ne peut pas rester planqué parce qu'elle le trouvera, où qu'il soit. De la façon dont je vois les choses, il lui reste deux options : retrouver Jack avant qu'elle n'émerge, ou l'éliminer, elle, pendant cette phase de désorientation suivant directement son arrivée.


  — Et tu crois qu'elle va connaître une phase pareille ?


  — Qu'est-ce que j'en sais ?


  — Tu dois bien avoir plus d'infos que nous, ma mignonne. Sinon, tu n'aurais jamais contacté les tantes.


  — J'oublie tout le temps que tu es plus futée que t'en as l'air.


  — Et on peut dire que ça me porte chance.


  — Elle... (Après une profonde inspiration, Allie observa son souffle qui embuait la fenêtre.) Rappelle-toi Tatie Gwen juste après le changement ? Encore plus épouvantable que ça.


  — Waouh ! OK, tu penses qu'Adam et consorts là-haut veilleraient en fait sur Jack ?


  — Selon moi...


  Allie survola tout ce qu'elle savait sur Adam et ses frangins, ce qui était relativement peu comparé à ce qu'elle avait appris à propos de leur sœur.


  —... Je pense qu'ils s'ennuient facilement et qu'ils briguent une place au premier rang.


  — Alors, l'ex-patron de Graham...


  Les mots étaient identiques, mais le ton s'était fait radicalement inquisiteur.


  —... Je dois bien avouer que coucher avec un dragon, c'est impressionnant. Enfin, à moins de se faire faire des pantalons sur mesure, il ne doit pas présenter sans bander ce qu'il a à offrir.


  Allie leva les yeux au ciel.


  — Il portait un costume hyper classe ; probablement confectionné par un tailleur. Et en plus, sa peau présentait des traces de brûlure.


  — Ouille !


  


  — Non, Katie restera ici, mais j'ai réservé six chambres au Fairmont Palliser pour les tantes.


  — Ce grand hôtel chicos près du palais des congrès ?


  Joe essayait de ne pas paraître trop soulagé tout en essuyant le plateau vitré du comptoir. Une tentative qui n'eut que peu d'effets.


  — C'est bien celui-là. Avec une station thermale ; elles vont être tout excitées. Les tantes fanfaronnent d'obtenir toujours ce qu'elles estiment mériter. (Allie prit une profonde inspiration quand un minibus se gara devant la brocante.) Et j'en sais quelque chose ; j'ai été obligée de les dissuader de prendre une escouade de limousines depuis l'aéroport.


  Elle se doutait bien qu'elles n'avaient pas vraiment voulu les réquisitionner, que c'était juste Tante Meredith qui avait tenté d'usurper l'autorité de Tante Jane afin de prendre en partie le contrôle de la situation, mais cela n'avait pas abrégé pour autant l'appel téléphonique - en faisant la preuve de l'excellence du service de téléphonie mobile durant tout le trajet le long de la 401, de Darsden East jusqu'à l'aéroport international Pearson de Toronto.


  Joe indiqua de la tête le véhicule de location.


  — Plutôt cool que Michael ait un permis pour conduire ce semi-remorque, pas vrai ?


  — Pas du tout. Charlie était avec lui.


  — Et c'est elle qui conduit ?


  — Non. Elle, c'est une fille Gale.


  Tout à fait synchro, Charlie en sauta d'un bond et leur fit signe du trottoir.


  — OK, nous y voilà. Assure la permanence.


  Sa sacoche de coursier passée en bandoulière, Allie prit une grande inspiration.


  — Souhaite-moi bonne chance.


  — Elles sont pas de ton côté ?


  — Tu te rappelles Mamie ? lança-t-elle par-dessus son épaule en se dirigeant vers la sortie. Multiplie par douze.


  


  — Respire, suggéra Michael. L'avion vient d'atterrir. Il est trop tard pour changer d'avis.


  Son argument se tenait. S'évanouir par manque d'oxygène n'aiderait pas du tout ses affaires.


  Allie en prit donc une bonne bouffée, qu'elle exhala lentement, et essaya sans succès de faire abstraction des présages laissant augurer que la réalité était prête à se transformer. Un homme en costume modeste récupéra sa valise d'échantillons posée par terre pour s'éloigner de la foule en se mettant à parler en sourdine dans son portable. Trois enfants étaient assis en tailleur aux pieds de leur mère, occupés tranquillement à faire du coloriage. Deux jeunes hommes s'entretenaient paisiblement avec la jeune femme au guichet de renseignements. Dehors, bien que les travaux aient causé des répercussions en chaîne loin d'être insignifiantes pour la fluidité de la circulation, les choses semblaient bouger en douceur, sans klaxons ni jurons.


  À en donner la chair de poule.


  — Allie...


  — Je les entends.


  Douze femmes qui pipelettaient toutes en même temps, cela faisait pas mal de boucan. D'autant plus que deux d'entre elles au moins devenaient de plus en plus sourdes en refusant de l'admettre. Allie s'arma de courage et, lorsqu'elles émergèrent de la zone de récupération des bagages, elle s'agrippa au bras de Michael.


  — Aïe!


  — Pardon.


  — Elles ont conscience que ça fait véritable organisation, ou quoi ?


  — Oh ouais. Elles dirigent l'association locale. À vrai dire, elles la constituent plutôt.


  — Alors pourquoi... ? (Allie poussa un soupir.) Je suis presque sûre qu'elles les considèrent comme les couleurs emblématiques du gang.


  Chacune des tantes était en violet. Avec un chapeau rouge. De multiples nuances de violet. De nombreux styles de couvre-chefs. Quatre d'entre elles portaient des chapeaux de cow-boy en paille achetés à la boutique Tout à un dollar de Darsden East, vaporisés à la peinture écarlate et customisés. Les tantes appréciaient grandement de se montrer astucieuses en travaux manuels.


  Tatie Gwen, à cinquante-huit ans, la plus jeune d'environ six années, semblait vaguement contrariée de l'attention qu'elles suscitaient. Les onze autres s'en délectaient.


  — Encore heureux que tu ne leur aies pas demandé de se montrer discrètes, murmura Michael en leur faisant signe de sa main libre.


  — Ceci est on ne peut plus discret, pouffa Allie.


  — Alysha Catherine !


  Le brouhaha ambiant baissa considérablement de volume lorsque Tante Jane s'arrêta à un bras de distance. Que le Ciel pardonne à tout l'aéroport de ne pas avoir la chance d'entendre ce qu'elle avait à dire.


  — Toujours prête à tomber dedans, n'est-ce pas ? (Ah ! ces yeux sombres soupçonneux.) Si tu étais l'une de tes cousines, j'aurais pensé que tu attendrais notre approbation. Mais comme tu ne l'es pas et que tu es en fait en train de ressembler de plus en plus remarquablement à ta grand-mère, je ne peux que présumer que quelque chose a dû aller de travers avec ton jeune ami.


  — Il n'y a rien qui va mal avec lui, Tante Jane. Nous avons eu un léger malentendu, la situation est en cours et nous prenons notre temps.


  — Les filles Gale ne sont pas sujettes aux malentendus, la situation ne peut s'améliorer que par ton intermédiaire, en réglant les détails restant à clarifier, et en effet, on peut dire que tu prends ton temps !


  Tante Jane avait été une véritable terreur au conseil d'établissement scolaire du comté de Lennox et Addington, enseignant l'anglais en 5e et 4e dans toutes les écoles du district jusqu'à sa retraite, quelques années après l'âge obligatoire pour en bénéficier. Les tantes considéraient plutôt les dispositions gouvernementales comme un vague groupe d'indications à suivre. Après avoir remis Allie à sa place, elle se tourna vers Michael auquel elle s'adressa d'un ton condescendant :


  — Et toi, as-tu enfin parlé à ton jeune ami ?


  Allie sentit les muscles de son avant-bras se contracter sous sa main.


  — Non, Tante Jane.


  — Et pourquoi pas ?


  — Ce n'est pas... Nous n'avons pas...


  Après lui avoir donné un coup de coude pour le faire taire, Allie fit un demi-pas en avant. La vieille bique n'avait aucun droit de l'asticoter comme ça.


  — Je ne pense pas que cela te regarde en quoi que ce soit, Tante Jane.


  Le silence était si absolu dans le terminal qu'Allie eut l'impression d'avoir tenté de faire passer au nez de la sécurité du gloss à lèvres, sans l'avoir placé au préalable dans un plastique transparent d'un litre. Un oiseau en polystyrène rouge dégringola du bord du chapeau de Tatie Christie dans un bruit invraisemblablement assourdissant.


  — Tu ne penses pas que cela me regarde en quoi que ce soit ? répéta lentement Tante Jane.


  — Non, en effet, lui rétorqua Allie. Pour ce que cela peut valoir, je ne pense pas que ça me regarde davantage. C'est une affaire entre Michael et Brian.


  Tante Jane la fixa un long moment - sans vraiment pencher la tête de côté comme pour garder un œil sur eux indépendamment, mais on n'en était pas loin. Puis elle lança un regard à Michael. Et sourit.


  — Eh bien, d'accord, alors. Et seriez-vous tous deux maintenant trop vieux pour me serrer dans vos bras ?


  Michael fut le premier à bouger ; Allie perçut le soulagement qui émanait en rouleaux de lui comme de la fumée. Elle resta juste un peu distante, suffisamment pour venir à son secours si l'affection se révélait être un traquenard. Ce qui ne sembla pas être le cas, et une fois que Tante Jane eut obtenu ses embrassades, les autres s'avancèrent alors, et Michael se retrouva enfoui jusqu'aux épaules parmi une masse grouillante surmontée de plumes violettes embarrassantes.


  Allie fit marche arrière pour trouver Katie plantée là, submergée sous un monceau de fourre-tout en toile remplis à craquer d'appuie-tête de voyage, bourrés à leur tour de graines de sarrasin et de lin.


  — Comme je te déteste en ce moment, soupira-t-elle.


  — Tu sais bien que je n'aurais pas appelé un cercle en totalité si ce n'était pour la fin du monde.


  — J'aurais parié gros que tu aurais porté de préférence ton choix sur la fin du monde, maugréa Katie.


  — Alors comment t'es-tu retrouvée embringuée dans l'affaire ? s'enquit Allie en prenant deux sacs tandis que les tantes, individuellement et collectivement, prodiguaient des conseils à chaque personne qui s était trouvée avec elles dans l'avion et qui fonçait pour traverser tout ce rouge et violet et trouver la sortie de l'aéroport.


  — Officiellement, parce que je suis à mon compte et peux m'absenter quand je veux. Non officiellement, poursuivit-elle lorsque Allie gloussa vu qu'un membre du premier cercle aurait pu rassembler autant de monde de la famille que nécessaire, je soupçonne que je représente la concurrence en ce qui concerne ce jeune homme que tu t'es trouvé.


  — La concurrence ?


  — Tu es la seule de la famille qu'il ait rencontrée...


  — Et Charlie...


  — Oh, s'il te plaît !


  Katie décocha un sourire éclatant au premier des bagagistes, qui s'empourpra, et son chariot surchargé entra en collision avec un pilier.


  — Les tantes veulent s'assurer qu'il est sérieux, elles veulent être sûres que l'attraction ne fait pas partie des manigances du sorcier, et elles ont dans l'idée que je te ressemble assez pour le troubler.


  — Ce n'est pas comme ça.


  — Bien.


  — C'est...


  Elle aurait voulu dire « terrifiant » mais craignit que Katie l'interprète mal.


  — ... pour de vrai.


  — Eh bien, j'aurais dû m'en douter.


  Katie s'était arrêtée, retenant Allie pour les empêcher de se jeter tête baissée dans la dispute tournant autour de « qui va s'asseoir à côté de Michael dans le minibus ? »


  — C'est du concret typique du second cercle, même moi je peux le sentir. Tu es toute connectée aux choses. (Elle prononça « connectée » comme si c'était un gros mot.) Je ne pige pas pourquoi tu as choisi ça, franchement.


  Allie pouvait sentir le rouge lui monter aux joues et espéra qu'aucune des tantes ne se retourne pour s'en apercevoir.


  — Tu comprendras quand tu le verras.


  


  — Il s'attendait à notre visite.


  Tante Jane tapota la manche de sa veste violette, le tissu encore quelque peu en feu.


  — Tu ne lui aurais pas dit par hasard que tu nous avais appelées, Alysha ?


  Sous la chaussure d'Allié, quelque chose émit un son spongieux. Elle ne baissa pas les yeux.


  — Non, bien sûr que non !


  — « Non, bien sûr que non » tu ne lui as pas dit ça, grogna Tatie Bea en récupérant le pourtour cramoisi de son chapeau sur ce qui restait du bureau.


  Elles n'avaient pas tout à fait réussi à contenir l'explosion dans le labo. Elle s'éloigna des débris pour se rapprocher d'Allié.


  — Tu nous l'avais bien caché. N'essaie même pas de le nier.


  — Je ne vous ai pas dit où il était, admit Allie sans se démonter. Mais j'avais mes raisons.


  — Tes raisons...


  — Laisse tomber, Bea, l'interrompit Tante Jane. Personne n'a les idées claires quand on change.


  — Ce n'était pas...


  Allie resserra fermement les dents sur sa protestation, suite à l'expression de Tante Jane. Laissons les tantes croire ce que bon leur chantait. De toute façon, elles n'en faisaient qu'à leur tête, et ce n'était pas comme si elle n'avait pas apporté à David quelques bienfaits.


  — Il s'est bel et bien débiné.


  Tante Christie venait de ressortir à reculons du placard dévasté en époussetant ses mains couvertes de cendre.


  — Mais l'implosion du labo a dissimulé plutôt efficacement ses traces.


  — Il faudra peut-être des années avant de le retrouver, maugréa Tatie Kay. Des années !


  — Ne sois pas aussi pessimiste, lui rétorqua Tante Jane, l'air sinistre. Tant que son fils est en vie, tout le monde pourra le retrouver.


  — La magie du sang !


  Tante Meredith cracha ces mots à l'adresse d'un amas de poussière qui avait été une bibliothèque.


  — Je n'ai pas dit que nous en ferions usage pour ce faire, dit Tante Jane d'un ton sec. Mais du moment que tout le monde en est capable, il n'ira pas loin. Il éliminera tout d'abord la menace.


  — Alors Jack est en danger ? s'inquiéta Allie. Tante Jane tourna vers elle des yeux assombris.


  — Quel degré d'impact de cette explosion as-tu donc encaissé, Alysha ? Bien sûr que le garçon est en danger.


  Puis elle sortit d'un pas digne en marmonnant dans sa barbe pour se rendre dans la salle de rédaction.


  


  — Je m'attendais à quelqu'un... de plus grand, dit d'un ton dédaigneux la vieille femme très effrayante aux yeux sombres alors que la douzaine de tantes cernaient Graham comme des chats se rapprochant d'une colombe mourante, ce qui le contraignit sans même qu'elles le touchent à battre en retraite du comptoir pour s'enfoncer dans la brocante.


  Graham alla rejoindre Allie, la meute lui collant aux basques, et ne se sentit pas particulièrement réconforté par son hochement de tête qui se voulait rassurant ni par son « Tante Jane » silencieusement articulé. Cela avait été son idée qu'il rencontre les tantes en bas et de se débarrasser de la corvée avant qu'elles ne soient distraites par les complications causées par un sorcier humain métissé de Seigneur Dragon. Lorsque Tante Jane ignora sa main tendue, il laissa retomber son bras le long du corps.


  — J'en ai l'habitude.


  — Nous devons voir ce que nous pourrons faire pendant notre séjour afin d'éliminer ces marques de sort.


  — Merci, m'dame. Ce ne serait pas de refus.


  Allie soupçonnait que l'un de ces glyphes était lié au blocage de sa mémoire concernant certains événements.


  « Toi et moi ensemble, c'est probablement ce qui t'aide à te souvenir. » Le bout des doigts d'Allié passa, caressant, au centre de sa poitrine. « Mais si tu veux t'en débarrasser, nous allons avoir besoin d'un peu d'aide. »


  Une femme légèrement plus grande, avec des cheveux gris métallique coupés très courts, les yeux tout aussi sombres, le regarda d'un air inquisiteur pardessus ses binocles.


  — Vous aviez donc l'habitude de travailler pour un sorcier ?


  — Oui, m'dame.


  — Et vous saviez qu'il l'était ? Dès le début ?


  — Quand je l'ai rencontré, je lui ai simplement épargné de perdre la vie à cause d'un basilic.


  — Et comment cela ?


  La confusion de Graham dut transparaître car, après un soupir, elle se reprit :


  — Comment avez-vous réussi à le sauver, mon garçon ?


  Tout bien considéré, il décida de tolérer ce ton sur lequel elle venait de lui poser la question.


  — J'avais emmené mon fusil de chasse, et je lui ai fait sauter la tête.


  — Quel exploit ! dit pensivement la plus petite des tantes. Faire sauter la tête d'un basilic en mouvement !


  « Plus petite », se rendit compte Graham, était relatif étant donné qu'au moins deux de ces vieilles femmes étaient de la taille d'Allie et que pas une ne faisait moins d'un mètre cinquante.


  — Il aurait pu effacer toute trace de ce souvenir de votre mémoire, déclara une autre, ses yeux sombres écarquillés, son tricot s'effilochant légèrement sous la véhémence de son geste. Il vous a laissé avec un grand espace vide que vous n'auriez probablement même pas remarqué, les garçons étant ce qu'ils sont et tout le reste. Vous n'aviez que, quoi, treize ans ?


  Elle enfouit quelques mètres de laine en vrac dans le cabas bourré pendu à son épaule avant d'ajouter :


  — Je n'arrive pas à voir pourquoi il n'a pas fait ça.


  — Il ne l'a pas fait parce qu'il a vu que le jeune Graham pourrait lui être utile, asséna Tante Jane avec brusquerie. Grâce a raison. C'était remarquablement bien visé, et vous connaissez le genre de créatures que ceux de son espèce attirent. Par pitié, Muriel, vas-tu faire usage de ce qui te reste de cerveau avant que les deux hémisphères ne finissent par complètement s'atrophier ?


  L'une des premières leçons qu'il avait apprises était d'éviter à tout prix de regarder les Feys dans les yeux - la plupart sauraient l'exploiter ; certains d'entre eux ravissaient les âmes. En ce qui le concernait, les Gale étaient humains. Même si, tandis qu'il fixait aussi courageusement que possible Jane Gale, il devait bien admettre ne pas en être à 100 % certain. À 90 %, tout au plus. Il s'attendait à ce que ces 10 % restants lui prennent continuellement le chou.


  Après un long moment, elle pouffa, et il en profita pour détourner le regard.


  — Peu m'importe de connaître la véritable raison pour laquelle vous vous êtes mis à son service, dit-elle. Vous étiez encore un enfant, de toute façon, je doute donc que cela ait été votre idée. Il est plus que probable qu'il ait tout fait pour se trouver là au bon endroit et au bon moment, quand vous auriez eu besoin de lui, afin d'être le seul en présence. Cela ne m'étonnerait pas du tout. Ce qui m'intéresse bien plus, en revanche, c'est pourquoi, après avoir servi aussi fidèlement et aussi longtemps un bâtard avide de pouvoir et atteint de la folie des grandeurs, vous avez décidé de virer de bord et de tout remettre en jeu en vous joignant à une famille déterminée à le détruire ainsi que tous ceux de son espèce. Ce ne peut être uniquement pour les beaux yeux d'Alysha.


  — Cela aurait pu, maugréa celle-ci.


  — Parce que si c'était pour si peu, poursuivit une tante aux joues aussi rondes que des pommes, ignorant allègrement la protestation de sa nièce, nous ne voudrions pas de vous. Dès la première crise, vous seriez tout aussi enclin à aller folâtrer avec la jeune Katie ici présente. Sa poitrine est plus généreuse.


  — Quelle subtilité, Tante Kay !


  — Quoi, n'est-ce pas la vérité, ma chère ?


  Sans les extrêmes de la couleur de cheveux de Charlie, il était plus facile de voir la ressemblance frappante entre Allie et sa cousine Katie. Étant donné que celle-ci appuyait en ce moment même son front contre l'épaule d'Allie, il était quelque peu difficile de repérer des détails spécifiques, mais ces taches de rousseur dorées semblaient lui manquer.


  — Eh bien, mon garçon ?


  Il fallut quelques secondes à Graham pour piger ce qu'elles attendaient de lui. Fort bien.


  Pourquoi avait-il abandonné Stanley Kalynchuk après treize ans à son service ? Il ne savait pas encore que le Seigneur Dragon qui allait émerger était le fils du patron quand il avait refusé d'appuyer sur la gâchette, il n'avait donc pas précisément été frappé par une soudaine objection d'ordre éthique. Cela s'était précisé plus tard. Il avait décidé de ne pas faire feu lorsque Allie lui avait clairement énoncé son refus. En fait, elle ne le lui avait pas directement exprimé, n'avait prononcé rien d'autre que son prénom, mais il avait choisi...


  Le fils de garce.


  Il avait choisi !


  — C'est donc ainsi, n'est-ce pas ?


  La voix de Tante Jane le tira de ses pensées et il se rendit compte qu'aucune de ces vieilles femmes - les tantes, se reprit-il en lui-même lorsque la plus jeune, lui lançant un regard noir de ses yeux sombres plissés, sembla avoir perçu comment il les désignait collectivement - ne s'était placée entre lui et Allie. Il ne se rappelait même pas qu'elles aient fait le moindre mouvement.


  — Comme le disait M. Spock, dans ce qui fut indubitablement le meilleur des films...


  — Kay a fait une fixation sur Ricardo Montalban, l'interrompit l'une des tantes plus âgées.


  — Quel homme charmant ! lui accorda Tatie Kay. De surprenants pectoraux. Paix à son âme, dit-elle avant de sourciller. Où en étais-je ?


  Graham aurait voulu embrasser Allie au coin de la bouche, là où elle s'était légèrement recourbée, réprimant un sourire.


  — Les besoins de la collectivité... soupira Tante Muriel en ponctuant ses propos d'un mouvement d'aiguille à tricoter.


  — ... l'emportent sur ceux de l'individu. Évidemment. Si vous aviez éliminé le garçon, nous n'aurions pas été dans l'obligation de venir à Calgary pour sauver le monde.


  — Au vu de ce que vous savez à présent... dit Tante Jane en faisant vivement du regard le tour du cercle, d'un ton qui suggérait que l'interrompre serait une erreur fatale, si ce choix vous était à nouveau donné, choisiriez-vous différemment ?


  Graham était certain qu'elle n'avait pas employé « choisir » de cette façon avant sa prise de conscience. Et revoilà ces 10 % d'incertitude. La brocante était si envahie de silence que la respiration d'Allie lui parvenait, tel un doux murmure. Il pouvait voir les taches de rousseur qui lui saupoudraient de manière diffuse le nez et les joues, ainsi que ce grain de beauté sur le lobe droit. Il pouvait sentir le shampoing, le gel douche, ce mélange typique d'Allie qui le faisait songer à elle sous lui, l'enlaçant des jambes par la taille...


  Et compte tenu qu'il se trouvait douze femmes plus âgées dans la boutique portant au moins trente-six parfums distincts, cela aurait dû être impossible.


  — Si je devais le refaire, répondit-il, ce ne serait pas autrement.


  Allie haussa un sourcil.


  — Elle parlait plus particulièrement de la nuit dernière, lui précisa-t-il.


  — Elle ? De qui parle-t-on ici, de la mère du chat ou quoi, Graham Buchanan ? maugréa Tante Jane. Souvenez-vous-en. Christie, Grâce, Ellen... allez parler à David. Sans le laisser sur les rotules, ajouta-t-elle autoritairement quand elles se ruèrent vers la porte du fond. Jusqu'à ce que nous ayons appris avec précision quand la Reine émergera, il pourrait être obligé de nous ancrer à tout moment. Amenez-le juste au point où il pourra se retrouver dans la même pièce que sa sœur. Vera, Meredith et Faith, allez avec Michael à la recherche d'une épicerie pour ramener des provisions. Je doute fort que nous serons capables de concocter des repas décents à partir de ce que Catherine a daigné laisser. Oh, et tant que vous y êtes, vous feriez mieux de dégoter une quincaillerie, il n'est nullement nécessaire d'attendre la dernière minute pour ça.


  Si Michael avait une quelconque objection, il n'eut aucune chance d'en faire part alors qu'on l'entraînait vers le minibus.


  — Et Gwen, sors donc de derrière ce comptoir. Ce n'est certainement pas le moment pour ce genre de chose. Quant à vous autres, montez, allons régler cette histoire du principicule-dragon avant de nous mettre à table pour dîner.


  Et d'un coup, elles avaient disparu.


  En fait, pas vraiment ; il pouvait les entendre se chamailler dans l'escalier et dans la cour, comme sur le trottoir. Mais en leur absence, comme la brocante paraissait retentissante d'échos.


  Allie prit une profonde inspiration qu'elle exhala lentement en franchissant la distance qui les séparait. Puis, après avoir enlacé Graham par la taille, elle posa la tête contre son épaule.


  — Cela aurait pu être pire, reconnut-elle lorsqu'elle sentit ses mains, chaudes et réconfortantes, sur ses reins.


  Et tout d'un coup, la brocante se retrouva envahie de tantes : au bas de l'escalier, qui revenaient de la cour, se déversant du minibus pour se réengouffrer par la porte d'entrée. Osant à peine respirer, Allie redressa la tête et rencontra le regard insistant de Tante Jane. La démarcation entre la pupille et l'iris était indiscernable. Elle pouvait tout juste voir le blanc.


  Les lèvres de Tante Jâne se recourbèrent en un sourire des plus effrayants qu'elle ait jamais vus.


  — Eh bien, eh bien, eh bien ! dit-elle. Puis elles avaient à nouveau disparu.


  — OK, c'était bizarre.


  La voix de Katie fit émerger Allie des bras de Graham, même si elle ne lui lâcha pas la main.


  — Quelqu'un a une idée ?


  Allie secoua négativement la tête.


  — J'allais te poser la question.


  — Pas le moindre indice. Mais hey ! Je suis encore du troisième cercle, qu'est-ce que j'en sais moi ? Hello, je suis Katie, lança-t-elle à l'adresse de Graham avec un large sourire quelque peu soucieux. Juste pour vous mettre au courant, au cas où vous ne feriez que batifoler avec Allie, je serai ravie de me joindre à vous parce que, sérieusement, on peut dire que vous avez une sacrée belle paire d'épaules et que mes seins sont plus gros. Mais vu que clairement, vous n'êtes pas seulement là pour la bagatelle, enchantée de faire votre connaissance. Bon maintenant, de grâce, dites-moi que Rol est là-haut à s'interposer en faveur de ce pauvre gosse.


  Il fallut un moment à Allie pour comprendre qui était le pauvre gosse en question. Jack. Le Prince Dragon.


  — Ça ne m'étonnerait pas.


  Puis elle se tourna vers Graham qui opina, quelque peu abasourdi.


  — Charlie est là-haut, elle aussi, leur dit-il. Je crois qu'elle apprend à Jack comment télécharger la série de science-fiction Torchwood.


  — Elle lui apprend plutôt à surfer sur les sites pornos, soupira Allie. Tout aussi illégal mais probablement plus efficace pour emmerder Tante Jane.


  — Quoi qu'il en soit, soupira Katie, nous devrions monter.


  — Rol pourra encore les retenir quelques minutes.


  — Roland ? s'étonna Graham.


  — Tu n'as vu que l'avocat débile en pull sans manches, lui mentionna Allie en cherchant des yeux Joe dans la boutique. Quand un garçon Gale se met au numéro de charme, même les tantes font une pause pour l'apprécier...


  Elle réussit à résorber en une seule syllabe le gloussement perçant digne d'une pétasse, s'étant à moitié attendue que Joe réapparaisse peu à peu derrière le comptoir... alors qu'il revint d'un coup !


  — Ça va ?


  Il avait le rouge aux joues, assorti à sa lèvre inférieure toute gonflée, comme s'il l'avait mordue.


  — Ta tante Gwen n'arrêtait pas de vouloir me tripoter.


  — Elle a pu te voir ?


  — C'a pas eu l'air d'être un problème, non ? répliqua-t-il avec un haussement d'épaules.


  Allie lança un bref regard à sa cousine qui y répondit par le roulement d'yeux universel exprimant « que veux-tu que j'en sache, bon sang ? »


  — Si tu lui avais dit pas touche, c'est ce qu'elle aurait fait. Mais tu dois le lui dire sans prendre de gants.


  — Ouais, eh bien...


  De nouveau, Joe haussa les épaules.


  — Est-ce que tu... ?


  Allie indiqua d'un geste le magasin, le comptoir et la vente éventuelle d'un autre yoyo.


  — Oh, je suis bien ici en bas.


  Il s'était agrippé des deux mains au bord du plateau, et Allie se douta que tous trois ne seraient pas de trop pour lui faire lâcher prise.


  


  Quand ils passèrent devant le miroir, leurs reflets contournèrent le corps en pleine convulsion d'un Seigneur Dragon blanc en train de se faire dépecer par des corneilles. Le reflet d'Allie se transforma soudain en une version féminisée de l'épouvantail du Magicien d'Oz. Quand elle écarta les bras, juste pour voir ce qui allait arriver, les volatiles prirent leur envol.


  — Pas très subtil, fit remarquer Katie. Et pourquoi Graham ne s'est-il pas retrouvé en tenue d'Adam ?


  Alors que les vêtements de celui-ci commençaient à s'estomper, Allie effleura la glace du bout des doigts.


  — Arrête ça, lui dit-elle doucement.


  Les vêtements se reprécisèrent, agrémentés d'une parka, d'une toque, de Moon Boots de motoneige et d'une énorme paire de moufles de ski.


  — Merci. Comment tu savais que le miroir était capable de faire ça ? demanda-t-elle à sa cousine.


  Katie poussa un soupir.


  — C'est celui de Mamie.


  « Comme tu aurais dû le savoir », fut passé sous silence, mais pensé avec une telle force qu'elle pouvait presque l'entendre.


  — Et si je ne savais pas encore que tu étais en train de traverser, il me l'aurait révélé.


  Elle s'apprêta à grimper l'escalier.


  — Le deuxième cercle est tellement possessif que c'en est un peu flippant.


  — Je ne suis pas...


  — Allie, tu as tracé « mien » sur un leprechaun. Et sur Graham. Et encore une fois sur Michael. Et comme je le devine, sur un Prince Dragon. (Penchée en arrière, elle sortit la tête à l'angle du mur pour regarder dans le corridor en bas.) Tu n'es ici que depuis une semaine. Si ça, ce n'est pas possessif, j'ignore ce qui peut l'être.


  — C'est du préventif.


  — C'est du pareil au même, Allie ma minette.


  Quand Katie les salua de la main avant de disparaître, Allie reporta son attention sur le miroir.


  — T'inquiète pas, lui dit-elle en agrippant légèrement le cadre. Je ne les laisserai pas détruire Jack.


  — Es-tu sûre, commença Graham en effleurant ses cheveux d'une main dénudée tout en regardant son reflet qui tapotait son chapeau du bout de sa moufle... que c'est Jack ? termina-t-il lorsque Allie lui lança un regard éloquent signifiant « Ne sous-estime pas mon autorité avec le miroir. »


  Elle savait qu'il avait failli dire : « Es-tu sûre d'en être capable ? » et fut impressionnée qu'il ait saisi le message.


  — Si c'est impossible de le prévenir, je préférerais que les tantes ne mangent aucun des Seigneurs Dragons tout crus.


  — C'est ce qu'elles feraient ?


  Entremêlant ses doigts aux siens, elle l'attira à sa suite pour grimper l'escalier.


  — Ça dépend.


  Avec un peu de chance, il ne demanderait pas « Ça dépend de quoi ? »


  — Tu n'as pas compté les corneilles par hasard ? Celles dans le miroir ?


  — Non, pourquoi ?


  — Eh bien, c'était difficile à dire vu qu'elles ne tenaient pas en place, mais quand elles se sont envolées, j'aurais pu jurer qu'il y en avait treize.


  — C'est si important que ça, treize corneilles ? (Allie jeta un coup d'œil en arrière en mordant sa lèvre inférieure.) Cela signifie quelque chose, dit-elle pensivement. J'en suis sûre, mais je n'arrive pas à mettre le doigt dessus.


  — En divination mésoaméricaine, treize est le nombre des cycles importants de la fortune et de l'infortune. Loki était le treizième invité d'un banquet où il tua Bal-der, ce qui annonça les prémisses du Ragnarôk. Treize cercles composent le Cube de Métatron.


  Quand Allie s'arrêta dans l'escalier pour se tourner vers lui, il eut un large sourire.


  — J'ai écrit un article sur la triskaïdékaphobie1 pour notre deuxième numéro.


  1. Phobie du nombre treize (N.d.T.).


  — Je n'arrête pas d'oublier que tu as une identité secrète.


  — Que j'avais.


  Le sourire s'estompa.


  — Il a peut-être déménagé du bureau, mais il dirige toujours le journal.


  — Rappelle-toi, il ne faut pas chanter les louages de la victoire trop tôt, dit-elle en repoussant une mèche du front de Graham. Et dans ce cas précis, si c'est Tante Kay qui se met à chanter et qu'elle entonne Andrew Lloyd Webber, prends tes jambes à ton cou.


  — Pourquoi ? s etonna-t-il.


  — Elle chante très, très, très faux.


  Ils entrèrent dans l'appartement juste au moment où Roland se plaçait devant Jack en disant :


  — Voyons Tatie Bea ! Il n'a que treize ans !


  Vu que Jack semblait plus intrigué qu'inquiet, Allie décida qu'elle n'avait pas besoin de cerner le contexte. Et de toute façon, Tatie Jane s'avança avant qu'elle n'ait pu dire quoi que ce soit, pour contourner Roland - ou plus probablement pour l'éjecter de là, elle n'en était pas tout à fait sûre - et venir pincer le menton de Jack entre le pouce et l'index.


  — Oh oui, murmura-t-elle en orientant la tête du garçon de droite à gauche.


  De là où se tenait Allie, on aurait vraiment dit qu'elle lui examinait les narines.


  — Tu fais bien partie de la famille, ajouta-t-elle.


  Ayant levé les yeux au ciel, Allie se fraya un passage parmi la foule des tantes - et six d'entre elles suffisaient à sembler aussi nombreuses.


  — Il fait partie de la famille parce que je l'ai revendiqué, Tante Jane.


  Tous les charmes à part celui de son front étaient dissimulés sous ses vêtements mais n'auraient dû faire aucune différence pour l'une ou l'autre.


  — Il fait partie de la famille par le sang, Alysha Catherine.


  — Par le sang ?


  Ses cousins, debout côte à côte derrière Jack en une démonstration d'unité générationnelle, lui renvoyèrent des expressions signifiant : « Aucune idée de ce quelle raconte. »


  — Nous avons des liens de parenté avec les Seigneurs Dragons ?


  — Ne sois pas ridicule, mon enfant. Nous avons des liens de parenté avec son père.


  — Son père ?


  — Mon père ?


  Jack venait d'alpaguer Tante Jane par la manche.


  — Vous connaissez mon père ?


  — Je n'irai pas jusqu'à dire que je le connais, mon enfant, mais je l'ai rencontré en une occasion. Juste avant qu'il ne s'évanouisse dans la nature. J'avais trois ans et je crois me souvenir que ma Tante Anna assurait qu'il allait virer de bord alors que sa plus jeune sœur n'arrêtait pas d'affirmer le contraire. Cela doit être Clara qui est décédée, oh, cela doit bien faire seize ans.


  Tout en tapotant la main de Jack, elle tourna son attention vers Allie.


  — Il a tué Tatie Anna quand elle a tenté de l'arrêter. Les sœurs se montrent généralement quelque peu stupides confrontées à ce genre de situation.


  — Clara, maugréa Tante Bea tandis qu'Allie reculait jusqu'à ce que ses omoplates se retrouvent plaquées contre la poitrine de Graham, qui posa ses mains, chaudes, sur ses hanches, l'aidant ainsi à se stabiliser.


  — À la fin, la femme avait complètement perdu la boule, poursuivit-elle. Huit morts, et elle refusait encore d'admettre que son frère en était responsable.


  — Une splendide recette de cake, il faut le lui reconnaître, ajouta Tante Muriel. Impossible à reproduire.


  Les cinq autres émirent des sons exprimant diversement leur approbation.


  — Attendez, attendez, attendez, attendez !


  Roland avait levé les mains, les yeux ronds comme des soucoupes.


  — Êtes-vous en train de dire ce que je pense ?


  — Oh, de grâce, Roland, la fac de droit t'a irrémédiablement gâché.


  Tante Jane se dirigea vers l'un des canapés où elle prit place tout en retenant toujours Jack par la main, qui tenta sans succès de se dégager, pour finalement se retrouver assis à côté d'elle avec un air un peu flippé.


  — Veux-tu cesser ! lui intima-t-elle quand les lumières se mirent à clignoter.


  Personne ne fut surpris quand le phénomène s'arrêta.


  Les autres tantes se trouvèrent des sièges, laissant debout Roland et Charlie, Katie, Allie et Graham.


  — Eh bien, Charlotte, tu as toujours excellé aux conclusions hâtives. Qu'as-tu fait... ? (Tante Jane la regardait, les sourcils froncés. Puis elle cligna des yeux.) Que diable as-tu fait à tes cheveux ?


  Charlie enfouit les mains dans les poches avant de son jean.


  — Le rouge est plus cool pour la country, dit-elle d'un ton égal.


  — Et je suis sûre que la chanteuse Reba Mclntyre est plus qu'enthousiaste que tu approuves, répliqua Tante Jane avec dédain. Ceci, cependant, n'est pas une nuance appropriée à une coiffure, mais à du rouge à lèvres de mauvais goût et à de la lingerie libertine.


  — Avec ses cheveux bleus, elle me faisait penser à un Schtroumpf, fit observer Tatie Muriel en déroulant un long tube multicolore pour se remettre à son tricot.


  — Je n'ai pas dit que ce n'était pas un peu mieux, riposta Tante Jane aussi dédaigneusement.


  Allie pouvait dire à la moue des lèvres de Charlie qu'elle se préparait à une repartie qu'ils regretteraient tous, sans nul doute, vu que les tantes étaient ferventes partisanes de la méthode qui consistait à faire profiter tout le monde de leurs réprimandes.


  — Tu dis que le patron de Graham... son ancien patron, se reprit-elle vivement quand les doigts de l'intéressé se crispèrent, était un Gale.


  — Qu'il était un Gale ?


  Le regard fixe de Tante Jane se propulsa si rapidement dans la direction d'Allié qu'elle en sentit presque un courant d'air.


  — Non. C'est bel et bien toujours un Gale.


  — Il l'est bel et bien ? répéta Allie.


  — Oh, la jeunesse ! dit Tatie Bea d'un ton brusque.


  — On lui a laissé la bride sur le cou, Bea. De plus, l'enfant est assis juste là, et le sang est toujours révélateur. Ils auraient fini par s'en rendre compte par eux-mêmes, poursuivit Tante Jane, sa voix allant dans les graves, ce que David avait de tout temps désigné par : la nuance qui signifie que quelqu'un va s'en prendre une. Ou j'aurais eu un mot à dire à pas mal d'entre eux pour leur rappeler de prêter attention aux événements en cours.


  Katie leva une main.


  — Je viens juste d'arriver.


  — Et ne me fais pas regretter de t'avoir emmenée.


  — Alors donc, Alastair Bronwin, reprit Roland, songeur, le sorcier qu'a éliminé la famille en 1973...


  — Avait eu assez de jugeote pour aller s'installer en Syrie, pouffa Tante Kay. Jamais nous n'aurions retrouvé sa trace sans la crise du pétrole.


  — ... C'était un Gale ?


  — Ce sont tous des Gale, déclara Allie sans quitter des yeux Tante Jane tandis que les dernières pièces du puzzle se mettaient en place. C'est de là que viennent les sorciers. Ce sont des Gale qui ont mal tourné et qui se sont barrés. Ils n'utilisent pas seulement leur pouvoir pour en acquérir davantage, mais aussi pour prolonger leur existence. Qui était-il ?


  — Qui ça ?


  — Le père de Jack.


  — Avant d'être sorcier, il portait le nom de Jonathon Samuel Gale.


  — C'est pourquoi nous les arrêtions, n'est-ce pas ? dit Allie en hochant la tête. Parce qu'ils sont des Gale. Ils font partie de la famille. Ils sont sous notre responsabilité. Et c'est pourquoi ils nous attirent, ce n'est pas leur pouvoir, c'est parce qu'ils sont...


  Avec l'image de Stanley Kalynchuk présente à l'esprit, et Roland dans la pièce, elle n'aurait pu dire « des garçons Gale ».


  — Mais je ne me suis pas sentie attirée... Graham.


  — Je ne l'étais pas parce qu'au moment de notre rencontre, Graham et moi avions déjà créé des liens...


  — Est-ce ainsi que les gamins appellent ça de nos jours, gloussa Tatie Carol.


  — ... Et parce que je suis prête à accéder au deuxième cercle. Et que Graham se trouvait avec nous dans le bureau. Que ce serait-il passé s'il n'avait pas été là... Oh !


  Elle n'aurait même pas su qu'il y avait un sorcier à Calgary si elle n'avait pas repéré ces signes cabalistiques sur la poitrine de Graham. Pas alors qu'il se planquait des Seigneurs Dragons en s'enfermant à triple tour. Pas avant qu'il ne soit trop tard. Tout revenait à cette rencontre initiale ce soir-là, à la brocante, entre elle et Graham. Simplement tous les deux. Parce que Charlie avait été retardée.


  Elle releva les yeux pour constater que celle-ci la dévisageait attentivement et elle se demanda combien son expression l'avait trahie. Ou si, détenant bien plus d'infos qu'en avaient reçues les tantes, Charlie avait abouti à la même conclusion.


  Puis elle avança d'un autre pas.


  — Jack est un sorcier.


  — Oui.


  Allie remarqua que Tante Jane n'avait toujours pas lâché la main du garçon.


  — Et un Gale.


  — Oui.


  Ils la regardaient tous à présent, les tantes, les cousins, Jack, dont les yeux étaient devenus dorés, mais malgré ça, assez humains, et il y avait une marque courbe sur sa joue qui faisait penser à une cicatrice reçue au hockey. Allie doutait fort que les Seigneurs Dragons soient adeptes de ce sport, mais ce ne serait pas le détail le plus bizarre qu'elle ait entendu. Le nez de Jack était un peu disproportionné par rapport à son visage, et sa capuche était tachée de garniture de tarte au citron. Il venait juste de démarrer la phase dite « toute en articulations osseuses » et Allie espéra que l'héritage génétique de sa mère l'ait doté de plus de grâce que ses origines humaines. Assis sans broncher à côté de Tante Jane, il respirait un peu bruyamment, deux traînées fines de fumée s'évaporant des narines - mais encore, la seule chose qu'elle savait sur son éducation était sa faculté à reconnaître les prédateurs.


  Ses oncles n'avaient de cesse de vouloir se le mettre sous la dent.


  Ses tantes...


  Mais étaient-elles vraiment ses tantes ?


  — Les garçons Gale choisissent, dit Allie en se redressant et en carrant les épaules. Et il n'est pas assez avancé en âge. Il n'a que treize ans. Quinze est le minimum pour accéder au troisième cercle, indépendamment de combien les garçons peuvent se montrer chiants à ce sujet.


  — C'est pourtant un sorcier maintenant, lui rappela Tatie Bea, en semblant presque réjouie.


  — Cela ne compte pas. Il n'en a pas fait le choix. De la sorcellerie a été employée lors de sa conception, en l'occurrence, ses capacités sont innées.


  — La situation ne manque pas d'originalité, concéda Tante Jane en plissant ses yeux sombres. Mais cela suggère en soi que nous trouvions une solution adaptée.


  — S'il est un Gale, alors ce qui s'applique au reste de la famille s'applique à lui aussi. Quels que soient les problèmes de la famille, sinon en aucune façon. S'il n'est pas un Gale, alors il n'est pas sous ta responsabilité. D'autant plus...


  Allie sentit soudain comme un grand coup de fatigue à force de devoir se coltiner frontalement ces vieilles cabochardes.


  — ... qu'il est sous ma protection, comme je l'ai mentionné à ses oncles.


  — Et c'est ton dernier mot dans l'affaire, c'est bien cela, Alysha Catherine ?


  — Oui.


  — Eh bien, cela me paraît être une solution drôlement originale.


  Après avoir tapoté la main de Jack, elle le lâcha et se remit debout.


  — Muriel ?


  Tante Muriel se débarrassa promptement de son tricot.


  — Avec autant de monde, aussi tard en soirée, il vaudrait mieux que ce soit du chili con carne et du pain de maïs.


  — Accompagnés d'une salade aux trois haricots.


  — Pas pour moi, ma chère. Ça commence à être lassant.


  — Attendez ! dit Allie, une main levée, et le remue-ménage soudain déterminé marqua un temps de pause. Que vient-il de se passer ?


  — Tu viens simplement de donner ton accord pour être responsable du jeune Jack ici présent jusqu'à ses quinze ans.


  — Quoi ?!


  — Je n'ai pas besoin d'une baby-sitter ! protesta Jack en se remettant d'un bond sur pied.


  Tante Jane posa la main au milieu de sa poitrine et le repoussa sur le canapé.


  — Quelle chance qu'Alysha ait toujours voulu un frère cadet. Juste au bon moment ! ajouta-t-elle lorsque la porte de l'appart' s'ouvrit. Voici les filles avec les provisions. Allons, dépêchons, le souper ne va pas se faire tout seul !


  — Comment les femmes qui sont allées faire les courses ont-elles su quoi acheter ? s'enquit Graham, la question effleurant de chaleur l'oreille d'Allié. Elles viennent tout juste de décider du menu.


  Elle se retourna légèrement pour le regarder, un sourcil arqué.


  — Suis-je vraiment obligée de répondre ? Elle perçut qu'il y réfléchissait.


  — En fait, non.


  Regarder neuf tantes s'activer dans une cuisine s'apparentait pour ainsi dire à observer un ballet dont le corps dans son ensemble se considérait comme les danseuses principales. Et en plus, était armé.


  Non, en fait. Huit tantes.


  Intriguée, Allie s'écarta de Graham pour aller rejoindre Tatie Gwen là où elle se tenait, les yeux perdus dans le vague. Elle venait juste de devenir une tante et parfois, la couleur de ses yeux prenait encore Allie par surprise. Se plaçant au plus près de son épaule, Allie suivit la direction de son regard, mais pour ce qu'elle aurait pu en dire, il n'y avait rien à voir là-bas.


  — Tu es restée terriblement silencieuse, lui dit-elle.


  — Je me demandais juste... (Les yeux sombres de Tatie Gwen scintillèrent.) ... comment s'appelait ton leprechaun.


  


  Dès que la nuit fut tombée, les Seigneurs Dragons se remirent à les survoler, bien que seules Allie et ses tantes puissent le percevoir.


  — Ils testent les champs de force, dit Tante Jane avec mépris. C'est bien tout ce que je concéderais à ma sœur. Quand elle voulait qu'on n'entre pas, on restait dehors.


  — Essaient-ils de venir récupérer Jack, ou s'assurent-ils que son père ne puisse le faire ?


  Allie empoigna le rideau qu'elle repoussa et leva les yeux en l'air à ce que les éclairages de la ville concédaient aux étoiles.


  — Je ne sais pas, et c'est bien le moindre de mes soucis. Qui va aller au concert de Charlotte et qui veut faire une partie d'euchre1 ?


  Cela suffit pour qu'Allie se détourne de la fenêtre.


  1. Jeu de cartes (N.d.T.)


  — Charlie joue dans un bar, Tante Jane.


  — Nous avons déjà fréquenté ce type d'établissements, Alysha.


  Tante Jane prit place à la table du coin salle à manger tandis que la moitié des autres au moins entreprenaient d'enfiler des vestes et des chaussures.


  — Ta Tante Ellen en a tenu un au Royal dans sa jeunesse.


  — Et si la mère de Jack se montrait ce soir ?


  — Va-t-elle seulement le faire ?


  Ce n'était pas une question rhétorique ni du style à emmerder son monde, mais Tante Jane la regarda comme si, en fait, elle attendait une réponse.


  — Jack...


  — C'est à toi que je le demande, Alysha Catherine. Va-t-elle se montrer ce soir ?


  Comment était-elle censée... Oh! Allie infiltra son intuition dans la ville, la laissant la guider vers le site sacré sur la colline.


  — Le second cercle établit les connexions, Alysha.


  — Je sais, murmura-t-elle en découvrant le sentier qu'avait créé Jack lors de sa traversée des plans de réalité.


  — Bien sûr que oui, répliqua hautainement Tatie Bea.


  — Ces gosses, de nos jours ! renchérit Tante Christie en levant les yeux au ciel avec un air révélateur d'une grande pratique. Ils croient tout connaître.


  — Je ne sais même pas pourquoi nous nous en soucions... commenta Tante Meredith avec un soupir.


  Après avoir repoussé la litanie des tantes dans ce recoin de son esprit où subsistait une petite musique d'ambiance, Allie posa le front contre la vitre et avança prudemment le long du sentier. Puis un peu plus loin. Avant de faire demi-tour à vitesse grand V dès le premier effleurement incandescent.


  Le verre s'était réchauffé contre sa peau, elle se déplaça donc d'une bonne dizaine de centimètres vers la gauche, aspirant l'air entre ses dents serrées à ce contact rafraîchissant.


  — Eh bien ?


  — Ce n'est pas pour ce soir.


  — Alors, nous y voilà donc ? Roland, tu vas rester ici. Michael, tu prends le volant. Meredith, as-tu les cartes ?


  


  — Allie, est-ce que tu... ?


  — Devine encore une fois, mon futur beau-cousin.


  Vêtue d'un caleçon NHL et d'un tee-shirt délavé à l'effigie du groupe Blue Rodeo, Charlie referma la double porte de la chambre derrière elle.


  — Allie est en train de calmer Jack. Il a bouffé un tube de dentifrice.


  Graham sourcilla. Il se rappelait vaguement que l'un de ses cousins en avait fait autant.


  — Ça ne devrait pas lui faire grand mal.


  — Il s'est aussi enfilé le tube.


  Par contre, ça, son cousin s'en était abstenu. Il s'adossa contre la commode, préférant ne pas se rapprocher jusqu'à ce qu'il sache ce qu'elle pouvait bien faire dans la chambre.


  — Bon alors, comment s'est passé le concert ?


  — Intéressant. Quand Tatie Christie a descendu deux ou trois bières, elle se lance dans un de ces épouvantables charlestons.


  — Aucun signe de grabuge ?


  — Tu veux dire à part qu'il y avait ce soir en ville plus de cow-boys aux jambes arquées qu'hier ? Non.


  L'expression de Charlie incita Graham à s'abstenir d'essayer d'en savoir plus.


  — Alors, pas de Seigneurs Dragons ?


  — Tatie Ellen a dit qu'il y en avait deux qui avaient atterri dehors, mais ils y sont restés.


  — A cause des tantes ?


  — Ou parce qu'ils ont été épouvantés par notre interprétation déjantée de Roughest Neck Around. Difficile à dire. Bon, écoute, vous deux...


  Elle se laissa tomber au pied du lit où elle rebondit.


  — ... tout seuls dans ce plumard super grand pendant que je me bats contre le Joyeux Géant Vert pour me faire une petite place. Et en plus, il pique toutes les couvertures. Comme d'hab'.


  — Tu veux te joindre à nous ? demanda Graham.


  Il avait pensé que l'ironie aurait été plus qu'évidente, mais en fait, Charlie sembla sérieusement considérer la proposition.


  — Une fois que les choses seront bouclées, dit-elle enfin.


  — Les choses ?


  — Entre toi et Allie.


  Elle leva les yeux vers lui en repliant une jambe nue sous ses fesses.


  — J'avais espéré que les tantes viendraient dans l'Ouest avec Oncle Tom, le père d'Allie. Il est devenu Gale par alliance ; tu as probablement quelques questions.


  — Au sujet du mariage ?


  Il passa les doigts dans ses cheveux.


  — Charlie, Allie et moi sommes...


  — Des âmes sœurs turbocompressées qui se sont miraculeusement trouvées et qui maintenant, ont un bonheur éternel devant elles. Et aussi, vous êtes très sexy ensemble. Non, pas au sujet du mariage, crétin, au sujet de ce que signifie de choisir une Gale... alors cette fois, quand elle te demandera si t'as compris ton choix, tu ne laisseras pas ton putain d'ego répondre à ta place.


  Sur ce, elle s'inclina en arrière, en appui sur les coudes, et Graham dut faire bien des efforts pour ne pas mater le téton qui pointait en plein dans l'œil de Jim Cuddy1.


  1. Compositeur-interprète du groupe canadien Blue Rodeo. (N.d.T.)


  — Tu sais déjà ce que tu vas lui dire ?


  — Suis-je obligé de me prononcer là-dessus à ce stade ? C'est-à-dire, je suis déjà ici.


  — Pas à ce stade, comme tu dis, répliqua Charlie en levant les yeux au ciel. Mais ça va se préciser. Donc, comme je suis ici et que toi et Allie y allez encore...


  Elle esquissa dans les airs les guillemets les plus sarcastiques qu'il ait jamais vus, et étant donné qu'elle devait être au courant de ses performances sexuelles, il supposa qu'il ne pouvait l'en blâmer.


  — ... « mollo », aucune question immédiate ? Disons, à propos des tantes ?


  — Les tantes...


  Au souvenir de tout ce que Stanley Kalynchuk lui avait raconté sur les femmes Gale, Graham réprima un frisson. D'après ce qu'il avait vu jusque-là, le sorcier ne lui avait pas menti là-dessus, tout du moins.


  — Les tantes s'expliquent d'elles-mêmes.


  — Ça, on peut le dire.


  — La plupart de mes questions...


  Pour la plupart, il aurait voulu les gueuler à Kalynchuk.


  — ... tu ne pourras y répondre. Excepté... Non.


  — Tu es en train de penser que si tu veux apprendre ce que tu cherches à savoir, tu devrais le demander à Allie plutôt qu'à moi, non ?


  Elle changea de position pour repousser ses cheveux et sourcilla à l'unique filament capillaire brillant coincé par une callosité due à la gratte, dont elle se débarrassa d'une pichenette.


  — Ça veut donc dire que c'est au sujet de Michael ou de David. Elle aime Michael, et ça, depuis toujours, et c'est un amour qui durera.


  — Ça me va.


  — Quelle grandeur d'âme ! pouffa-t-elle. David...


  — Elle lui a fait ses excuses.


  C'était tout ce qu'Allie avait dit à son frère durant le dîner. Elle avait dit : « Je suis désolée. » Il l'avait embrassée sur le front et traitée d'idiote.


  — David va devoir ancrer tout le premier cercle.


  — Et c'est dangereux.


  — Ce n'était pas une question.


  — Je ne suis pas idiot.


  — À propos de ? s'enquit Allie, qui venait d'entrer dans la chambre.


  Elle leur jeta tour à tour un coup d'œil en fronçant les sourcils.


  — De quoi vous parliez, vous deux ?


  — De toi.


  Charlie s'éjecta d'un bond du lit pour l'attraper par les épaules du tee-shirt délavé Great Big Sea qu'elle lui avait empruntée et lui claqua un baiser sonore sur la joue. Graham s'efforça de ne pas penser aux implications. Ni à la musique de la côte Est du Canada allant à la rencontre de l'Ouest.


  — Je lui ai tout dit au sujet du point sous ton oreille droite.


  — Il l'avait déjà trouvé, pouffa Allie.


  — Vraiment? Eh bien, a-t-il trouvé aussi...


  Après un regard malicieux à Graham, elle se pencha pour chuchoter à l'oreille de sa cousine. Allie eut un large sourire.


  — Non. Pas encore.


  — Dois-je...


  — Tu devrais y aller. Joe partage le lit avec Michael, toi et Katie allez partager avec Roland.


  — Je pourrais l'aider à découvrir...


  — Si j'avais besoin de ton aide, rétorqua Graham, je t'aurais sonnée.


  Charlie tourna les yeux dans sa direction pour les braquer sur lui, et un instant, il crut les voir se moirer d'un gris plus assombri.


  — Affaire conclue.


  Puis elle lui adressa un clin d'œil, et cet instant se fit fugitif.


  Plus tard, avec Allie se servant de son épaule en guise d'oreiller, il descendit de sa main caressante la courbe moite de sa colonne vertébrale et songea qu'elle était belle et, pour la première fois depuis longtemps, qu'il se trouvait précisément là où il devait et, du fait qu'il était incapable de réduire totalement au silence le journaliste en lui, il se mit à penser à ces 10 % obsédants.


  — Tu fais du bruit quand tu réfléchis.


  — Désolé.


  — Tu peux me demander tout ce que tu veux, tu sais.


  — Tout, vraiment ?


  Contre sa peau, il sentit ses lèvres se recourber en un sourire.


  — Je suis relativement certaine qu'à ce stade, tu le garderas en dehors des journaux.


  Cela pourrait être le seul moyen à jamais de le découvrir.


  — Es-tu...


  Avant même de la poser, cela lui paraissait être une question tellement stupide.


  — Es-tu humaine ?


  — Ai-je été aussi surprenante que ça ?


  — Allie.


  Graham lui attrapa la main avant qu'elle ne la glisse plus bas le long de son corps. Elle poussa un soupir.


  — Oui et non. Pour l'essentiel. Si ce n'est pas la fin du monde et que tu décides de rester, des bébés verront le jour.


  — L'autre a bien réussi à en avoir un avec une dragonne.


  — OK, je vois. On dirait que ce n'est pas mon argument le plus convaincant.


  Elle caressait du pouce le creux de sa hanche et il comprit qu'elle y dessinait un nouveau charme. Il songea à l'en empêcher. Puis se ravisa.


  — Te souviens-tu de ta famille ? lui demanda-t-elle doucement. Avant l'incendie ?


  S'en souvenait-il ? Il tenta de pénétrer l'écran de fumée.


  — Je me rappelle une maison trop petite pour le nombre d'occupants. Je me souviens d'avoir entendu beaucoup de cris et de rires, et des jouets brisés et de la puanteur d'équipement trempé de hockey dans la cuisine d'été. Je me rappelle avoir su, chaque fois que j'allais en ville, que tout un réseau arachnéen de connexions me définissait.


  — Bien, dit-elle en embrassant ce point sous son oreille. C'est ce que nous sommes.


  — Ce n'est pas tout ce que vous êtes.


  — C'est tout ce qui importe.


  Il aurait bien voulu le croire.


  


  Graham était allongé, tranquille, un bras coincé sous le corps d'Allie, essayant d'identifier le bruit qui venait de le réveiller. L'instinct lui indiqua qu'il ne provenait pas de l'une des cinq personnes endormies au salon. Jack, peut-être ? Mais que ferait-il debout à 6 h 10 ?


  Allie murmura quand il dégagea son bras. Il embrassa son épaule nue et elle replongea dans le sommeil. Il avait laissé ses vêtements à portée de main pour pouvoir les enfiler rapidement dans la pénombre, et il ne fallut qu'un instant de plus pour ramasser par terre le caleçon qu'il portait généralement pour dormir - et qu'il n'avait pas gardé longtemps.


  Avançant courbé, il sortit pour se faufiler dans la pièce principale d'un pas rendu silencieux par les chaussettes et faillit faire dans son froc lorsque, dans la cuisine, Tante Kay se retourna en le saluant de la main.


  — Je n'arrivais plus à dormir, chuchota-t-elle dès qu'il fut assez près. Le décalage horaire, voyez-vous. Bea et Meredith sont à la piscine. Jane est au téléphone avec Ruby... cette chère sotte est encore montée tout en haut du château d'eau pour y écrire Relâchez Dorothy avec la peinture qui restait de l'époque où Tom a remis la ferme en état. Quand Christie a démarré avec ces bêtises Tai-Chi, j'ai décidé de venir ici pour commencer à préparer des biscuits pour le petit déjeuner. Vous ne sauriez pas où Allie range la margarine, par hasard ?


  Il lui sembla moins risqué de se contenter de répondre directement à la question.


  — Désolé, mais non.


  — J'éprouve cette terrible crainte qu'elle ne sorte et que, eh bien, ce soit justement la chose à ne pas faire.


  Graham l'avait vue venir.


  — Il y a une épicerie ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre en bas de la rue. Voulez-vous que j'aille vous en chercher ?


  — Oh vous feriez ça, très cher ? Comme c'est gentil à vous de me le proposer. Prenez tout ce qu'ils auront en réserve. Si la mère de Jack ne nous fait pas toutes voler en cercle aujourd'hui, nous nous en servirons pour faire des tartes.


  Elle ne lui donna pas d'argent pour faire ses courses, et Graham ne lui en demanda pas. Si la vérité devait être dite, il était tout aussi heureux de cette sortie en solitaire de quelques minutes, même si cela se résumait à longer deux ou trois blocs d'immeubles jusqu'à la supérette et retour. Il avait fermé temporairement les locaux du journal - en mentionnant une urgence familiale quand il avait appelé les collaborateurs, et toute son existence avait tourné autour d'attendre la mère de Jack. La Reine Dragon.


  Et ensuite ?


  « Si ce n'est pas la fin du monde, et que tu décides de rester, des bébés verront le jour. »


  Ouais, une petite balade ne lui ferait pas de mal.


  Alors qu'il enfilait ses boots qu'il avait extirpées de la pile amoncelée à la porte, il s'aperçut que sa veste était restée dans la chambre. Il en décrocha une de la patère qui devait appartenir à Roland - étant donné que, bien qu'elle paraisse un peu large pour lui, celle de Michael aurait fait l'effet d'un chapiteau de cirque.


  Alignés contre le mur en bas de l'escalier se trouvaient douze balais de paille.


  « Te souviens-tu de ta famille ? C'est ce que nous sommes. »


  — Oh ouais...


  Les autocollants de vente se détachaient d'un orange vif sur les manches bleus. Les tantes avaient fait une bonne affaire. Guère surprenant.


  — ... tout comme ma famille.


  Quand il jeta un coup d'œil au miroir, quatorze reflets le lui retournèrent. La plupart étaient habillés. Celui du devant portait une valise.


  — Je ne pars pas, je vais juste faire une course pour Tante Kay. Et me voilà maintenant qui parle à un miroir.


  Comme il n'avait pas la clé du magasin, il sortit par la porte arrière et le garage. Comme tout ce qui allait rentrer serait obligé de passer à proximité de David, toujours au grenier, cela lui parut moins risqué.


  Il longea les murs de l'allée et arrivé à la rue, suivit de près les devantures des boutiques. Le ciel s'était suffisamment éclairci pour empêcher les Seigneurs Dragons de voler en altitude. Cependant, l'un d'eux avait bel et bien atterri et s'était directement dirigé vers la brocante. On ne pouvait pas dire que la clarté du jour équivalait à la protection qu'elle aurait dû fournir. Il maintint en partie son attention sur les pigeons du coin. S'ils plongeaient en piqué pour se mettre à l'abri, il plongerait tout droit sous le distributeur à journaux en leur compagnie.


  La circulation matinale avait commencé à s'intensifier au moment où il repartit de l'épicerie avec six livres de margarine dans un pochon, le regard interloqué du gérant toujours scotché sur sa nuque. Il ne remarqua pas la grosse berline noire avant qu'elle ne s'arrête à côté de lui au bord du trottoir.


  Non, en fait, il ne la vit que lorsque la portière s'ouvrit et que Stanley Kalynchuk grommela :


  — Monte.


  — Non.


  Mais il y grimpa tout de même.


  — Grouille-toi !


  Et malgré lui, il se laissa choir sur le siège en refermant la portière.
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  L'étendue d'herbe sur la colline prit feu en premier, un cercle sombre s'élargissant à la suite d'un anneau doré. Puis ce furent les arbres qui s'embrasèrent dans un rugissement, des colonnes de flammes clôturant le sommet. Tous les environs prirent feu bien trop rapidement après cela pour qu'Allie puisse discerner chaque bûcher individuellement. Des voitures explosèrent, le fracas cédant la place à de petits craquements secs tandis que l'incendie se propageait.


  Ici et là, parmi la matière grasse qui crépitait, lui apparaissaient des visages.


  Charlie. Graham. Kenny du café d'à côté. Sa mère. Son père. Lyla, la fille de Roland. Le Dr Yan. Les tantes furent les dernières à prendre feu, mais même elles se mirent à brûler, chutant du ciel avec à leur suite des traînées de fumée noire, ressemblant à des comètes particulièrement crasseuses.


  Puis, lorsque le monde se fut suffisamment remis en forme, la mère de Jack s'éleva du centre du cercle, là où les flammes s'étaient atténuées en de scintillantes braises. Lorsqu'elle déploya ses ailes blanches étincelantes, un coup de tonnerre retentit et deux de ses frères, paraissant minuscules en comparaison de son impressionnante corpulence, tombèrent du ciel, le corps brisé. Des griffes rappelant des cimeterres s'allongèrent démesurément, et elle incisa le rocher aux rugosités noircies de gigantesques lacérations, avant de pousser un rugissement.


  Puis un autre.


  Et encore un.


  Tâtonnant de la main gauche pour se retenir à quelque chose sans rien trouver d'autre qu'un lit vide, Allie scrutait le plafond noyé d'obscurité en prêtant l'oreille au bruit que faisait sa famille qui s'activait dans l'autre pièce, aux sonorités de la ville qui s'éveillait par-delà les murs de l'appartement, au son des griffes sur les rochers qui se rapprochait.


  De plus en plus près.


  La chaleur s'attardait dans le creux à côté d'elle, ce qui voulait dire que Graham n'était sans doute pas parti depuis longtemps. Du moins, elle l'espérait, le réveil affichant 6 : 47. S'il était toujours aussi matinal, des ajustements d'envergure allaient s'imposer.


  Si lui et elle...


  Bien qu'elle fût relativement sûre à ce stade que ce n'était pas tant une question de « si » que de « quand ». Non que cela soit important, elle n'allait sûrement pas lui faire peur pour qu'il se débine, pas cette fois. Il en aurait le choix quand il serait fin prêt, pas avant. Pour le moment, il lui suffisait de savoir qu'il était...


  N'était pas !


  Elle pouvait sentir le lien qui la reliait à Michael. À Charlie. Mais c'était comme si Graham avait subitement cessé d'exister !


  


  — Je l'ai envoyé chercher de la margarine, Allie, c'est tout.


  Tante Kay lui tendait une main réconfortante. Puis elle se ravisa et préféra l'enfouir à nouveau dans la poche de son tablier.


  — Il vient juste de partir pour l'épicerie. Il ne va pas tarder à revenir.


  — Non.


  Tout en étreignant contre elle la veste de Graham, Allie secouait la tête, incrédule.


  — Je n'arrive plus à le sentir. Je peux à peine sentir la ville et je ne peux plus le sentir, lui. Il y a tout juste une minute, tout allait bien, et la suivante, je ne retiens plus que le bout d'une corde cassée !


  — Il s'est débiné une fois déjà.


  Pivotant sur un talon nu, elle se retourna brusquement vers Roland, lorsque Michael se faufila dans sa ligne de vue, les mains levées, la voix apaisante.


  — Rol a raison, Allie mon chaton. Il s'est déjà débiné, et tu sais combien les tantes peuvent se révéler un peu éprouvantes pour les gens. Même pour ceux qui les connaissent. Sans vouloir t'offenser, s'empressa-t-il d'ajouter à l'intention de Tante Kay.


  — Il n'y a pas de mal, très cher.


  — Mais... vous n'y êtes pas du tout !


  Elle se projeta une fois de plus. David. Les tantes. Et même les Seigneurs Dragons qui les survolaient en altitude. Mais aucune trace de Graham.


  — S'il est sorti de l'appart' aux environs de 6 h 20, il n'a pas pu aller bien loin, au point que je ne puisse plus sentir sa présence.


  — As-tu pu le sentir la dernière fois qu'il s'est barré ?


  — Ai-je pu quoi ?


  Frappée de stupeur, Allie dévisageait Michael.


  — Non, bien sûr que non ! Je n'ai même pas essayé ! Je ne vois pas le rapport !


  — Il se pourrait que quand il est en compagnie du sorcier, tu n'y parviennes plus. Il s'est peut-être dépêché d'aller le rejoindre ce matin, Allie. Tu comprends, il a passé la moitié de son existence avec ce type. Par l'enfer, entre la protection rapprochée et le journal, ce mec représente la vie de Graham. Peut-être qu'il s'est réveillé ce matin, la passion du moment depuis longtemps éteinte, et qu'il s'est rendu compte qu'il ne pouvait simplement pas le quitter comme ça.


  — Il m'a plaquée.


  Elle n'allait pas se mettre à chialer.


  — Et tu sais ça comment ? soupira Michael en lui redressant le menton au creux de sa paume. Je déteste devoir te le dire, mais nous savons toi comme moi que tu n'aimes pas vraiment rationnellement.


  — Qui donc y parvient ?


  Du pouce, il lui caressa la joue.


  — Tu es un peu plus au-delà de la bulle que la plupart.


  — Je suis un peu...


  Elle le connaissait quasiment depuis sa naissance. Le premier garçon qu'elle ait embrassé. Qu'elle avait pensé être le seul qu'elle aimerait à jamais. Et elle pouvait voir toutes ces années accumulées sur ses traits.


  — Je croyais que tu n'en savais rien.


  — Je ne suis pas idiot, Allie mon minou.


  S'il avait su, et sans rien dire...


  — Alors tu as dû bien te fendre la poire ?


  Il écarquilla ses yeux de renard.


  — Allie, jamais je...


  — « Ne serai condescendant avec toi », c'est ça ?


  La brutalité de l'impact, bien qu'elle n'eût pas levé la main sur lui - ne l'avait jamais, n'aurait jamais dû l'envoyer valdinguer au-delà de la proximité immédiate des clic-clac pour aller s'écraser contre la porte fermée de la salle de bains.


  — Ouais, pas mal le passage « je ne suis pas idiot », murmura Charlie en alpaguant sa cousine par le bras. Si Graham est parti rejoindre son ancien patron, il n'y est pas allé de son plein gré. Allons. Viens dans la chambre, nous allons nous habiller pour aller le secourir. Rol...


  — Je suis au téléphone.


  — Michael...


  — Michael va bien. Joe va le remettre sur pied, Tante Kay va le tartiner d'un peu d'arnica sur les points de choc et il en réchappera, et même probablement aux bleus.


  — Je ne voulais pas dire que...


  — Oh que si !


  La poigne de Charlie la fit revenir dans la chambre. Tenter de se dégager coûte que coûte pour aller rejoindre Michael ne lui vaudrait qu'un bras meurtri.


  — Oh, non. Jusqu'à ce que tu aies ton cerveau enclenché et en état de marche, tu vas rester éloignée de ceux qui ne se joindront pas à la bagarre. Et aussi, la prochaine fois que je te dis de menotter ton mec au pieu, tu ferais mieux de m'écouter.


  — Tu ne m'as jamais dit ça.


  — Oh non ? Bon sang, pourtant j'en avais bel et bien l'intention.


  — Il a demandé si nous étions humains, dit doucement Allie en se laissant sombrer au bout du lit. On l'a conditionné pour qu'il haïsse tout être qui ne l'est pas. Si ce n'est pas humain, cela ne vaut rien. C'est...


  De sa main droite, elle représenta un revolver dont elle appuya sur la gâchette.


  Charlie arrêta de farfouiller dans les tiroirs pour se retourner vers elle.


  — Alors, tu n'as qu'à moitié peur qu'il se soit tiré ? Allie opina.


  — Eh bien, il ne s'est pas tiré, lui dit Charlie.


  Une petite culotte propre vint la percuter en pleine figure.


  — Et si tu n'étais pas aussi déterminée à réagir comme une héroïne fleur bleue, tu saurais que ce qui se passe entre vous est authentique et qu'il n'a aucune putain de raison de se débiner.


  — Il s'est fait bouffer !


  — Par de la lingerie fine ?


  C'est ainsi qu'Allie se rendit compte qu'elle avait les yeux fixés sur la version string d'un bikini bordeaux en coton.


  — J'avais oublié les Seigneurs Dragons ! Ils auraient pu le dévorer.


  Avec un soupir, Charlie traversa la chambre pour venir s'accroupir à ses pieds.


  — OK ! Primo, ils ne se le sont pas mis sous la dent alors que les tantes ne représentaient qu'une menace, par conséquent, ils ne vont sûrement pas s'y risquer maintenant que nous croulons sous un monceau de tatas dispos pour toute rétribution immédiate. Deuzio, tu te rappelles de la réaction de Tante Judy à la mort d'Oncle Roger ?


  — Comme si c'était hier.


  Le chagrin l'avait fait revenir de Toronto à la maison, ainsi que d'autres membres de la famille de plus loin encore. Le second cercle avait disparu cinq jours durant chez Tante Judy, pendant que le premier et le troisième cuisinaient un nombre incalculable de pâtisseries.


  — Tu le saurais si Graham était mort et s'était fait boulotté, faut bien dire qu'il ne risquerait pas d'en réchapper, bon sang. Bon, maintenant... dit Charlie en se redressant, habille-toi. En fait, réponds d'abord à ton portable.


  Elle lui lança sa sacoche de coursier qu'elle venait de prendre vivement de la chaise.


  — C'est probablement Tante Jane, maugréa Allie en fouillant dans tout un bric-à-brac accumulé à la recherche de son mobile.


  Charlie avait autant réussi à lui remonter le moral qu'à la faire se sentir encore plus déprimée. Cela allait un peu mieux parce qu'il était difficile de mettre en doute la conviction de sa cousine et c'était un peu pire, étant donné qu'elle aurait dû être tout aussi convaincue. Quand elle songeait à l'avenir, Graham était là. Quand elle pensait à trente années plus tard, il était là, aussi. Ce n'était qu'avec aujourd'hui qu'elle avait un peu de mal.


  — Je ne suis pas sûre d'être prête à me coltiner Tante Jane pour le... oh, c'est David.


  


  — Alors, comment se porte mon neveu ?


  Adam était vêtu d'un costume bordeaux qu'Allie était quasi sûre d'avoir vu sur Timothy Hutton dans le rôle d'Archie Goodwin et Les Enquêtes de Nero Wolfe diffusées sur la chaîne câblée A & E. Et, sans rien avoir contre Timothy Hutton à qui elle trouvait de plus en plus de charme au fur et à mesure qu'il avançait en âge, sur Adam, on pouvait dire que ce costard était sulfureux.


  Littéralement.


  Allie s'arrêta prudemment à distance, une main posée sur le pick-up de Graham. Il ne serait pas parti sans. Pas volontairement. Ce contact contribua à dissiper ce qui subsistait de doute.


  — Jack se porte bien.


  Les yeux sombres scintillèrent lorsque son regard perçant glissa de son visage quelques instants.


  — Au sein de son foyer, n'est-ce pas ?


  Elle avait juste eu ce matin un peu trop de choses dans son assiette pour réagir à un lézard métamorphe hyper sexy qui reluquait ses seins.


  — Tu étais au courant ?


  Le haussement d'épaules était tout aussi sinueux que décontracté.


  — L'odeur du sang ne trompe pas.


  — Donc, les affaires de famille dans lesquelles tu ne voulais pas que nous interférions se révèlent après tout être celles de la mienne par la même occasion.


  — Je n'ai jamais dit le contraire.


  Son ton l'incitait à le contredire là-dessus, mais elle ne s'en souciait sincèrement pas assez pour ça.


  — Tu dois bien admettre qu'il aurait été beaucoup plus simple pour tous ceux concernés si tu ne t'en étais pas mêlée.


  — Plus simple pour tout le monde à part Jack.


  — La mort n'est pas vraiment compliquée, Alysha Gale.


  Incisant la poussière de l'ongle du pouce, elle traça un charme sur la carrosserie.


  — Que fais-tu ici, Adam ?


  Il inspecta rapidement l'allée.


  — La brocante n'était pas encore ouverte ; nous avions à parler.


  — Pourquoi ?


  — J'ai vu l'homme qui porte ta marque enlevé.


  Le sourire d'Adam lui indiqua que l'accélération de son cœur ne lui avait pas échappé.


  — Enlevé ?


  — Je l'ai vu qui revenait chez toi. Je l'ai vu s'arrêter. Puis disparaître dans le néant à même la route.


  — Dans le néant ?


  Elle avait son portable à la main, celle qui n'était pas posée sur le pick-up, le pouce sur la touche numérotation rapide qui la connecterait à son frère. Si Adam allait lui faire des entourloupes, elle offrirait à David l'occasion d'utiliser bien plus d'énergie qu'il détenait encore avec en extra, un petit coup de cornes.


  — Qu'est-ce que tu veux dire par là ?


  — Comme une absence, fille Gale. Un moment, il était là, lui expliqua-t-il en écartant des mains aux doigts effilés. Le suivant, il n'y était plus.


  — Est-il parti de son plein gré ?


  — Loin de toi ? Comment aurait-il pu faire ça ? Sous le regard soupçonneux d'Allie, son sourire chaleureux se fit froid.


  — En toute honnêteté, je n'ai perçu aucune contrainte, mais il existe certains liens qui même pour moi demeurent indétectables.


  « Dans le néant » à même la route.


  — Le sorcier.


  — C'est ce qu'il m'a semblé.


  — Il est dans sa voiture. Il l'a cachée, comme il vous a dissimulé son bureau. Il s'agit d'un refuge secondaire... un moyen pour s'échapper, sauf qu'il ne le fera pas, alors que Jack peut mener ta sœur jusqu'à lui.


  — Il ne pourra pas aller bien loin à moins de disparaître complètement de la face de ce monde. Pour un autre que le mien, évidemment, se reprit le Seigneur Dragon. Vu que cela ne résoudrait certainement pas son problème.


  Tiens donc, son problème ? Allie apprécia la litote.


  — Il a récupéré Graham car il représente encore sa meilleure chance pour éliminer Jack...


  Ayant retiré la main de la carrosserie, elle referma les doigts sur la balle dans la poche de poitrine de la veste de Graham.


  — ... Sauf qu'il est peu probable que nous laissions Jack à un endroit qui lui soit accessible, à moins qu'il ne pense que nous laisserons revenir Graham, ce que nous ferons, étant donné que les champs de sécurité de Mamie le délesteraient de toute influence magique, par conséquent...


  — Fille Gale !


  Son ton la tira complètement de ses réflexions.


  — Tout aussi fascinant que soit le temps passé en ta compagnie, si tu ne peux me dire comment retrouver la trace de ce « néant », je vais reprendre mon envol.


  — Je ne le peux pas. Mais si les tantes y parviennent, s'empressa-t-elle d'ajouter, comment pourrai-je te contacter ?


  — Si tu n'y arrives pas, fille Gale, je doute fort que tu aies quoi que ce soit d'intéressant à me dire.


  Il recula de quelques pas, et Allie comprit qu'il n'y avait plus qu'un battement de cœur avant l'embrasement.


  — Adam !


  Quand il ne prit pas feu, de soulagement, elle inspira une bonne bouffée d'oxygène, avant de lui demander :


  — Dans quel camp es-tu, tout simplement ?


  Quand il poussa un soupir, le soufre submergea la puanteur de vieilles ordures, de pisse de chat et de pot d'échappement qui régnait dans l'allée, la chaleur réduite à un degré qu'elle jugea supportable.


  — Si ma sœur émerge dans ce monde, dit-il avec lassitude, nous serons contraints de la protéger. De la servir. J'aime bien cet endroit et il y a pas mal de coins que je préférerais ne pas voir détruits.


  Il défroissa un pli imaginaire sur son veston.


  — Mais pour l'essentiel, je l'aime bien parce qu'il a été un refuge, où je ne suis pas au service de ma sœur. Je suis de mon propre camp, fille Gale.


  Le sourire empreint d'une multitude de sens, il poursuivit :


  — Mais je me doute bien que tu l'avais compris.


  


  — Tu as probablement raison au sujet de la voiture, admit pensivement Tante Jane. Il aurait besoin d'un moyen pour se carapater.


  — Sauf que s'il pensait devoir faire ça au lieu de traîner en ville, il serait contraint de ne pas rester au même endroit pour ne pas se faire repérer, fit observer Tante Bea.


  Tante Christie posa une assiette creuse au bout de la table de la salle à manger avant de dire :


  — Il devra bien s'arrêter pour prendre de l'essence, et à ce moment-là, je le repérerai.


  — Là-dedans ? gloussa Tante Meredith en regardant fixement l'écran de son portable.


  Le sourire de Tante Christie me rappelle vaguement celui d'Adam, songea Allie.


  — Au moins, tu ne seras pas obligée de filtrer les appels entrants.


  Elle se rapprocha de Tante Jane tandis que les deux autres continuaient à se chamailler.


  — Graham n'est pas parti volontairement.


  — Bien sûr que non. Le jeune imbécile a probablement participé à un certain moment au cours des treize dernières années à des rituels de la magie du sang. Ce genre de bêtises crée des liens difficiles à briser et Jonathon Samuel est assez puissant pour savoir en profiter. Allie lui montra la balle.


  — Son sang fait partie de ceci.


  — Tout comme celui de Jonathon Samuel, pouffa Tante Jane en la faisant rouler au creux de sa paume. Il ne sera pas content de ne pas l'avoir récupérée, enchaîna-t-elle en la lui rendant. Mais voilà la preuve qui confirme mon argument. Les jeunes hommes ne sont que des imbéciles.


  — Il n'en savait pas plus.


  — Alors, tu vas en avoir à lui apprendre, n'est-ce pas ?


  — Si...


  — Quand, Alysha Catherine, la reprit-elle en l'alpaguant fermement par le menton. Quand.


  — Allie, pourquoi je dois me lever maintenant ? (Tout en bâillant et se grattant, Jack traversa la pièce d'un pas traînant en la fusillant du regard.) Tu parles d'une heure stupide du mat'.


  — Si tu arrives à dormir avec tout ce boucan... répondit-elle en englobant du geste les préparations culinaires, les visions prophétiques et ce que faisait Katie aux cheveux de Charlie, tu ferais aussi bien de retourner te coucher.


  — Merci, Al. On peut dire que tu crains pas trop.


  — Quoi ? demanda-t-elle quand Tante Jane émit un son censé exprimer sa désapprobation. Il est encore une heure stupide du mat'.


  


  Kalynchuk, ayant pris une longue gorgée de café, appuya sur le champignon pour passer à l'orange.


  — Je vis dans ma voiture, grogna-t-il en balançant le gobelet vide sur la banquette arrière. Moi ! Dans ma voiture ! Comme en transit. Comme un simple mortel. Comme si je n'étais pas le seul homme de pouvoir à avoir la capacité de maîtriser la Reine Dragon !


  — Et qui se planque d'une bande de vieilles femmes qui pourraient l'anéantir en un seul mot, lui rappela Graham.


  Son épaule lui faisait mal après qu'il l'eut cognée contre la portière pour tenter de ressortir.


  — De grâce, elles représentent le cadet de mes soucis.


  — Vous ne m'aviez jamais dit que vous faisiez partie de la famille.


  — Comme pas mal d'autres choses.


  Il détourna son attention de la route le temps de lui adresser un sourire méprisant.


  — Nous n'étions pas copains.


  — Sans blague.


  Échec cuisant au niveau souffrance émotionnelle si c'avait été le plan.


  — Avez-vous éradiqué la mienne ?


  — Est-ce que j'ai quoi ?


  Cela le déconcentra tellement que la berline en dévia de la route.


  — Simple question.


  Graham réagit au quart de tour en braquant le volant vers la gauche afin d'éviter la collision avec une voiture en stationnement. Grâce à tout ce truc d'invisibilité, Kalynchuk les avait conduits par des rues résidentielles tranquilles et désertes, ce qui ne voulait pas dire pour autant qu'elles seraient dénuées de tout danger. Il se rendit compte un peu tard que se crasher lui aurait offert l'opportunité de se faire la belle.


  À son air satisfait lorsqu'il eut recouvré le contrôle du véhicule, cela n'avait pas non plus échappé à Kalynchuk.


  — Ta famille a disparu il y a des années de cela. Pourquoi t'en soucier ?


  — Pourquoi m'en soucier ?


  De ses ongles, il grava ses paumes de demi-lunes quand il dut s'empêcher une fois de plus de flanquer un coup de poing à cet enfoiré, ce qui, de toute façon, aurait été vain.


  — Nom de Dieu, c'était ma famille !


  — Cela fait treize ans, et tu ne m'avais encore jamais posé la question. Tu ne penses pas que c'est intéressant, ça ? Tu gagnes ta vie en posant des questions, alors que tu ne m'as jamais posé celle-ci. C'est comme si tu savais que s'ils avaient vécu, tu serais toujours coincé dans ce trou paumé, autant dire l'excuse pour une vie pitoyable sans intérêt. Je t'ai sauvé, comme tu ne peux l'ignorer.


  — C'est ce que j'ai toujours cru.


  Quoique, en cet instant précis, il se demandait comment il aurait pu le savoir. Il avait travaillé pour Kalynchuk la moitié de son existence, avait débuté submergé d'honneur qu'une telle confiance soit accordée à un orphelin de Blanc-Sablon pour protéger un homme aussi important. Pour finir par penser que sa vie avait bien plus de sens que celle de quelque feignasse de gratte-papier, sans la moindre idée de l'étendue du vaste monde. Du début à la fin, il n'avait été qu'un crétin.


  — Toute l'affaire des rapports sexuels avec une dragonne ? Cela prouve plutôt radicalement votre maîtrise du feu. Votre enthousiasme à vouloir tuer votre fils prouve que vous n'êtes qu'un salaud sans cœur.


  — Quoi, mon fils ? maugréa le sorcier. Mon plan était que tu l'élimines, ce qui, je dois bien avouer, est une simple différence du point de vue. Tu ne semblés pas avoir compris que la créature est encore plus dangereuse pour moi que ces vieilles toupies.


  — Et vous avez raté votre chance.


  — Je ne l'ai pas ratée ! postillonna-t-il sur le paire-brise avec véhémence en tournant dans une autre rue de banlieue déserte. Tu me l'as fait perdre !


  — Ça, c'est sacrement sûr.


  Graham ne se soucia pas dé réprimer un air triomphal.


  — Elles ne vous laisseront jamais vous en approcher. Pas plus que moi, au cas où je serais sous votre contrôle.


  — Par bonheur, je me contrefiche de ce qu'elles veulent ou de ce quelles ont manigancé. Cependant, au cas où nous ne parviendrions pas à l'éliminer, sa mère sera au moins aussi désorientée que lui à son arrivée... voire davantage, étant donné qu'elle n'a aucune connexion avec ce monde si ce n'est par son intermédiaire... c'est à ce moment-là que les vieilles biques mettront en œuvre ce qu'elles ont en tête. Elles échoueront... elles n'ont aucune idée de la puissance qu'elle détient... mais leur tentative foireuse devrait contribuer à détourner d'autant plus son attention. À une époque, je la contrôlais, je le peux donc encore. Si je parviens à la faire se dévêtir de ses écailles, tu pourras la descendre avec des balles rondes bénites. Avec un certain nombre, il faut en convenir, mais ce sera possible.


  — J'aurais dû y penser avant que vous ne m'alpaguiez, dit-il en écartant les mains. Pas d'arme.


  — Pas ta préférée, sans doute, mais je me suis arrêté à ton appart' pour y prendre ton autre M24.


  À la pensée de Kalynchuk sachant où trouver son arsenal très bien planqué, il ne put s'empêcher de frissonner.


  — Je n'en ferai pas usage.


  — Cesseras-tu d'être aussi bêtement sentimental. Elle n'est pas humaine.


  « Es-tu humaine ? »


  — C'est sans importance.


  L'avait-il dit à Allie, ou à Kalynchuk ? Il n'en était pas sûr.


  — C'est ce qui t'arrangerait de croire, n'est-ce pas ?


  — Si elle n'est pas humaine, grogna Graham, vous ne l'êtes pas plus.


  — C'est une Reine Dragon, tu... Oh !


  Il vit la bouche de Kalynchuk se recourber en coin, esquissant un sourire railleur.


  — Tu parlais d'Alysha. Qu'est-ce que t'a raconté cette petite garce ? Que nous descendons de quelque accouplement magique entre une femme et le Dieu Cornu ? Ça pourrait se vérifier. Comme ça pourrait être de pures conneries. Ce que tu devrais te rappeler de temps à autre est que la mère de la créature te tuera quand elle en aura fini avec moi.


  Des années passées à mettre en doute de curieux témoignages pas du tout fiables firent dévier les pensées de Graham en les éloignant de ce changement de sujet quelque peu radical.


  — Elle te tuera, et moi, comme la moitié de la ville, plus que probablement. Elle ne fait pas exactement dans le détail quand elle est de mauvais poil. Et ensuite, elle se mettra en chasse, parce que tout ça lui aura donné les crocs, au prix d'encore plus de vies. La fille Gale. Les vieilles.


  — Qui en sortiront peut-être victorieuses.


  — Ça m'étonnerait.


  — Je suis tout prêt à le parier.


  — Non, soupira Kalynchuk en enclenchant les essuie-glaces sous l'averse qui s'était mise à tomber, tu ne feras rien de la sorte parce qu'au final, tu feras ce que je te dirai de faire. Comme toujours.


  — Allez vous faire foutre !


  — Touche-toi le nez du pouce droit.


  Graham résista à l'impulsion, mais son bras droit se leva comme si un marionnettiste venait de le manipuler. Il sentit un filet de sueur lui couler le long des côtes, mais également son pouce sur son nez. Puis son corps lui appartint à nouveau et il se propulsa en travers des sièges, seulement pour être violemment repoussé, se cognant la tête contre la vitre. Curieusement, la douleur lui remit les idées en place.


  — Boucle ta ceinture. Tu devrais dorénavant m'obéir pour des raisons d'autant plus aisément compréhensibles qu'auparavant, poursuivit le sorcier lorsque Graham obtempéra. En cela qu'à présent, tu n'as plus le moindre choix... mais tu continueras à m'obéir. Ne t'inquiète pas, quand tout ceci sera terminé, je ferai un saut dehors pour aller voir les vieilles biques se faire baffer du ciel par les Seigneurs Dragons, et pour tout ce qui m'importe, tu pourras aller rejoindre ton unique et véritable amour. T'a-t-on dit que les hommes étaient ceux qui choisissent ? Ce sont aussi des conneries. Choisis la déco de ta cage. Choisis la longueur de ta laisse.


  Ses articulations blanchirent quand le volant craqua sous sa poigne.


  — Choisis la main qui la retiendra, mais à aucun moment ne va penser que tu peux choisir en toute liberté.


  — On m'a dit que vous, vous aviez choisi de tuer huit membres de votre famille.


  La liberté n'étant ici que synonyme de massacre.


  — C'est vrai ?


  — C'était elles ou moi. Tout pouvoir corrompt.


  Ce rire ! Graham sentit les poils se hérisser sur sa nuque.


  — Ces satanées salopes d'hypocrites !


  


  — Jack s'ennuie.


  Après un bref regard à Charlie adossée au bout du comptoir, Allie poussa un soupir.


  — Je croyais que tu lui apprenais à jouer à World of Warcraft ?


  — Il est un peu agressif, et autant dire par « un peu » hyper excité. Enfin, pour tout dire, le lance-flammes n'était pas une très bonne idée. Qu'est-ce que tu fais ?


  Allie agita son auriculaire coiffé d'un dé à coudre en métal bosselé.


  — J'entre le panier de ces trucs dans la base de données.


  — Un par un ?


  — Ils sont à vendre à la pièce, alors, ouais. Charlie en enfila un, puis deux, et ainsi de suite jusqu'à ce que huit doigts en soient caparaçonnés.


  — Offrez un dé à coudre pour de la chance, utilisez-en un pour prédire la mort, « nous vous implorons d'accepter cet élégant dé à coudre, dit le dodo en le lui tendant solennellement ».


  Avec des cliquetis, elle les réintégra au panier.


  — Et non, « faire une fixation au stade anal » ne prend pas de trait d'union.


  — Cataloguer m'évite de cogiter.


  — Cataloguer n'était-il pas ton boulot, déjà ? Tu vois, je suis tout à fait pour un job qui ne nécessite pas d'apport cérébral mais, t'est-il jamais venu à l'esprit que c'est peut-être pourquoi on t'a licenciée ?


  — Va te faire.


  Allie extirpa du panier un dé bleu pâle Wedgwood légèrement ébréché, tandis que Charlie s'affalait en travers du comptoir.


  — Ça m'aide à ne penser à rien d'autre qu'à les répertorier, d'accord ? Quand je pense à elle, je peux sentir des flammes.


  — Ça, ça craint, s'autorisa Charlie. Permets-moi de te donner du nouveau auquel penser, alors. Où est Joe?


  — Dans la salle de bains.


  Elle contemplait, perplexe, un dé commémorant le 20e anniversaire du Congrès international des collectionneurs de dés à coudre. Assurément commémoratif, mais serait-ce collectionnable pour quelqu'un d'étranger au club?


  — Ça te paraît vraiment en argent ?


  — J'en sais rien et j'm'en fous. Que crois-tu que Joe soit en train de faire ?


  — Charlie !


  — Bien eue, c'était une question piège. J'aurais dû demander, qui crois-tu que Joe soit en train de se faire ?


  Allie se retourna lentement vers le fond de la brocante.


  — De grâce, rassure-moi. C'est Katie ?


  — Pas du tout. Bon, maintenant, où crois-tu qu'est Tatie Gwen ?


  — Avec le reste du cercle à la station thermale ?


  Charlie arqua les sourcils.


  — Oh non... réalisa Allie en sortant de l'arrière du comptoir, mais avant qu'elle ne puisse aller plus loin, Charlie l'avait retenue par le bras.


  — Il est Fey. Tout ira bien pour lui. Il a seulement l'allure d'un gamin.


  Ce qui était vrai, pour tout ce qu'on pouvait en dire. Joe lui avait dit que l'Appel lui ordonnant de retourner au Royaume des Profondeurs avait probablement pour cause la mort de vieillesse de l'humain pour lequel on l'avait substitué. Ce qui, parallèlement, n'avait aucun rapport, en ce qui concernait Allie.


  — Il est sous ma responsabilité.


  — Pour quoi faire ? Tu ne le baises même pas.


  C'était donc ça.


  — Tu ne baises pas qui ? s'enquit Michael.


  Elles se retournèrent comme un seul homme.


  — Je vais juste là-bas, dit Charlie en lui lâchant le bras pour se diriger vers l'une des tables centrales, histoire de farfouiller dans cette boîte de... OK, pas très intéressants ces câbles électriques. J'en ai plein.


  Les mains levées, elle continua à reculer dans l'allée du milieu.


  — Je pense que je vais plutôt aller voir les bouquins.


  Allie leva les yeux vers Michael, qui repoussa ses cheveux en arrière, s'empourprant légèrement sous son teint hâlé.


  — J'aurais vraiment pu te faire mal.


  — J'ai rien senti, répondit-il après un haussement d'épaules.


  — J'aurais pu.


  C'est alors qu'elle s'aperçut qu'il n'aurait pu l'entendre étant donné qu'il avait parlé en même temps.


  Des excuses se déversèrent à profusion simultanément, s'entremêlant les unes aux autres jusqu'à ce qu'il lève les mains et, profitant d'un intervalle, parvienne à glisser :


  — Moi d'abord.


  Elle le lui devait bien.


  — OK.


  Après une profonde inspiration, il se sécha les paumes sur son jean.


  — Allie, je suis désolé. Je n'aurais pas dû dire ça. Elle attendit, mais, pour tout dire, Michael était toujours un mec, et ça s'arrêtait là.


  — Ou peut-être que si, des années plus tôt.


  — Comment as-tu pu croire que je ne le savais pas ? demanda-t-il en haussant les épaules.


  — J'étais aussi transparente que ça ?


  — Pour ceux qui t'aiment, ouais.


  Quand il écarta les bras, elle hésita un moment avant de s'y réfugier.


  — Les choses sont en passe de changer.


  — Mais pas nous.


  Peut-être ne changeraient-ils pas. Ou peut-être avaient-ils déjà changé. Et est-ce que ça avait la moindre importance, étant donné qu'elle savait que Michael serait toujours là, les bras ouverts, attendant qu'elle le retrouve. À peine consciente qu'elle venait de bouger, elle se blottit contre le large abri de sa poitrine, l'oreille contre son cœur.


  — Peu importe ce qui se passe entre Graham et moi, je ne cesserai jamais de t'aimer.


  Elle sentait ses lèvres au sommet de sa tête.


  — Je sais.


  — Comment peux-tu en être aussi sûr ?


  — Parce que indépendamment de ce qui s'est passé entre Brian et moi...


  —... et Peter, Joey, Steve, sans oublier...


  — Tais-toi, lui intima-t-il en l'étreignant plus fort. Parce que indépendamment de ce qui s'est passé entre Brian et moi, je n'ai jamais cessé de t'aimer.


  — Qu'on appelle un toubib !


  La chemise écossaise de Michael pouvait bien être tout ce que parvenait à voir Allie, mais Charlie, malgré toutes ses capacités à projeter sa voix dans la foule, était assurément bien plus près que les rayonnages de livres tout au fond du magasin.


  — Mon pancréas vient simplement de fermer la porte suite aux excès de sucre. Si l'on prend les choses du bon côté, j'ai deux couplets et un refrain de terminés. Encore deux ou trois couplets, un chien mort et un banjo, et ça va les faire chialer.


  — Et moi qui pensais que les banjos y arrivaient tout seuls, pouffa Allie en se dégageant des bras de Michael. Je devrais vraiment retourner au...


  Le feu !


  Violent !


  Elle ne se rappela pas d'être tombée par terre, mais ses genoux lui apprirent qu'elle s'était effondrée comme une masse. Le plancher se mit légèrement à fumer sous ses paumes. Elle avait la sensation que son sang était en ébullition !


  Couvert par la réaction de panique de Michael, le bruit d'une paire de boots dans l'escalier lui parvint.


  — Hey, Al ! Ma mère est...


  Les boots glissèrent avant de s'arrêter net juste dans les limites quelque peu restreintes de son champ visuel.


  — Oh, t'as aussi entendu !


  


  — Au moins avec la pluie, il ne devrait pas y avoir grand monde au parc.


  Allie sortit de la chambre en bouclant sa ceinture. Les vêtements adaptés aux dés à coudre n'y couperaient pas en cas d'apocalypse. Trop inflammables, pour commencer.


  — Tante Gwen...


  Elle fit abstraction de la raison pour laquelle Tatie Gwen avait une morsure en train de violacer juste au bord de la mâchoire.


  —... tu vas conduire le minibus parce que Michael et Joe vont rester ici. Je ne veux pas de non-combattants à proximité. Va chercher les autres à l'hôtel, nous vous rejoindrons.


  — N'oublie pas de leur rappeler les hélicos de la police, grogna David près de la porte.


  Allie avait du mal à supporter sa présence même avec autant de distance. Avec seulement Tante Gwen dans le secteur, alors qu'elle avait la tête ailleurs, que David soit là ne fit que lui enflammer encore les sangs.


  — Elles doivent s'assurer que le temps soit assez mauvais pour les obliger à atterrir, poursuivit-il.


  — C'est aussi bien qu'il pleuve déjà, maugréa Tante Gwen.


  Elle jeta un coup d'œil entre Allie et son frère, fit un signe à Katie et à Roland par cet interstice, embrassa Joe - qui, tout à son honneur, l'embrassa à son tour en dépit du public - puis se saisit des clés sur la paume tendue de Michael avant de partir en courant.


  Face à l'attention dont il était l'objet, Joe s'empourpra. Puis les mains profondément enfouies dans les poches, il carra les épaules et redressa le menton.


  Si cela marchait pour lui, cela devrait marcher pour Allie.


  Elle renfila d'un coup d'épaule la veste de Graham, ne souhaitant qu'une chose, le sentir aussi proche d'elle que possible.


  — Ceci restera également ici, ajouta-t-elle en repêchant la balle de la poche avant. Juste pour ne prendre aucun risque.


  Celle-ci roula sur la table jusqu'à ce que Katie l'arrête du doigt, juste avant qu'elle ne roule hors de portée.


  — Et encore moins risqué ; Charlie, peux-tu faire entrer Jack dans le Bois ?


  — Rien ne s'y oppose, opina celle-ci. J'y ai fait entrer Ryan. Tu ne veux pas qu'elle s'en serve comme point de repère, c'est ça ?


  Pas avec Graham sans doute aussi près de Jack.


  — Je veux la désorienter, ne serait-ce qu'une minute ou deux.


  — Si ma mère meurt ici...


  Allie baissa les yeux sur les doigts fins de Jack agrippés à son bras et s'arma de courage.


  —... je devrai aider à la manger.


  Bon d'accord, cela requérait un autre type de courage. Elle ouvrit la bouche. Avant de la refermer. Qu'est-ce que ça pouvait bien faire, après tout ?


  — Sûr.


  — Super !


  Semblant satisfait, Jack lui étreignit légèrement le bras avant de le lâcher, et aux narines d'Allie parvint l'odeur acre du tissu qui avait commencé à brûler.


  — Bon d'accord, les tantes savent peut-être ce qu'elles font, mais quant à nous, nous aviserons sur le terrain.


  Elle s'arrêta à mi-parcours de la porte. Et à propos des tantes...


  — David ?


  Il hocha une fois la tête, les cornes pas vraiment visibles quoique toujours très présentes.


  — Fais ce que tu dois faire, Allie, je suis plus fort que tu ne le crois. Tout comme toi.


  Les mains tendues, ils se frôlaient à peine du bout des doigts, ce qui fit circuler un frisson de désir le long de son bras. Lui revinrent en mémoire ceux de Charlie chapeautés de dés à coudre, et elle se demanda si cela pourrait aider. Sans Graham juste là pour l'ancrer, elle n'osait pas prendre le risque de l'étreindre, alors même que c'était vraiment ce qu'elle voulait tant.


  Le regard assombri, Roland s'interposa entre eux. David ancrerait le premier cercle, mais ce serait lui qui l'ancrerait, elle. Aujourd'hui et, s'ils en réchappaient, à chaque rituel où il serait le seul homme du second cercle. Son père, qui n'était pas un Gale, n'y avait jamais participé. Allie avait songé à tout expliquer à Graham. Oh, ça risquait d'être une partie de plaisir !


  Roland décrypta ses pensées sur son visage. Ou sans doute de plus profondément encore, allez savoir.


  — C'est aussi bien que Graham ne soit pas ici pour le moment.


  — Ouais, répondit-elle, avec un léger tremblement dans la voix, si léger à en passer inaperçu. C'est justement ce que j'étais en train de me dire.


  


  — Bon d'accord, gamin... dit Charlie qui les précédait en descendant l'escalier. Après l'expérience que j'ai eue avec ton oncle, nous allons devoir tenter le coup, en commençant donc par la porte de derrière. Je vais me mettre à jouer, tu me tiens par l'épaule, et avec un peu de chance, quand nous pénétrerons dans le bosquet, nous aurons assez de vitesse pour pouvoir traverser.


  — Je comprends rien à c'que tu dis.


  — Pas grave. Tu n'as qu'à suivre et tout ira bien.


  Ayant ouvert la porte menant à la cour, elle poussa un soupir.


  — Quelle putain de flotte !


  Jack se faufila à côté d'elle, tendit le bras et de grosses gouttes grésillèrent sur sa paume.


  — Je ne devrais pas être aussi chaud. C'est sans doute parce que ma mère n'est pas loin.


  — Ta mère te donne chaud ? Attends, dit-elle en l'interrompant d'une main levée avant même qu'il ne puisse répondre. Oublie que j'ai posé la question. Elle était à tous niveaux déplacée.


  — C'est bien trop de pouvoir au même endroit, expliqua Jack, la tête rejetée en arrière, récupérant la pluie par la bouche.


  — Ouais, c'est là que je voulais en venir, soupira Charlie.


  Elle extirpa de sa pochette un poncho en plastique bon marché et passa la tête par une ouverture nettement conçue pour le crâne d'un gosse de trois ans, puis étira le cou pour en ressortir en arrachant complètement la capuche. Vu que protéger sa guitare avait été le but de l'exercice, peu importait sa tête.


  — Tu dois rester derrière moi, gamin. Une main sur mon épaule, ajouta-t-elle tandis qu'il rentrait tout dégoulinant à l'intérieur en repoussant des mèches mouillées de ses yeux.


  Un Prince Dragon avec une coupe emo et des problèmes avec son paternel. On pouvait dire qu'actuellement, la vie de Charlie se déroulait comme un vrai scénar de manga.


  — Le toucher aidera, alors décale ce doigt-là jusqu'à ce que tu atteignes mon cou et... nom de Dieu de bon Dieu ! Ça brûle !


  S'étant écartée d'un bond, elle frottait l'ampoule qui prenait du volume.


  — Tu penses pouvoir faire descendre la température à une légère brûlure ?


  Jack regardait ses mains en sourcillant comme s'il s'y habituait encore. Ce qui était probablement le cas, à la réflexion.


  — J'peux essayer.


  — Merci.


  Ce ne fut pas difficile de découvrir sa mélodie, pas alors qu'il se trouvait juste là tout irradiant. Mais quand elle tenta de les faire entrer dans le Bois, elle eut l'impression de traîner la salle omnisports du Saddledome à sa suite. Ryan avait été lourd, lui aussi, mais Jack...


  — Tu n'es pourtant pas beaucoup plus grand que ton oncle, fit-elle remarquer, essoufflée, après la troisième tentative infructueuse, tout en essayant du bord de sa chaussure de redresser à la verticale les buissons aplatis.


  — Eh bien, si, en fait. La taille dit tout sur le pouvoir et je suis l'héritier. Et en plus, sorcier.


  Et juste pour en faire la preuve, la pluie cessa de tomber sur lui.


  — Je suis donc vachement plus grand que Tonton Ryan.


  — Ouais, eh bien dans ce cas, la taille est aussi importante. Ne crois personne qui t'affirmerait le contraire. Allez, viens.


  Renonçant au Bois, elle retourna à l'intérieur.


  — Nous allons avoir besoin de beaucoup plus d'espace.


  Une fois la porte refermée derrière eux, elle retira le poncho. En appui contre l'escalier, elle hurla pour appeler Michael et Joe.


  — J'ai besoin de davantage de place, leur expliqua-t-elle quand ils se montrèrent. Nous allons descendre la rue à destination du parc.


  — Dans quoi ? s'enquit Michael. Les deux véhicules sont partis.


  — Dans celui de Graham.


  — T'as les clés ? Charlie pouffa.


  — Ben voyons. Depuis combien de temps on s'connaît ?


  En passant devant le miroir, elle frappa le cadre d'une chiquenaude. Le reflet présenta Jack, un grand dragon doré, et un autre vert, relativement plus petit, sur un fond d'un blanc scintillant.


  — Merci. Cette petite perspective aurait été bien plus utile vingt minutes plus tôt.


  


  — Là zique est vraiment pas top, grommela Jack, les pieds sur le tableau de bord, avachi sur le siège tout aussi profondément que le lui permettait la ceinture de sécurité.


  — Hey ! s'écria Charlie en lui donnant une tape sur l'épaule. Te fous pas d'Emerson Drive.


  — J'préférerais écouter quelque chose d'un peu mieux !


  Il fit un geste vers la radio, mais elle fut plus rapide.


  — Deux choses, riposta-t-elle en repoussant sa main d'une baffe. Primo, comme c'est moi qui tiens le volant, nous allons procéder suivant les règles de Winchester : le conducteur choisit la musique et le passager ferme son moule à gaufres. Et deuzio...


  Le pick-up oscilla sur deux roues lorsqu'elle prit un virage serré pour entrer dans le parking du fort de Calgary.


  — ... Nous voilà arrivés.


  À peine sorti du véhicule, Jack se mit à frémir des narines.


  — C'était là qu'était le portail féerique, pas vrai ?


  — Ouais, acquiesça Charlie en empruntant le sentier tout en renfilant le poncho informe sur sa tête. Tout juste à l'entrée du... Merde ! Attends.


  Elle sortit son portable de la pochette fixée à sa ceinture et vérifia le numéro, interloquée. Généralement, les inconnus ne s'affichaient pas sur les mobiles de la famille. Ayant intimé du geste à Jack de ne pas bouger, elle s'éloigna du pick-up.


  — Ouais ?


  — Vous êtes avec Jack. Je veux le voir. Je veux voir mon fils.


  C'était pour le moins inattendu. Elle eut un sourire, en sachant qu'il pourrait détecter précisément combien il était sincère.


  — Allez vous faire foutre.


  — Pensez-vous que vous autres pourrez le contrôler, Charlotte ? Le protéger contre sa destinée ? Non, vous en serez incapables. Il devrait être ici, avec moi, pour accueillir à bras ouverts tout ce qu'il est.


  — Ou plutôt pour accueillir à bras ouverts ce sommeil dont on ne revient jamais s'il se rapproche de vous.


  — Ne soyez pas ridicule. Nous allons confronter ensemble sa mère, lui et moi.


  — Ouais, comme si c'était un argument convaincant pour...


  Le rugissement du moteur du pick-up interrompit Charlie. S'étant redressée, sa main libre sous le poncho posé sur la courbe de sa guitare, elle vit Jack faire marche arrière en virant pour sortir du parking, puis contourner en faisant grincer l'embrayage des zones miraculeusement désertes dans le trafic pour filer direction nord.


  À l'autre bout du fil, le sorcier ricana.


  — Je n'ai pas eu besoin de te convaincre, fille Gale. Ceux de son espèce ont l'ouïe remarquablement fine.


  — Et ils apprennent vite, maugréa Charlie en refermant d'un coup sec son cellulaire.


  Rétrospectivement, quelle mauvaise idée d'avoir montré à Jack les manœuvres du pick-up.


  — Et plus important encore, grommela-t-elle en se dirigeant vers les arbres à proximité, comment ce sale enfoiré a-t-il obtenu mon numéro ?


  


  — Je suis un peu surpris que cela ait marché, en vérité, mais je suppose qu'il est plus que temps que les choses s'arrangent pour moi.


  Kalynchuk, ayant désentortillé le cheveu rouge de son portable, le laissa tomber sur les genoux de Graham.


  — Quelle chance j'ai eue de le remarquer qui dépassait de ta ceinture.


  — Gardez vos putains d'yeux sur la route, grogna Graham.


  Il enfouit le cheveu de Charlie dans sa poche. Voilà ce qu'il avait gagné pour avoir récupéré son caleçon par terre. Quand tout ceci serait terminé, s'il y survivait, il aurait de la lessive à faire.


  


  — Le congélo sonne, dit Joe en sourcillant, l'oreille tendue. Je crois que c'est la bande-son de la série Boston Justice.


  Michael traversa la pièce en six enjambées, redirigeant ses pas vers la cuisine.


  — C'est le portable de Roland. Il nous l'a laissé.


  — Au frais ?


  — Je pense qu'il aura oublié de le ressortir des petits pois.


  — Peu m'importe, dit Joe en levant une main.


  — Ils viennent à peine de partir. Je doute que quelque chose ait eu le temps de mal tourner.


  Farfouillant parmi les légumes congelés, il s'interrompit pour jeter à Joe un coup d'œil anxieux.


  — Ou est-ce que je me trompe, par hasard ?


  — Aucune idée.


  — Mais tu es...


  — Ici avec toi, non ?


  Ce qui convenait parfaitement à Joe, en vérité, qui s'était dit que les limites des champs de sécurité de Catherine Gale étaient actuellement l'endroit le moins risqué en ville.


  — Vas-tu répondre à ce satané téléphone ?


  — Mais... c'est moi qui appelle !


  — Hein ?


  — C'est mon portable qui appelle. C'est Brian ! Ce ne peut être que lui.


  Michael fixait le combiné, comme miniaturisé dans sa main.


  — Qu'est-ce qu'il veut ?


  — Il n'y a qu'un moyen de le savoir, pas vrai ?


  — Ah ouais ?


  Joe commençait à comprendre cette prédilection qu'avait Allie pour foutre des calottes à certains.


  — Réponds. À. Ce. Satané. Téléphone !


  La lèvre inférieure entre les dents, Michael, l'ayant brusquement ouvert, le porta à son oreille.


  — Allô ?


  C'était bien Brian. Après ce qu'il avait entendu dire, Joe doutait que quelqu'un d'autre soit capable de lui faire faire une tête pareille.


  — Où je suis ?!


  Joe se demandait si la question suivante allait être : « Qu'est-ce que tu portes ? », et s'il ne devrait pas descendre au magasin.


  — Qui a dit de te rencontrer au parc ?


  Ça, ce n'était pas bon signe. Joe put voir la couleur quitter le visage de Michael.


  — Dans quel parc t'a-t-elle dit de la rencontrer ?


  Elle ?


  — Brian ! Dans quel parc ?


  Joe n'eut en fait pas besoin d'entendre la réponse à celle-ci.


  — OK ! Écoute-moi, tu veux. Prends un taxi et... Brian ? Brian ! Bon sang !


  Il balança le portable au travers de la pièce, qui rebondit contre le mur, très près de là où Allie l'avait projeté plus tôt, lui.


  — J'ai perdu le réseau. Ces téléphones ne le perdent jamais, et merde !


  — Douze Seigneurs Dragons, deux sorciers et une apocalypse imminente interfèrent peut-être avec la réception, fit observer Joe. Et il est en plein au point de radiation maximum.


  — Je te remercie. Je dois aller le rejoindre.


  — Allie veut que tu restes ici. Elle s'occupera de lui.


  — Ouais, comme si elle n'avait que ça à foutre !


  Tout en disant cela, il enfilait précipitamment ses chaussures, et Joe comprit qu'il n'y avait aucun espoir de le retenir à l'appart'.


  — Comment tu vas y aller ? C'est quasiment à l'autre bout de la ville.


  — C'est Calgary, pas au beau milieu de la toundra, lui rétorqua Michael avec brusquerie tout en ouvrant brutalement la porte. Je vais prendre un taxi !


  Joe l'entendit dévaler bruyamment l'escalier, traverser la brocante et sortir dans la rue. Après un soupir, il descendit à son tour pour refermer la porte au verrou. Michael avait déjà disparu, il avait donc dû sauter quasi instantanément dans un taxi. Il semblait qu'il s'était trouvé dans l'entourage des Gale depuis assez longtemps pour que ce genre de chose finisse par déteindre.


  Ayant détourné les yeux des ombres tout au fond du magasin, il fit rouler un yoyo le long du comptoir, l'arrêtant d'un doigt juste avant qu'il ne tombe. Allie lui avait dit de rester ici, ce qui lui avait paru être une excellente idée.


  De plus, il ne leur serait d'aucune utilité.


  Quoique...


  


  Roland gara la Coccinelle dans le parking sud-est juste au cul du minibus, David derrière eux. Allie n'avait pas eu beaucoup de choix côté conducteurs, son sang lui semblait toujours incandescent et le rugissement constant en était presque assourdissant. Elle s'efforçait de se rappeler de ne pas hurler sur un bruit qu'elle seule pouvait entendre.


  Aucune des tantes ne portait de vêtements de pluie, mais seules celles que la flotte ne gênait pas se faisaient tremper.


  — Cela ne suffit pas, entendit-elle dire David qui faisait de grands gestes vers le ciel.


  — Nous nous en occuperons quand nous aurons décollé, lui rétorqua Tante Jane.


  — Y sommes-nous obligées ? soupira Tante Meredith. Je n'ai pas pris d'hélico depuis 1968.


  — Les jours glorieux, marmonna Roland à son oreille et Allie pouffa tandis qu'ils partaient en courant vers le sentier pour se rendre au sommet.


  — Je me demande bien ce que je suis censée faire ici, leur lança Katie qui les suivait de près. Ce n'est pas un truc du troisième cercle.


  — Tu pourrais toujours traverser, lui lança Roland à son tour.


  — Va te faire.


  — Tu es ici pour ramasser les morceaux quand tout sera terminé, lui cria Allie, parvenant à peine à s'entendre par-dessus le hurlement de rage qui résonnait en écho à l'intérieur de son crâne. Même si cela marche...


  — Oh quelle joie ! Baiser sous la pluie. Et si ça ne marche pas, tu pourras littéralement parler de menus morceaux !


  — Alors appelle Charlie. Jack pourra aider. Et empêche-le d'essayer de croquer les tantes. J'aime bien ce gosse, en fait.


  — Très drôle.


  Tout en sifflotant et en sortant des vannes dans l'obscurité - tout cela voulait dire la même chose, comme le savait Allie -, tandis qu'ils couraient pour finalement s'arrêter net en haut de la colline au point qu'elle dut s'agripper au bras de Roland pour éviter la culbute. Si elle devait refaire ça, elle...


  Oh, qui cherchait-elle donc à convaincre ? Elle agirait probablement de même, et ils se retrouveraient encore plantés là dans l'herbe mouillée en attendant la fin du monde. Toute l'affaire, dès l'instant où elle avait lu le testament de Mamie, avait été teintée d'une certaine inéluctabilité.


  Au-dessus de la couverture nuageuse, quelque chose poussa un hurlement.


  Eh bien, pas précisément quelque chose, admit Allie à part soi, tout en gravant du talon de sa chaussure un charme sur le sol trempé. Les Seigneurs Dragons attendaient.


  Et il semblait qu'ils n'allaient plus y être disposés bien longtemps.


  — Je ne peux pas l'empêcher d'émerger à l'air libre !


  Après un pas pour se placer au milieu du charme, elle eut la sensation d'entrer dans un brasier. Ou dans des sables mouvants. Ou plutôt des sables mouvants embrasés. Pour se retrouver tout autant intégrée à cette colline que la mère de Jack.


  — Elle est bien trop énorme, et bien trop rapide !


  — Tu le savais déjà.


  — J'avais espéré qu'une fois que nous serions directement au-dessus d'elle...


  Malgré elle, sa voix se fit hésitante tandis que douze silhouettes s'élevaient des bois à l'orée de la cime de la colline, vers laquelle elles descendirent simultanément en piqué, les pieds ballants faisant de la pub pour des chaussures sensibles - et même si les Converse de Tante Gwen semblaient avoir été décorées de têtes de mort. Puis elles se mirent à voler dans le sens inverse des aiguilles d'une montre. Une fois. Deux fois. Trois fois.


  C'est alors que, subitement, les nuages s'éloignèrent, s'amoncelant plus haut sur la ville, le tonnerre gronda, les éclairs grésillèrent et la pluie se fit diluvienne. Au-dessus de la colline, en un cercle parfait, le ciel n'était plus que scintillement, d'un bleu limpide.


  Cette couleur prit quelque peu Allie par surprise ; elle n'arrêtait pas d'oublier qu'on n'était pas au beau milieu de la nuit.


  David se tenait en face d'elle, ancrant les lignes des douze en vol, les vestiges de la pluie pailletant sa peau nue. Roland enlaça Allie par-derrière, les mains s'évasant sur son ventre, la prémunissant de l'attraction irrésistible. L'ayant saisi par les poignets, elle cherchait à extraire du pouvoir lorsque le sol entra en éruption.


  Quand il avait émergé, les origines de Jack lui avaient donné une apparence humaine.


  Sa mère n'avait pas une telle motivation.


  D'un blanc éblouissant, elle s'éleva, encore et encore. À dix mètres. Vingt. Trente.


  Tandis qu'Allie transmettait du pouvoir à ses tantes, qui en enveloppèrent la dragonne en vue de profiter de ce moment de désorientation - « Ce n'est pas mon monde » - pour la faire retourner vite fait à la maison, les Seigneurs Dragons surgirent des nuages.


  Elle pouvait entendre les tantes caqueter puis bientôt, n'eut plus la moindre seconde d'attention à leur accorder.


  


  — Père ?


  Planqué juste à la lisière des bois, Graham détourna lentement les yeux du combat aérien qui se déroulait au-dessus de sa tête pour apercevoir Jack qui se frayait un passage au travers des broussailles jusqu'au bord du sommet, trempé, débraillé et l'air d'en avoir plus que ras le bol.


  — Gamin, sors de là !


  — Arrêtez de m'appeler comme ça !


  Apparemment, l'énorme dragonne blanche au milieu de la colline ne l'intéressait pas du tout. Aucune raison d'ailleurs pour ça ; il la connaissait depuis sa naissance. Il passa brusquement à côté de Graham, repoussa ses cheveux de ses yeux pour dévisager Kalynchuk, qui le gratifia de la tête aux pieds et vice versa d'un regard doré empreint de mépris.


  — C'est donc vous mon père ?


  Kalynchuk eut un sourire.


  — Graham, fous-lui un coup de poing dans le nez.


  Piégé une fois de plus dans son propre corps, Graham laissa choir le M24 sur sa lanière qui de ce fait, resta plaqué à son dos. S'étant mis en position, il empoigna Jack par l'épaule, qu'il fit tourner sur lui-même pour lui décocher un bourre-pif. Il sentit les os craquer, puis de la chaleur contre ses jointures juste avant que quelque chose le percute violemment en pleine poitrine, l'envoyant valdinguer à trois bons mètres, puis qu'il atterrisse pesamment, non sans douleur. Tentant de reprendre son souffle, il se retourna vivement sur le dos en attirant tant bien que mal devant lui le fusil à lunette.


  Jack le regardait d'un air interrogateur par-dessus sa main recourbée sur son nez, la lèvre supérieure ensanglantée.


  — Ça fait mal !


  — La vie est souffrance, marmonna Kalynchuk en tendant la main à Graham.


  Sans même réfléchir, le souffle un peu trop coupé pour cela, Graham lui tendit la sienne seulement pour voir le sorcier essuyer le sang sur ses articulations et en badigeonner le coupe-papier en argent qu'il venait de sortir de sa veste.


  — Jack, viens par ici, lui intima-t-il en lui faisant signe de la lame. Viens donc plus près.


  Graham reconnut l'expression sur le visage du gamin lorsqu'il commença à avancer - celle qu'il avait également sentie transparaître sur le sien.


  — Il s'agit d'un contrôle minimal qui ne durera pas longtemps, admit Kalynchuk tandis que Graham se remettait debout. Mais, pour le moment, à moins d'être contraint de te tuer de mes propres mains, je serai peut-être en mesure de négocier avec ta mère.


  


  Charlie sortit du Bois à toute vitesse, ciblant Jack, en espérant que la quantité de pouvoir que la famille avait commencé à balancer tous azimuts suffirait pour faire bouger cet énorme cul d'ado. Elle n'avait pas tout capté de ce que le sorcier avait dit mais à l'entendre, cela n'avait pas semblé trop cool, et là-bas, à son côté, se trouvait Graham avec un flingue... qu'elle enlaça par la taille après avoir décidé en une fraction de seconde, pas plus, de dévier légèrement sur la gauche. La vivacité de ce mouvement le fit reculer d'un pas vacillant - puis de deux - et ils disparurent.


  


  Allie ne s'était jamais ouverte autant et cela ne suffisait pas. Encore un peu, et Roland serait incapable de la retenir. Encore un peu plus, et ils ne maîtriseraient plus le pouvoir ; ce serait lui qui les contrôlerait. En les balayant au loin. En les annihilant. Mais si elle ne parvenait pas à trouver le moyen de s'ouvrir encore davantage...


  La Reine Dragon, avec un cri de triomphe strident, entreprit de se dégager en se tortillant.


  Puis Allie sombra dans un contact dont elle se souvenait, au bar. Sentit Roland qui s'écartait d'un coup et Graham qui l'enlaçait.


  Entendit une voix rauque de whisky près de son oreille.


  — Charlie a dit d'y aller !


  Mais Graham ne faisait pas partie de la famille. Comment pouvait-il tenir ?


  — Elle a dit que je t'avais !


  Sans avoir le temps de se demander si elle devait faire confiance ou non à Charlie, Allie lâcha prise.


  Sans les bras de Graham, la ruée de pouvoir l'aurait fait décoller de terre. Elle incarnait maintenant la colline, le parc et chaque créature vivante qui y habitait. Plaquée et agitée de spasmes contre lui, elle projeta le pouvoir là-haut, en direction des tantes, et perçut qu'elles le mettaient en forme.


  La Reine Dragon poussa un autre cri perçant, bloquée sur place.


  C'était bien plus de pouvoir que n'en avait jamais senti Allie, même à plein régime, même avec toute la famille autour et cependant, cela...


  ... n'allait...


  ... pas...


  ... encore...


  ... suffire.


  La ruée d'air ne lui échappa pas lorsque la Reine Dragon se remplit les poumons. Et une voix familière cria :


  — Qu'est-ce qui se passe ici, bon sang ?


  Puis une voix encore plus familière, déformée par la peur :


  — Brian !


  Mais qu'est-ce qu'ils foutaient là ? Allie se concentra au prix d'efforts considérables et aperçut Michael qui traversait la colline à toutes jambes pour aller rejoindre Brian, indifférent à la Reine Dragon, le museau pointé dans sa direction, qui ouvrait la gueule...


  Le temps s'arrêta.


  Ou elle le mit en suspens, Allie n'en était pas tout à fait certaine.


  — Allie ?


  Graham. Où qu'elle soit, il était là, à ses côtés.


  Elle se retourna entre ses bras.


  


  Graham avait à peine remarqué Charlie qui chargeait de nulle part lorsqu'elle l'avait enlacé d'un bras par la taille. Il avait reculé de deux pas en vacillant - peut-être de trois - pour se retrouver soudain dans un bois fort ancien.


  — Bon Dieu de... ?


  — Pas le temps ! l'avait-elle interrompu.


  Elle avait raffermi sa prise pour les obliger à avancer.


  Aucune des trois filles Gale qu'il avait rencontrées n'était précisément de constitution fragile, mais s'il avait voulu se dégager, il aurait dû être en mesure de le faire sans même se prendre une bonne suée. Quoique, en l'occurrence, pas la moindre chance en enfer.


  — Ceci, dit-elle en lui décochant un sourire radieux recelant tant de profondeurs cachées que cela lui ficha une de ces frousses, est l'instant crucial où tu dois savoir ce que tu veux dire.


  Puis ils s'étaient retrouvés à nouveau sur la colline et en un mouvement complexe dont il rata une bonne moitié, Charlie fit pivoter Roland du dos d'Allie avant de le propulser, lui, à la place.


  — Dis-lui que tout va bien, que tu t'en occupes.


  Une étreinte d'encouragement sur une épaule dénudée et cela aurait été tout aussi bien, puis il n'y eut plus que lui et Allie au sommet de cette colline.


  Aucune idée du moment où il avait perdu sa chemise.


  OK, Allie, lui et un putain de gros dragon blanc. Ou dragonne, plutôt ? La Reine Dragon.


  — Charlie a dit d'y aller !


  Allie ne semblait pas prête à le prendre au sérieux.


  — Elle a dit que je t'avais !


  Puis il eut cette sensation qu'il avait éprouvée au fond du bar, quoique d'une telle intensité que cela en incinéra jusqu'au souvenir. Si, à ce moment-là, Allie s'était enveloppée autour de l'être de Graham Buchanan, cette fois-ci, elle passa presque au travers. Il pouvait sentir chaque cellule de son corps qui, sous cette hyperstimulation, tentait de se barrer en vrille, et il sentit sa colonne vertébrale qui s'arc-boutait tandis qu'il résistait pour continuer à les retenir ensemble, son cœur battant à tout rompre dans sa cage thoracique, si violemment qu'il pouvait le sentir prendre des bleus. Le visage enfoui dans ses cheveux, il inspira l'essence d'Allie, chaque sens empli d'elle.


  Et alors qu'elle marquait un instant de pause, il s'arrêta avec elle.


  — Allie ?


  Elle se retourna entre ses bras, ses yeux d'un gris sombre d'orage.


  C'était donc là, comprit-il avec une limpidité à en couper le souffle, que se situait le choix que faisaient les hommes Gale. Se jeter à corps perdu dans la tempête en se fiant à l'amour pour les faire passer sans dommages au travers.


  « C'est le moment où tu dois savoir ce que tu veux dire. »


  Ce fut plus facile qu'il ne l'aurait pensé.


  — Oui, dit-il.


  Et il s'y abandonna.


  


  Allie pouvait tout sentir. Chaque brin d'herbe. Chaque goutte de pluie. Chaque grain de sable. Et où qu'elle aille, Graham, son ancrage au monde.


  Bien que, en cet instant précis, le monde prît juste un peu plus de place que nécessaire.


  Elle tira de son côté jusqu'à venir toucher les limites des 721 kilomètres carrés qui constituaient la superficie de Calgary. Jusqu'à ce qu'elle touche le million quarante-deux mille huit cent quatre-vingt-douze âmes. Non, quatre-vingt-treize lorsque Jamal Badawi prit sa première inspiration. Cela suffisait. Elle était ici chez elle.


  Elle rassembla tout, le retenant au creux de ses mains, lorsque...


  Une des tantes tomba.


  Ce qui brisa le cercle.


  Tandis que les flammes commençaient à se propager entre les rangées de dents acérées de la Reine Dragon, Allie l'enveloppa de son pouvoir déployé en murmurant :


  — Il n'y a pas de place pour toi ici. Retourne chez toi. Puis elle ouvrit un portail.


  Le ciel surplombant le parc s'illumina. Avant même que les vestiges d'images ne se soient estompés, la mère de Jack avait disparu. Au hurlement de l'un des Seigneurs Dragons, Allie tendit à nouveau le bras, rassemblant les autres frangins, qu'elle renvoya à la maison à sa suite. Leur sœur pourrait s'en occuper de l'autre côté. Douze étoiles plus petites s'écrasèrent sur Terre.


  Quand le ciel comme la colline furent désertés, le pouvoir fut propulsé en travers du seul chemin dénué de tout danger.


  « Ce qui fout les pétoches à ces vieilles folles chez David, c'est qu'elles n'ont pas la moindre idée de ses limites. »


  Allie le savait. Ici et maintenant, elle savait avec une lucidité douloureuse où se situaient ces limites, précisément.


  Mais tout ce qu'elle pouvait voir était le bleu des yeux de Graham, tout ce qu'elle pouvait sentir était la chaleur de sa bouche contre la sienne, et tout ce qui lui parvenait aux oreilles était l'une des tantes qui criait :


  — Attention !


  Ils tombèrent à terre, roulèrent et se redressèrent sur les genoux comme s'ils avaient répété ensemble ce mouvement. Tout autour d'eux leur parvenaient les bruits sourds et les jurons modérés des tantes qui atterrissaient.


  — N'essaie même pas !


  À quelques mètres de la colline, Jonathon Samuel Gale émergea de l'orée des arbres en retenant fermement Jack par les cheveux et contre sa gorge, un poignard étincelant.


  — Que tout le monde recule ! Sinon, il est mort !


  — Ben voyons, tu parles d'une mena... commença à riposter Tante Jane.


  Machinalement, Allie lui fit signe de se taire.


  — Je pourrais le descendre, marmonna Graham.


  — À quoi ça servirait ? demanda Joe qui venait de se matérialiser à leurs côtés.


  Il leur tendait la balle ensorcelée.


  — Futé, mon amour, murmura Tante Gwen et Joe s'empourpra jusqu'à la pointe des oreilles.


  Graham la fit rouler entre le pouce et l'index.


  — Je ne sais pas où...


  — C'était passé ?


  Allie prit le flingue des mains de Charlie pour le lui tendre. C'était sa ville. Sa décision.


  — Fais-le, dit-elle.


  Le sang de Graham pour ne pas rater sa cible.


  Le sang de Jonathon Samuel Gale pour tuer un sorcier.


  Le coup de feu ne fut pas aussi bruyant qu'Allie l'aurait cru.


  Ils virent le sorcier s'écrouler. Puis Jack reculer de quelques pas en essuyant le sang de son visage, avant de pousser un rugissement.


  — Tu avais raison, dit Allie en entremêlant ses doigts à ceux de Graham. C'était son père qui faisait obstruction à son apparence de dragon.


  — Bon sang... il a sacrement les crocs ! fit remarquer Charlie tandis que le dragon doré déchiquetait un autre morceau de son déjeuner.


  Après un haussement d'épaules, Allie, s'étant rapprochée de Graham, apaisa les perturbations au centre de la colline puis reporta son attention sur la famille dans le périmètre.


  Tatie Bea avait une jambe cassée, relativement facile à guérir.


  Tante Ellen et Tatie Christie avaient été brûlées. Pas aussi facilement soignable, mais faisable.


  Tante Meredith agitait une longueur de... queue ! Ce qui n'était aucunement son problème.


  Recroquevillé à l'abri absolument inadéquat d'un affleurement rocheux, Michael retenait le visage de Brian entre ses mains, leurs bouches soudées, leurs corps si proches que cela ne laissait aucune place à l'équivoque.


  Quant à David, il avait disparu.


  


  — Qu'est-ce qui t'a retenu aussi longtemps ?


  Brian rougit, les taches de rousseur parsemées sur son nez et ses joues se détachant vivement par contraste.


  — Jetais... je veux dire, parce que j'ai... je ne sais pas pourquoi j'ai fait ça, Allie, tu dois me croire. Je n'en avais pas l'intention. Je ne le voulais même pas, mais...


  — C'est ce que tu as fait.


  — Ouais. C'est ce que j'ai fait. Je suis resté à côté du téléphone en espérant que Michael appelle et que nous puissions en discuter. Je ne pouvais pas aller le rejoindre en courant. Je ne savais pas quoi lui dire.


  — « Je suis désolé », par exemple ?


  — Comment cela aurait-il pu suffire ?


  Allie lança un bref regard à Michael, qui paraissait vouloir laisser Brian se charger de la discussion. Cet air meurtri avait quitté ses yeux, et il observait Brian comme s'il incarnait ce qu'il avait jamais vu de plus surprenant et d'improbable. Elle se demanda ce qui avait déjà pu être dit. Ou si, dans le feu de l'action, les mots n'avaient pas été nécessaires. Avaient été sans importance. Comme elle l'avait mentionné aux tantes, cela ne la regardait pas. C'était une histoire entre lui et Brian.


  — Si tu n'avais pas été là, si Michael n'avait pas été en danger, jamais je n'aurais...


  Elle agita la main, doutant qu'un langage, quel qu'il soit, puisse pleinement exprimer ce qu'elle avait fait. Ce qu'elle et Graham avaient accompli, ensemble.


  — Néanmoins, la question est toujours d'actualité : qu'est-ce que tu faisais ici ?


  Les doigts entrelacés à ceux de Michael, Brian eut un haussement d'épaules.


  — J'ai reçu un appel de l'une de tes tantes. Disant que Michael avait besoin de moi. Que je devais aller le rencontrer sur la colline du parc de Nose Hill.


  Il se mâchouilla la lèvre inférieure, comme s'il essayait de se décider quant à ce qu'il devait ou non ajouter.


  — Elle n'a rien dit au sujet des dragons, finit-il par lâcher.


  — Ouais, eh bien tu vois, elles ont une certaine tendance à l'improvisation.


  Allie passa la main le long de la cuisse de Graham jusqu'à ce que, en guise d'avertissement, il lui enserre les doigts. Même six heures plus tard, les effets secondaires s'estompaient encore, et il n'en fallait pas beaucoup pour que le désir reprenne le dessus. Vu la manière dont Michael et Brian avaient la bougeotte, ils semblaient eux aussi y être en proie. Ou se pouvait-il que leurs retrouvailles en soient simplement la cause ? Elle se refusait à échafauder des hypothèses. Du moins, en partie.


  — Eh bien les mecs, vous vous êtes bien fait avoir.


  — Quoi ? Sur la colline ?


  — Sur la colline, c'est ça, acquiesça Allie, parce que si Michael n'avait pas été en danger, je n'aurais sans doute pas poussé aussi loin. Mais avant cela même. À Vancouver. Lorsque Brian...


  De sa main libre, Michael l'interrompit.


  — Tu veux dire que ce sont les tantes qui ont tout manigancé ?


  Sa voix venait de baisser d'une bonne demi-octave, ce que Charlie avait une fois qualifié d'annonciateur de danger.


  — L'une d'elle, ouais.


  — Allie...


  — Je vais m'en occuper.


  


  — Il te ressemble, tu sais.


  Allie se redressa en appui sur un coude, les yeux posés sur Graham. L'obscurité dans la chambre ne pouvait plus créer de barrière entre eux. Les murs étaient à peine un barrage.


  — Qui ça ?


  — Brian. Blond, les yeux gris, avec ce petit éparpillement de taches de son.


  — Et un pénis.


  Graham eut un large sourire.


  — Je n'ai pas dit qu'il n'y avait pas quelques différences.


  


  — Il est quoi ?


  — Le septième fils d'un septième fils, lui répondit Tante Jane, l'observant avec la même méfiance dont toutes avaient fait preuve au cours de ces dernières vingt-quatre heures.


  Allie avait pigé que cela finirait par passer mais, pour le moment, elle s'en amusait assurément.


  — Tu ne t'es pas posé de questions sur l'intensité de l'attraction ?


  Les filles Gale étaient immanquablement attirées par le pouvoir.


  Elle se tortilla entre ses bras jusqu'à ce qu'elle parvienne à relever les yeux vers lui.


  — Est-ce que c'est vrai ?


  Il sembla quelque peu troublé.


  — Eh bien, ouais, je suppose.


  — Tu supposes ?


  — Je n'ai pas pensé à ma famille au cours des treize dernières années, Allie. Mais ouais, j'avais six frères avant moi... dit-il en enfouissant une main dans sa poche, et elle comprit qu'il faisait rouler entre ses doigts la balle que Jack, après avoir terminé son repas, leur avait rendue. Ainsi que mon père. Mais...


  — Mais rien, maugréa Tatie Christie. Que tu sois le septième fils d'un septième fils est l'unique raison pour laquelle ce tour de force s'est tout bonnement accom-pli.


  Les aiguilles à tricoter de Tante Muriel cliquetèrent d'approbation.


  — Qui a jamais entendu parler d'un étranger à la famille Gale capable d'ancrer un rituel ?


  Charlie avait dû savoir, en déduisit Allie. Charlie les avait poussés dans les bras l'un de l'autre sur la colline. Quand Charlie allait revenir, peu importe où elle était partie, elle allait devoir rendre des comptes !


  — Cependant... intervint Tante Meredith en prenant pensivement une petite gorgée de café, réfléchis seulement à ce dont aurait été capable un septième fils d'un septième fils qui soit en plus un Gale.


  Les filles Gale avaient principalement des filles. Allie fit un peu d'arithmétique.


  — Je ne vois pas.


  — La mère est-elle à prendre en compte ? s'interrogea Tante Grâce. Charlotte pourrait toujours aider.


  — Je crois qu'il est temps de tous rentrer à la maison, proposa Allie, plus ou moins plaisamment.


  


  Après avoir déposé sur un rocher la pile de vêtements pliés, juste à l'intérieur de la lisière d'arbres, Allie recula quand le cerf émergea des broussailles. Il était gigantesque. Magnifique. À en briser le cœur.


  L'air scintilla et sans se préoccuper du reste, David enfila le jean, qui ne lui allait pas vraiment, mais Allie était reconnaissante de ce faux-semblant de normalité. Une zébrure marquait l'une de ses épaules. Même sous son apparence humaine, ses yeux étaient noirs. Ses cornes s'étaient à peine réduites suite à la transformation.


  Allie effleura sa peau moite et chaude, les battements de son cœur lents et puissants sous la pression de ses doigts.


  Il referma sa main sur la sienne, une nouvelle callosité s'y formant déjà.


  — Quelle étrange sensation, dit-il en articulant chaque mot avec soin. Mais le contrôle vient avec le temps.


  — Je sais.


  Les tantes avaient expliqué que lorsque Papy était jeune, il avait passé autant de temps si ce n'est plus dans les bois qu'à la ferme.


  « Laisse-le s'y habituer, Alysha. Il reviendra. Ce n'est pas comme s'il n'avait jamais eu de boulot fixe et il peut toujours travailler comme consultant pour la police du coin. Cela fonctionnera. Comme toujours. »


  — Alors voilà, Graham va reprendre le journal en main. (Elle était quelque peu surprise de parvenir à énoncer aussi calmement les faits.) Kalynchuk, ou devrais-je dire Jonathon Samuel, avait tout établi dans la légalité, il s'est donc dit que ce serait tout aussi bien. Katie parle d'aller bosser pour lui, et Rayne et Lucy vont déménager à l'Ouest avec Lyla. Roland est plus qu'enthousiaste.


  Celui-ci n'était pas aussi lié que David, mais il n'en était pas moins le seul homme du second cercle en ville et jamais il ne s'en éloignerait trop.


  — Il va reprendre l'appartement de Graham et il y a de la place ici pour les filles, du moins pour quelque temps. Graham a dit que Jonathon Samuel avait cette super baraque du côté d'Upper Mount Royal, Roland va donc devoir vérifier la paperasse. Je me doute que nous pourrons facilement la remplir : il y a un certain nombre de cousines qui songent à venir nous rejoindre. Il fronça ses sombres sourcils.


  — Et pourquoi ?


  — À part parce que les tantes ont encouragé toute ta liste à déménager à l'Ouest ? dit Allie en haussant les épaules. Il se passe des choses par ici. Jack va rester avec moi et Graham à l'appart'.


  — Le mariage ?


  — Ce ne sera pas vraiment nécessaire. Mais quoi que nous fassions, ce ne sera pas avant que tu puisses...


  Elle indiqua d'un signe de tête la ramure de David et il sourit.


  — Très bien. Je ne voudrais pas rater ça.


  — Tante Gwen est restée.


  — Je sais.


  David saurait où toute cette nouvelle branche de la famille se trouverait. Cela faisait partie de ce qu'il était.


  — Elle s'occupera du petit commerce de Mamie en potions et charmes. Elle va tenir la maison en ordre sous les combles avec Joe. Il lui a proposé de vieillir un peu... je viens juste d'apprendre qu'il en est capable, mais elle le lui a interdit.


  — Vanité.


  — C'est sûr. On raconte qu'un astéroïde a explosé au-dessus du parc. Les lumières étaient visibles malgré l'orage. Les lieux seront probablement grouillants de monde à la recherche de fragments. Sois prudent.


  — Je suis protégé.


  — Fais quand même attention.


  Elle laissa sa main contre son cœur et lorsqu'il s'écarta, elle chercha à le retenir en essuyant de l'autre les larmes de ses joues.


  — David, je suis désolée. Tu ne voulais pas de ça. Même quand tu pourras quitter le parc, tu ne pourras jamais partir de cette ville !


  Il incarnait maintenant le lien de la famille dans ce nouveau lieu. Le symbole vivant de leur revendication. À sa surprise, il sourit de nouveau.


  — Ne me demande jamais ce que j'aurais voulu, Allie.


  Il arqua les sourcils et un bref instant, il était redevenu son grand frère, rien de plus. Puis il émit un pouffement pas complètement humain et s'extirpa de son jean juste à temps, déchirant le denim du sabot arrière.


  Elle le regarda qui traversait le sommet à toute allure, entendit le cri de ravissement surpris de deux gamins sur leurs vélos BMX, perçut sa joie dans ses mouvements, dans le vent, dans le soleil sur son dos, et de tout son cœur souhaita qu'il y ait eu une autre option.


  


  Le miroir lui présenta son reflet qui effectuait des figures de yoyo. Allie en ignorait le nom, mais celle qui fit virevolter au-dessus de sa tête de plusieurs tours complets la grosse bobine de bois émaillé lui parut périlleuse. Dès que tout cessa de vrombir en tous sens, elle traversa du bras la glace pour s'en saisir et la tira à elle. Violemment.


  Le second cercle se chargeait des connexions.


  Sans la lâcher, elle recula de quelques pas tandis qu'une femme âgée semblait se déverser du miroir dans le couloir, la ficelle entortillée autour d'un doigt, la jupe volantée tourbillonnante, une demi-douzaine de rangées de perles se balançant autour du cou et un châle citron vert glissant de côté sur une épaule.


  Allie la lâcha et attendit qu'elle recouvre son équilibre avant de l'épingler d'un mot :


  — Mamie.


  Des yeux sombres scintillèrent lorsque Catherine Gale essaya d'avancer, pour constater qu'elle en était incapable.


  — Ces vieilles folles s'inquiètent toujours de David, pouffa-t-elle en envoyant valdinguer une longue tresse grise dans son dos, ce qui fit se balancer de grands anneaux d'oreilles. Elles s'inquiètent qu'il détienne tout le pouvoir qui devrait revenir à une demi-douzaine de filles Gale. Cela n'est cependant pas revenu à David, n'est-ce pas ? Cela t'est revenu à toi, en totalité, tout simplement comme prévu. Tu n'avais qu'à le découvrir. Et en parlant de découvertes, comment as-tu... ?


  Elle agita la main retenant la ficelle.


  — Il y avait treize corneilles dans le miroir et douze tantes à l'étage.


  — Petite futée, va.


  — Tu l'as vu, non ?


  — Vu quoi, Allie, mon chaton ? Que tu relèverais le défi?


  — Non. En fait, oui, mais...


  Sa grand-mère avait toujours eu la faculté de diriger la conversation. Mais pas cette fois.


  — Tu as vu tout ceci. Tout ce qui s'est passé. Le défi, comme tu dis.


  À cette accusation, elle haussa ses sourcils gris métallique. Allie demeura impassible.


  — Tu savais au sujet de Jonathon Samuel, des Seigneurs Dragons et de Jack - probablement par l'intermédiaire d'Adam. Il a été là avant et il m'en a appris tout autant, qu'il avait eu quelques différends avec une Gale. Tu as empêché le musée d'obtenir cette subvention afin que je sois virée et n'aie aucune excuse pour ne pas venir dans l'Ouest. Tu t'es assurée que les cousines que j'ai appelées à la rescousse soient occupées dans le but de réduire le nombre de variables. Tu as empêché Charlie d'arriver ici pour t'assurer que Graham et moi fassions connaissance sans la moindre distraction. Le reste d'entre eux a pigé tout ce truc du septième fils dès que nous nous sommes touchés. Charlie l'a déduit après ce qui s'est passé au bar, tu as donc dû le repérer dès l'instant où tu l'as rencontré. Tu savais que je n'appellerais pas les tantes pour qu'elles viennent me rejoindre si je croyais qu'elles l'élimineraient avec son patron, et que David arriverait en courant en pensant que j'étais complètement dépassée par les événements. C'est toi qui as tout manigancé !


  — Vraiment ?


  Il fallut une minute à Allie pour desserrer les dents.


  — Ne me raconte pas de conneries, Mamie !


  — Bon d'accord, c'est bien moi. J'ai vu la Reine Dragon prête à émerger, et j'ai mis les pions en place pour sauver le monde, avoua-t-elle, les yeux levés au ciel, en réajustant son châle. Quelle épouvantable action de ma part !


  — Tu m'as fait croire que tu étais morte !


  — Je suis persuadée que cette illusion n'a pas duré bien longtemps, mon chaton.


  — Là n'est pas la question, grommela Allie. Et ce n'est pas le pire non plus, d'ailleurs. Michael était l'un de ces pions !


  Catherine Gale écarta les mains, ses bracelets cliquetant.


  — Tu avais besoin de cette motivation supplémentaire à ce moment-là, juste à la fin.


  — Peu m'importe le reste.


  — Quoi, quant à sauver la ville et probablement la moitié de la planète en empêchant la mère de Jack de prendre son envol ? Quel cynisme, mon petit chat.


  — Peu m'importe que tu aies manipulé tout le reste, se reprit Allie. Mais tu as utilisé Brian pour briser le cœur de Michael et tu as récidivé en le mettant en danger, lui. Et ça, je ne peux pas te le pardonner, jamais. Michael ne vient pas de la famille et il y a certaines choses que tu peux nous faire à nous et dont tu ferais mieux de t'abstenir avec les autres.


  — Alysha.


  Elle secoua la tête.


  — Prends la voiture. Ou traverse le Bois si tu préfères, mais sors d'ici. Cette ville t'est dorénavant interdite.


  Elle n'avait pas encore vu sa grand-mère aussi abasourdie. Au grand jamais.


  — Tu ne peux pas...


  — Oh que si ! Ne m'oblige pas à t'en faire la démonstration, Mamie. Ce ne serait agréable ni pour toi ni pour moi.


  Elles s'affrontèrent du regard un long moment jusqu'à ce qu'Allie contraigne la vieille femme à baisser les yeux.


  Après un instant qui parut s'éterniser, elle les releva en soupirant, arborant une expression prudemment neutre.


  — Je prends la voiture.


  — Je m'y attendais.


  Allie recula d'un pas en lâchant le yoyo.


  — J'ai emballé tes vêtements et quelques objets personnels. Tout est dans le coffre.


  — Des objets personnels ? s'enquit sa grand-mère en sourcillant pensivement tout en rembobinant la ficelle, avant de pouffer. Oh, je vois. Et le reste ?


  — Tu me l'as légué.


  — Il est vrai.


  Ayant subitement retrouvé sa liberté de mouvement, elle se dirigea vers la brocante avant de changer de direction lorsque Allie émit un son d'avertissement.


  — Le garage. Mais bien sûr !


  La porte ouverte, elle s'arrêta.


  — Occupe-toi de tout, Allie mon minou.


  Allie n'appréciait pas plus que ça le sourire qui vint avec.


  — Pas de problème.


  — Appelle-moi si tu as besoin de moi. Et ne va pas me dire que tu n'en feras rien, la mit en garde sa grand-mère en levant la main.


  Allie se demanda quand elle avait perdu l'extrémité de son index, qui semblait avoir été arraché d'un coup de dent juste en dessous de l'ongle.


  — Charlie n'est pas aussi talentueuse en dilettante qu'elle le pense. Pas encore.


  — Tout ira bien pour nous.


  — Cependant, ma proposition tient toujours.


  Les buissons se requinquèrent d'eux-mêmes quand elle en approcha avant de s'avachir légèrement sur son passage.


  Ils s'en remettraient.


  Allie attendit que lui parvienne le bruit caractéristique de la Coccinelle qui démarrait, attendit de sentir que Mamie tournait sur Deerwood, puis elle revint au magasin. Elle saurait quand sa grand-mère aurait passé les frontières délimitées par la famille. Ou si elle ne les passait pas.


  — Comment t'as su qu'elle prendrait la voiture ? lui demanda Joe.


  — Elle avait laissé les papiers d'immatriculation à son nom.


  — Oh!


  De la dernière boîte qu'il avait remontée de la cave, il sortit un bocal contenant de petits coquillages.


  — Si elle a pu voir tout ce qui s'est passé, tu crois qu'elle t'a vue lui dire de se casser ?


  Probablement. À n'en pas douter.


  — Cela n'excuse en rien ce qu'elle a fait.


  L'un des coquillages scintillait surnaturellement sous les éclairages. Avec un soupir, Allie prit mentalement note de les renverser sur le comptoir pour vérifier. Plus tard.


  — Si tout roule ici pour toi, je vais aller nous chercher un café à côté.


  — Tout roule.


  Allie eut un large sourire en voyant encore une fois les pointes de ses oreilles devenir cramoisies et constata que le charme avait vraiment été tracé et retracé à outrance, en superposition.


  Kenny avait déjà préparé deux tasses quand elle se présenta au comptoir. Ce genre de chose s'était souvent produit dernièrement, la ville et tous ses habitants anticipant ses moindres désirs. Chienne de vie, supposa-t-elle, mais quelqu'un devait bien la vivre.


  Quand elle revint à la brocante, Joe releva les yeux, le visage rayonnant.


  — J'ai vendu un yoyo pendant ton absence.
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